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ARTS CHIMIQUES. 

t. HscHBfteitKs sva La GabakcBi par MM. RoBiQVBTétCotiM^ 
KviTLiffAim et D. KotCBLtir. ( Mulieiin de ia Soc. ^indastr. tig 
Mufktiusen ; n** 5. ) * 

Le hT. août i8a6, MM. Kobiquet et Cotin firent lecture, â la 
Société philomattque, d'un mémoire sur la garance. En faisant 
digérer la pondre de garance dans l*ean , et comprimant Cette 
poudre dans une toile, ils obtenaient ifVi liquide où se produi- 
sait de la gelée qui, lavée, eiprimée et attàquëe par Talcool 
bouillant, donnait un extrait duquel la chaleur dégageait, par 
sublimation , le principe colorant rouge de la garance, désigné 
sous le nom d*atizarin/f. Au mois d'octobre suivant, la Société 
industrielle de Mulhausen , qui n'ignorait point les recherches 
de MM. Colin et Kobiquet, proposa pour sujet de prix , Textrac- 
tion du principe colorant rouge de la garance, et Tcstimafion 
des qualités de cette racine tinctoriale. Le 6 novembre, MM. Co- 
lin et Robiquet lurent leur mémoire à l'Académie des sciences , 
et le 19 février 1827, MM. Chevreul et Thénard proposèrent 
de l'insérer parmi les mémoires des savans étrangers. (Biiii, 
tom. VIII n*. I. ) Le i**" juin 1827, irf. Kcechlin fit, à la Société 
industrielle de Mulhausen , un rapport , duquel -il résultait- 
qu'aucun des mémoires envoyés au concours ne résolvait corn* 
plètement les questions proposées. En conséquence, celles-ci 
furent de nouveau mises an concours, avec une augmentation 
dans les prix. Le 3o juillet MM. Robiquet et CôKn lurent, à 
l'Académie des sciences, l'un des trois mémoires qn'îls avaient 
envoyés à la société de Mulhausen , et le 2 5 septembre, MM. Che- 
vreul et Thénard firent, sur ce mémoire, un rapf>ort ansst fa- 
vorable que le premier. M. Kuhlmann présenta ensuite, à 
rAcadémie , son mémoire qui n'avait point été couronné par 
la Société de Mulhausen ; enfin , M% Gaultier de Claubry vient 
tout récemment de lire, à l'Académie, un travail sur la ga- 
rance. Toute découverte réelle, faite sur cette ptécïénse racine, 
E. Tome IX. i 
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serl^t d'une si grande iiii|H>rtance en teinlure , que nos lec- 
teurs voudront connaître à fond ce qui résulte de toutes les 
recherches qui viennent d'être citées; c*est ce que nous tâche- 
rons de faire en peu de mots. 

M. Kuhlmann, qui avait dcja signalé, en i823, les principes 
contenus dans la garance , et qui connaissait le premier travail 
de MM. Colin etRobiquet, remarqite d'abord , dans son nouveau 
mémoire 9 que le lavage à Teau froide ne peut enlever qu'une 
très-faible portion de la matière colorante rouge» et que, sur 
ce point, il faut renoncer au procédé de MM. Colin et Robi- 
que t. Alors il traite la poudre de garance directement par 
l'alcool bouillant, qui finit par enlever à peu près toute la 
matière rouge. Ensuite, il concentre la dissolution alcoolique^ 
y verse un peu d*acide sulfurique et de l'eau, et obtient un 
abondant précipité orangé qu'il prit pour l'alizarine ; la liqueur 
acide, d'un beau jaune-citron, n'en contenait plus. Le dépôt 
fut lavé à l'eau, qui n'enlevait à peu près rien de l'alizarine , 
puis desséché sur le filtre et dissous dans Téther; ici, l'aliza- 
rine cristallisa; et ces cristaux, soumis à la distillation sèche , 
reproduisirent, avec perte, les cristaux obtenus d'abord par 
MM. Robiquet et Colin^ 

M. Kuhlmann retrace ensuite les propHétés .de l'alizarine; 
jaune-dorée, insoluble dans l'èaa, solublc dans l'alcool et dans 
l'éther, précipitée par les acides et non par les alcalis, on voit 
qu'elle ressemble beaucoup aux résines. Ayant voulu teiudre 
avec ce principe, l'auteur fut très -surpris de ne pouvoir 
produire le rouge d'Andrinople, mais seulement les yiolets. Dès- 
lors il pensa qu'un second principe colorant était nécessaire 
pour la production des ronges, et ce nouveau principe se trou- 
va être la matière jaune-fauve qu'il avait jusqu'alors négligée, 
laquelle était soluble dans l'eau et dans l'alcool, et que l'on 
pouvait purifier en la précipitant par l'oxide de plomb, la la- 
vant par l'alcool, et la dégageant ensuite par l'acide sulfurique ; 
ce principe jaune est désigné par le nom de xanthinc^ et l'auteur 
donne, pour l'extraire immédiatement, un autre procédé qu'il 
n'est pas nécessaire d'indiquer ici. 

La xanthine est d'une couleur orangée vive ; sa dissolution 
dans l'eau est sucrée; elle se dissout bien dans l'alcool et moins 
bien dansl'éther; les alcalis la font virer au rouge, et les acides 
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an jaane-citron ; maisTacide snlforiqae concentre la fait passer 
insensiblemeat aU vert , et la pondre verte , qui se précipite , 
peut se dissoudre dans Teau. 

Maintenant, il parait évident que les différentes teintures en 
garance proviennent des quantités relatives d*alizarine et de 
lantbine portées avec le mordant sur la toile ; dans les rq|es 
domine la xanthine ; les violets ne contiennent celle-ci qu'en 
petite proportion ; alors il est facile à un habile teinturier de 
favoriser, par la connaissance qu'il vient d'acquérir des pro- 
priétés de ce principe colorant, l'absorption par le tissu de 
l'un ou de l'antre de ces principes, ou d'enlever un des deux , 
quand ils sont d'abord entrés en combinaison avec le tissu. C'est 
ce qu'indique M. Kuhlmann à la fin de son mémoire. 

Pour obtenir l'alizarine, MM. Colin et Robiquet proposent, 
dans leur second mémoire, de traiter la poudre de garance par 
l'acide sulfurique , avec beaucoup de précaution , faisant en 
sorte que le mélange s'échauffe le moins possible. Par cette 
action, tout est charbonné, excepté peut-être la matière rouge. 
On pulvérise le charbon obtenu , on le délaie dans l'eau , puis 
on le jette sur un filtre, où il doit être bien lavé à l'eau froide. 
On le fait sécher, on le broie et on le délaie dans 5o parties 
d'eau, à laquelle on ajoute 6 parties d'alun*, on fait bonillir le 
tout an moins un quart-d'heure, et on filtre la liqueur bouil- 
lante sur une chausse en toile. On traite encore une fois le résidu 
charbonneux par l'eau alunée chaude. On réunit les deux lî • 
queurs, on y verse une partie d'acide sulfurique, et on laisse 
refroidir, en agitant de temps en temps. Des flocons appa- 
raissent , on décante le liquide le plus clair , et l'on jette le 
reste sur un filtre de toile ; on y lave le précipité d'abord à 
l'eaa acidulée, puis à l'eau pure, on le dessèche, et l'on a la 
matière colorante rouge ou la purpurine. Cette purpurine , 
quand on la chauffe à sec, laisse dégager, de l'alizarine, une 
huile empyreu ma tique , une odeur de matière animale brûlée , 
et donne un résidu charbonneux. 

Les auteurs proposent ensuite un nouveau procédé pour ob- 
tenir la matière rouge du charbon dit sulfurique. Ils le trai- 
tent d'abord par Valcobl froid, qui enlève une matière grasse; 
puis ils le traitent par une nouvelle portion d'alcool que l'on 
porte à l'ébullition. On décante la dissolution encore un peu 

I. 
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chsiude et on la laisse refroidir à part; od U décante de ni>u- 
▼e?u et QQ révapore. L*alcool recueilli est replacé sur le marc» 
que Ton traite ainsi successivement 3 ou 4 fois. L'extrait alcQQ^ 
Uque , obtenu en second Heu, est délaya dans un peu d*eau et 
soumis à Kt presse; dans cet état Ja matière colorante est pure- 
Qqand on veut l'employer e^ teinture , on commence par la 
dissoudre dans Tammoniaque. 0*après les calculs des auteura, 
loo kilog, de garance exigeraient à Paris, pour cette prépara- 
tion, -une dépense de 5o francs. 

M. I^œchlin a fait, sur ces différens produits de la garance, 
des essais de teinture ^ d'où il résulte que Textraii alcoolique: 
du charbon sulfurique a donné le meilleur résultat; puis viennent, 
par ordre décroissant , la purpurine > Valixarine , l'extrait am- 
moniacal du charbon sulfurique précipité par l'acide sulfurique, 
enfin 5j le charbon sulfurique auquel on a JQÎnt un peu de car- 
bonate de chaux. 

Parmi toutes les garances, celle qui a fermenté pendant 3 au 
t^ JQurs, et qui ensuite a été lavée à l'eau froide , s'est trouvée la 
meilleure en teinture; viennentle^ autres garances rangées dans 
l'ordre çuivant: la garance qui a été lavée à froid avec un mil*- 
lième d'acide tartriqne; eelle qu; n'a été lavée qu'à l'eau f(X)ide 
et qui a perdu environ 55 pom* loo de son poids; l'écorce de 
la garance d'Avignon dite ^e Palus -^ l'intérieur de cette der- 
nière gar^ijnce; celle qui a éprouvé un certain degré de putré- 
faction; eptin^ la garance qui, au bout de 3 semaines environ , 
a quadruplé son poids par l'absorption de Vbumidité. Toutes 
ces garances, soit lavées, soit fermentées , ont donné des résul- 
tats aussi satisfaisons que la gar^^nce non lavée ; seulement « au 
sortir du bain des garances lavées, les parties nonmordancées 
de la toile étaient presque blanches , et les parties colorées senv- 
blaient avoir déjà reçu un avivage. Il résulte de tous ces essais 
que le principe coJlorant rouge, plus ou moins purifié, peut à 
lui seul teindre en rouge, en écarlate, en rose, en violet, en 
brur,en noir, etc., sans le conjcours des substances jauees , 
mucilagineuses , ^ ce qni détruit complètement l'opinion de 
M. Ruhlmann sur le concours de l'aUzarine et de la xanthine 
dans la productioji d^s diverses nuances de rouge. L'emploi des 
garances épurées doit introduire de grands perfectionnemens 
dans rinipression sur soie et dans la teinture sur laine ; car les 
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tissas d'origine animale , comme toutes les étoffes huilées , ont , 
sans mordans , une grande afBnitë pdor la dknticre jaune, 
qoe l'on ne pouvait enlever par des avivages alcalins et acides. 

Rien n'était plus évident â/;r*iore que la compression deJa 
pondre de garance macérée dans l'eau devait expulser, à tra- 
vers les mailles de la toile, une quantité, plus ou moins grande, 
défibres ligneuses. La garance d'Avignon, soumise a ce traite- 
ment, ne donne presque point de gelée, tahdis que la garance 
d'Alsace en donne beaucoup ; ce qu'il est aisé d'expliquer par 
ledéyeloppanentott la maturité plus grande à laquelle parvient 
la garance des pays chauds, d'où il résulte que son ttssn plus 
rigide est moins facilement entraîné par Tean ; car la gelée de 
garanee n'est, eu définitive, que les membranes légères enlevées 
à cette racine; membranes qui se superposent, chargées plus 
on meiins du principe colorant ronge. Ost ce principe, tnlime- 
ment combiné à la résine de garance , qtie l'alcool dissout ; 
l'extrait alcoolique sublimé laisse dégager la matière rouge , à 
la faveur de la résine. En effet, après avoir enlevé toute la ma - 
tière solable dans l'eau froide , si l'on épuise le résidu par l'eau 
ohaude, on enlèvera toute la matière colorante rouge, et celle- 
ci dessédiée ne fournit presque rien par sublimation. De pins, 
ù l'on épuise la garance successivement par l'eau chaude, par 
l'ean alonée bouillante /par l'eau légèrement acide, et qu'on 
traite ensuite le résidu par l'alcool, on obtiendra un extrait 
alcoolique dont les vapeurs sublimée» donneront toutes les 
Apparences de rali^tôrine, sauf la eonleuf qui ne sera plus que 
d'un blanc sale. M. Roblquet dit avoir épuisé de la garance par 
Tean d'alun, puis avoir traité le résidu par l'alcool; la teinture 
stcodîqQe était rougeâtre, et l'extrait huileux, qu'il en a retiré, 
ne donnait rien par Sublimation. Il serait porté à croire que le ré- 
sultat différefit, obtenu par M. Kœchlin, est dû à l'action de 
féatt àddutée. Enfin , M. Robiquef exige qxit l'on partage l'ali- 
ttrineen résine et matière colorante ; il a vainement tenté d'y 
parvenir au moyen de l'rau , de Falcool et de la chaleur. 
^•KoechUn st proposera sans doute en conséquence, de côm- 
Inner d'abord l'alitarine et la purpurine avec Talumine ; cette 
terre retiendra la niatîère colorante rouge, et pourra céder la ro- 
sit» et la matière grasse à l'alcool et à l'essence de térébenthine. 

m. Kœcklin , bien qu'il ne croie point à l*cxistcnce de l'ali- 
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sarine, comme principe rouge de la garance , regarde comme 
très-belles les recherches de MM. Kuhlmann, Robiquet et 
Colin, et cite un cas de teinture qui semble fortifier l'opinion de 
ces derniers chimistes. Si l'on soumet à la vapeur une toile im- 
primée et garancée, une partie du principe colorant se sublime, 
surtout si un acide est mis en contact avec la toile.. £n enrou- 
lant, cette toile avec une toile blanche, les parties sublimées se 
réimpriment surxelle-ci, et les dessins y conservent les mêmes 
formes qae sur la toile pjrimitivement imprimée ; ces dessins, 
d'abord jauiies-oranges, deviennent rpses quand on les lave à 
l'eau, et mieux à l'eau alcaline. 

Quant au charbon sùlftirique, M. RoHiqaet dit avoir toujours 
iTcussi à y préserver la matière rouge contre l'action corrosive 
de l'acide ; M. Kœchlin soutient que ce procédé est imprati- 
cable en grand, vu la chaleur dégagée, et qu'il faut environ 
6 fois plus de charbon sulfuriqué que de garance pour obtenir 
les mêmes résultats en teinture. Jl serait à désirer que Ton pût 
enfin s'entendre sur ce qu'il y a de positif dans toutes cçs re- 
cherches, dont quelques-unes sont cont^'adictoires entre elles; 
la Société de Mulhausen a fait de grands sacrifices pour résoudre 
une question qui l'intéressait particulièrement; peu de chi- 
mistes seraient disposés à entreprendre des recherches aussi 
dispendieuses que celles qu'on a exécutées par ses ordres, dans 
le but de s'assurer de la réalité des découvertes soumises à son 
jugement; si elle n'a pas décerné le prix aux travaux que l'a- 
cadémie des sciences avait approuvés, on n'a dû voir dans 
cette détermination que le résultat d'uqe conviction acquise 
par des expériences positives qu'elle publie en ce moment, et 
qui pourront éclairer la marche des nouveaux concurrens. 

T^ovLS n'avons pas cru devoir nous arrêter aux autres mémoi- 
res envoyés au concours à Mulhausen; ils ne renferment rien 
de remarquable. JMais nous eussions désiré pouvoir donner ici 
un extrait du mémoire lu récemment à l'Académie par M. Gaul- 
tier de Claubry. Ce m(^moire, déposé quelque temps après la 
lecture du i^*" mémoire de MM. Robiquet et Colin, renferme la 
découverte du charbon sulfarique , que ces derniers auraient 
ensuite obtenu de leur cûté. De plus , M. G. de C. annonce la 
découverte d'une matière rose (ou purpurine) et d'une matière 
rouge que Ton n'avait point encore obtenue. S. * 
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% L*AiT DU TsiHTUEivE, scivî dc l'Art du Teinturier- Dé- 
graisseur, par M. Bergubs. i vol. de 3oo pag. in- 12 , car- 
tonné; prix 3 fr. 7S cent. Paris, 1827 ; Malher. 

L'auteur donne d*abord la description de toutes les matières 
colorantes employées en teinture. Il fait ensuite connaître les 
opérations relatives au blanchiment, au décrensage, au dé- 
snintage ; il explique la théorie des mordans , fait connaître 
leur préparation ; il passe de là aux opérations de la teinture 
proprement dite ; une 'cinquantaine de pages environ sont en- 
suite consacrées a l'art du teintuner-dégraisseur , à la descrip- 
tion des diverses substances qu'il emploie y à la disposition de 
Tatelier, aux altérations dont les couleurs sont susceptibles, 
et aux opérations pratiques de cet art; enfin on y trouve encore, 
sons forme d'appendice^ un extrait du mémoire de Bancroft sur 
la Lacdye , et le rapport fait à la Société d'encouragement par 
M. Roard sur le Bablah ou tannin oriental. 

La seule énumération des matières contenues dans ce petit 
volame suffit pour montrer qu'elles n'ont pas pu y être traitées 
avec asses de détails pour que l'ouvrage soit d'une grande 
utilité pour ceux qui voudront s'instruire à fond sur quel- 
ques parties de la teinture. Mais à défaut de ce mérite l'pn 
pourrait, sans être trop rigoureux, exiger qu'un ouvrage qui 
n'est qu'une compilation de tout ce qui a été écrit fût fait avec 
assez de choix et de discernement pour représenter exactement 
l'état de la science ou de l'art dont il traite. Celui dont nous 
rendons compte n'est pas dans ce cas. Non seulement les pro- 
cédés y sont pour la plupart tronqués et indiqués avec trop 
pende détails pour pouvoir être exécutés avec succès, mais il 
se trouve surchargé d'une multitude de recettes surannées et 
remplacées depuis long- temps par de meilleures, tandis qu'on a 
omis d'y insérer des procédés les plus récens et les plus répandus 
dans les ateliers : ainsi, par exemple, pour ne citer que ce qui 
est relatif à la teinture de la soie, il n'est pas pardonnable de 
a'avoir pas indiqué le procédé pour la teindre en bleu Raymond, 
couleur qui est extrêmement employée. On désirerait aussi y 
trouver la manière de teindre en bleu d'azur à l'aide de la pré- 
paration connue dans les ateliers sous le norj de composition 
distillée, préparation très-employée actuellement dans toutes 
les couleurs petit teint. 
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Ob regrelte encore de n'y pas voir les procédés pour teindre 
en bleu, violet, pensée, etc., au moyen du bols d*Inde et de la 
composition d*étain, que Ton désigne communément sous le 
nom de Bleu de Physique. 

Le procédé donné pour teindre avec le carthameou safranum 
est incomplet, et ne fburnirak que des nuances trèt-inférieares 
en beauté à celles qu'^t^n doit obt^r en suivant le procédé 
actuel. 

Une erreur capitale, relative à la préparation du rose du sa- 
frannm, et qui paraîtrait indiquer que ce genre de teinture est 
iQut-à-fait étranger à rnuteiir est le suivant. On Ht pag. 38 : 

«Je me contenterai de dire que le carbonate de chaux, Tliy- 
drochlorate de soude et le suc de citron sont les matières dont 
on fait usage le plus fi^équemment lorsqu'on veut teindre en 
rouge avec le carthame. » 

Il est plusieurs atitres passages de l'ouvrage que Ton peur-*- 
fait cirer, pour prouver que Tauteur ne possède pas toutes 
les connaissances théoriques qu« Tton est en droit d'exiger de 
feux qui prennent la tâche d'écrire suivies scienoes ou les arts ^ 
pn en trouverait surtout des exemples daus l'art du teinturier- 
d^graisseur , art qui n'est qu'une application immédisiie des 
principes de la chimie, une suite de manipulations délicates 
qui, doivent être exécutées par une main sûre, et dirigées d'à* 
près les notions les plus exactes d^ la science. On trouve re^ 
commandé dans cette partie de l'ouvrage, p. a56, un procédé 
fort extraordinaire pour enlever tes taches de rouille , procédé 
qui pour avoir été rapporté par d'autres auteurs, n'en est pas 
meilleur et méritait d'être retranché , « il consiste à verser sur 
la tache un peu de graisse fondue , que Ton tient pendant 
quelque temps à l'état liquide par une douce chaleur, et à 
traiter ensuite par l'aride sulfurique affaibli. » Pourquoi ne pas 
se borner ici à Temploi si simple et si commode de l'acide 
muriatique ? 

En résumé, l'ouvrage nous paraît être fkible et n'être pas de 
nature à remplir le but que l'auteur s'fest proposé. 
~ . Bu. . . y. 

3. AïiT DU MaIt»e de Forgbs, o» Traité théorique et pratique 
de Texploitation du fer et de ses applications aux différens 
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ageai de la mécanique et des arts, par M. PBi4>tTzx. % vol. 
in-11, cartonnés; pr. 9 (t. Paris, 1627; Malher etC*. 

La production du fer est sans doute l'industrie la plus utile 
aux hommes et Tune des plus fécondes en résultats grands et 
▼ariés; voilà une assertion que personne ne conteste. Mais un 
antre point sur lequel les bommes qui raisonnent ne sonf point 
d'accord , e'est de savoir s'il peut être utile à un pays d^encou- 
rager la production du fer par des dispositions fiscales. Cette 
question paraît avoir été résolue afQrmativement pour la 
France par la loi de douanes du 27 juillet 1827. Les hom- 
mes qui improuvent cette disposition affirment qu'elle a 
fiait faire chez nous de* grands progrès au travail du fer 
d'après les procédés anglais; mais d*uo autre càiéy ils trou- 
vent que cette industrie n'est que factice, et ne peut prosr- 
pérer long-temps même avec le fisc qui la protège , et ils en 
trouvent la preuve dans l'énorme augmentation de aoo pour 
100 qu'a éprouvée le bols depuis a ans. En effet, l'expérience 
semblerait prouver que la production de la fonte au coke ne 
peut guère s'implanter fructueusement chez nous, et tous leê 
fers laminés que nous fabriquons sont le produit des fontes pré- 
parées au charbon de bois ; de là, une extension considérable 
dans la fabrication des fontes au bois pour fournir aux besoins 
de l'affinage anglais; delà, la hausse exorbitante du combus- 
tible , hausse qui mettra , dit-on, bientôt le maître de forges 
hors deiat de continuer ses travaux. Une autre considération 
qui nous assigne une infériorité très-grande sur nos Toisins 
pour la production du fer, c'est le défaut de rapprochement 
que nous trouvons sur notre sol dans le gisement des mine- 
rais du fer, de la houille et de la castine. Cette infériorité ne 
pourrait disparaître en partie qu'en étendant beaucoup nos 
moyens de communications. 

Quoiqu'il en soit de ces considérations, qui tendraient à 
rendre moins importans pour nous les travaux du maître de 
forges, ce travail de M. Pelouze ne passera pas moins pour 
celui d'un homme exercé aux manipulations et aux théories de 
l'art qu'il décrit. Ce 1®' vol. traite: i*^. des travaux du labora- 
toire; 2**. des minerais de fer; 3*. examen des minerais; 4®. des 
travaux d'exploitation; 5*^. des combustibles; 6**. des fondants; 
7*. de la fusion des minerais; 8**. du fondage, et 9®. de Tem- 
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ploi de la fonte en fusion. Le 2^ vol. est divisé en 5 parties , 
qui sont la suite des a parties traitées dans le i^** vol. Elles 
traitent successivement, la 3®. de la nature du combustible mi- 
néral et mode de l'employer; 4^> afïïnage de la fonte de fer 
pour en obtenir du fer malléable ; 5^ de la compression, ou 
forgéage du fer par les moyens autres que ceux emplo} es dans 
les forges dites à Tanglaise; 6®. Forges à l'anglaise; 7®. de h^ 
fabrication des diverses espèces d'acier. 

Un petit atlas contenant 10 planch. gravées donne ia des- 
criptioi^ des machines et appareils mentionnés dans Touvrage. 

D. B. F. 

4* MÉMOIRE SUR UNE NOUVELLE METHODE POUf^ I^'eSSAI ET LE 
TRAITEMENT DE LA PYRITE J^URIFÂRE ; par M. BOUSSINGAULT. 

[Annal, des Mines ; 2® série , fom. i , p. Big.) 

Dans plusieurs mines d'or de rAmérique on n'emploie, pour 
obtenir le métal, d'autre procédé que le lavage, et aux mines de 
Marmato y situées au N.-E. de laVega, sur le versant du Ripr 
Cauca , le lavage est appliqué à l'extraction de l'or des pyrites 
aurifères, avec ud tel succès, qu'il permet de tirer parti de 
minerais trop pauvres pour être traités par l'amalgama ti 01^ ou 
par la fonte. Des négresses broyent la pyrite en morceaux, sur 
des pie|*res dç porphyre, disposées autour d'un bassin circu- 
laire de 6 pieds de profondeur et de lo pieds de^iamètre; le 
minerai broyé glisse, en consistance d'une pâte liquide, dans 
le réservoir. Lorsque le réservoir est plein, on y fait arriver 
^n courant d'eau , qu'on laisse couler pendant une semaine, en 
remuant de temps en temps la matière, qu'on débarrasse ainsi 
dis toutes ses parties terreuses. La pyrite restée pure estensuite 
lavée à la main dans des plats de bois nommés hatea, ayant la 
forme d'un cône très-aplati , dont le grand diamètre est de 
i5 à 18 pouces, et la hauteur oe 3 à 4 pouces. Ce lavage s'exé- 
cule sur 20 livres de pyrite broyée, et avec une grande habileté, 
par des négresses .qui plongent la hatea dans l'eau , où elles 
sont elles-mêmes jusqu'à mi-jambe, lui donnent ensuite un 
mouvement giratoire très-rapide avec des inclinaisons diverses 
de temps en temps , et font tomber successivement les couches 
supérieures de la pyrite lavée ; elles obtiennent ainsi de la 
pyrite très-riche en or, puis« en continuant avec un redou- 
blement d'attention, de l'or presque pur, qu'elles mettent dans 
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une espèce de boite de corne, nommée caehcu Une certaine 

quantité d*or ainsi réonî est repassé à la batea^ ponr être bien 

nettoyé; paîs on le fait sécher dans une petite poêle de fer, 

appelée secadera , la pyrite rejetée est soumise à un second et 

à on troisième lavage , dans lesquels elle donne encore de l'or ; 

puis elle est mise en tas et exposée à l'air pendant 8 a lo mois ; 

on la broyé ensuite de nouveau, et on en extrait une nouvelle 

quantité d'or presque égale à celle du premier traitement. Ce 

qni reste est encore jeté en tas et lavé , et ainsi de Wte jusqu'à 

ce que toute la pyrite ait disparu dans les lavages. Mais les 

dépôts des eaux de ces lavages sont ramassés et lavés par des 

nègres libres, qui en retirent encore deTor. 

L'or retiré des pyrites de Marmato n'est pas très fin. On 
paye 3 livres de cet or en poudre, avec a livres d'or monnoyé. 

L'essai, par a lavages seulement, d'un quintal de pyrite re- 
gardée comme pauvre , a donné a M. BouBsingault gS grains 
d'or, c'est-à-dire jrrs^ nombre qui est évidemment au-dessous 
d^ la réalité. 

Les opérations pratiquées à Marmato paraissent à l'auteur 
erre fondées sur un bon principe , puisque la pesanteur de la 
poudre d'or est à celle de la pyrite :: 1 4 ou 19 : 5. Le seul 
procédé de broyage lui semble très-défectueux : on peut l'ar 
méliorer au moyen de machines; mais pour pouvoir amener 
facilement la pyrite au degré de ténuité convenable , en di- 
minuer la masse relatives , et la rendre plus légère, M..Boussin- 
gault propose de lui faire subir un grillage , lequel transfor- 
mera 217 de sulfure en 14^ d'oxide, fera perdre ainsi au 
minerai un tiers de sa pesanteur spécifique , et dont le produit 
pourra aisément être broyé au moulin. Alors son lavage com* 
plet deviendra très-facile ; car des essais chimiques ont prouvé 
à l'auteur que dans ce cas le lavage en petit donne très exac- 
tement la quantité d'or que la pyrite enfermait. 11 propose 
d'exécuter le grillage, soit dans des fourneaux à réverbère, 
soit plus économiquement en grands tas comme à Chessy; 
il pense que l'oxide qui en proviendra sera facilement moulu 
dans des moulins à blé , que l'oxide moulu sa lavera bien dans 
3 ou 4 bassins placés en amphithéâtre, et qu'on pourrait 
achever l'opération dans la hatea , ou employer le mercure 
pour enlever l'or. Ce traitement par grillage lui parait pouvoir 
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ôtre applique avantageusement à tous \e% minerais aurifères. 

Bd. 

^ ■ 

5. Procédé pour la clarification des Sirops, par M. D^esma- 
REST. {Journ. de P/iarm.; juin 1827 ^ p. 3i3.) 

L*aureur remarqua qae les quaâtir^s d*albumine quVxigent 
les différens sirops médicinaux ne sont jamais en rapport avec 
rimpureté de ce sirop , el que celte variété de proportion doit 
être la conséquence de combinaisons chimiques. Il peuse donc 
qii*il serait préférable, pour la conservation des propriétés médi- 
camenteuses des sirops, de les clarifier sans albumine, et par un 
procédé mécanique. Il â employé avec succès pour cet usage 
une bouillie de papier blanc non collé qui se dépose sur le 
bUnchet , et y forme une couche filtrante qui arrête les ma- 
tières en suspension. On pourrait objecter à ce mode de filtra- 
tion Tabsencede l'acticm chimique de Talbumine, qui, pour cer- 
tains sirops, doit vraisemblableraent influer su rieurs propriétés, 

6. Sur un bois de teinture rouge d'Afrique, dit cam-wood, 

( Ibid.;p. 284O 

La nature parait avoir multiplié dans certaines feuilles de 
végétaux , des principes colorans particuliers. Ainsi Ton con- 
jaait une grande quantité de bois rouges parmi ceux de la fR^ 
mille de» légumineuses comme toutes les espèces âeCœsalpinia, 
d^Hœmatoxytum^ les Pterocarpus, les Erythrina^ les Dalbigia, et 
les Eeastaphyllum , Bulea , etc. Toutefois les nuahcea qu'on en 
obtient ne sont pas d^une grande fixité à la lumière et à Tair, 
tuais leurs teintes ont cependant de la vivacité avec des carac- 
tères spéciaux. 

C'est sous le tropique que vivent presque tons ces bois de 
teinture; leurs tissus présentent des fibres peu parallèles on 
s entremêlant irrégalièrement avec des veines plus ou motns 
colorées. La saveur de ces bois est tant6t douceâtre , tantôt un 
peu astringente. Tons offrent deS' fleurs décaédriques ou dia- 
âelphes papilionacéés, et, pour fruit, un légume à plusieurs 
semences^ des feuilles pinnées avec impaire, etc. 

Le naturaliste suédois AfKeliu« découvrit le premier c» vé- 
gétal dans la coionte dé Sierra- Leone. C'est un arbre qui peut 
s'é'lever à près de 60 pieds, portant des pédicelles nniflores à 
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fleori blanches ; la flenr e»t composée d*iui calice embrasant 
les pétales , mais caduc \ les étamiBes sont libres \ le fruit est un 
légume en forme de faux , contenant six semences lenticulaires; 
le$ feuilles sont bijoguées, pinne'es avec impaire; les folioles 
ovales oblongues, luisantes : la planle a été figurée dans le Mn^ 
tanical Cabinet à^ Loddige« vol. IV, fig« 367, sons le non de 
Bachia nitida. 

M. DecandoUe a placé ce genre, mais atec doute» près des 
Plerocarpos. 

Maintenant les Anglais tirent abondamment ce bois de tein-^ 
turc de Tintérieur de l* Afrique, soit par les fleuves, soit par 
les caravanes , sous le nom de cam-wood. Il présente une très- 
belle couleur rouge qui parait supérieure à celle du bois de 
Brésil au Femanlbouc , car elle tourne moins au viola tre par 
les alcalis. Elle semble en effet mêlée à une teinte jaune qui 
lui donne ]»lns de richesse et d'éclat ; aussi est*eHe préférée par 
plttsiturs teintures. C'est donc une utile acquisition en ce genre, 
d* autant mieux que les établissemens au Sénégal nous offrent 
le moyen de nous procurer ce genre de teinture avec facilité. 

7. Sua LE JAUNE DE CoLOGNK , vcndii pour remplacer le chro- 
roate de plomb, par M. Boutroiv-Chablabd. (lùid.; mai 
18^7, p. 2a3. ; 

La Recouverte du chrome est une des plus belles que la dû- 
mk ait faite depuis 3o ans. Mais la cherté de ce produit avait 
long-temps limité son emploi , et malgré la concurrence qui 
s'est établie dans sa fabrication » elle est d'un prix encore trop 
élefé pour âtre employé à certains produits qui doiveia 
réunir. le bon mavcKé à la solidité de la couleur. 

Vu nouveau produit réunissant ces deux qualités est dé»> 
bitéy à Paris t sous le nom de poudre de Cologne: après plu^ 
sienrs. esssis il Si élé reconnu que 10 grajpmes de ce corps renr 
ferment 1,95 de sulfate de plomb; 6 de sulfate de chi^ux, a,5.de 
chromate de ploxpb composés» de i,63 de pk>mb et 5,87 
d*adde ckron»iqu^. L'analyse faite , il s'agissait d'en connaître 
la synthèse , et de savoir si cette pondre est formée d'un simple 
mélange de ses parties ^ ou d'une véritable combinaison. 

Après avoir examiné avec attentiou cette poudre , l'idée viiu 
à l'auieur que le aulfate de chaux qu elle contient en si grande 
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proportion u'esl qu*imprëgné cTiine petite quantité de chro- 
mate de plomb. Il fit quelques essais, en opérant la décompo- 
sition du sulfate de chaux et du chromate de plomb par une 
solution de sulfate de soude , et par Tacétate neutre de plomb; 
il se forma à l'instant même un précipité d'une très-belle cou- 
leur, qui ne diffère de la poudre jaune de Cologne que par sa 
moins grande densité. Cette différence de pesanteur conduisit 
à essayer, si en délayant du sulfate de chaux en poudre très- 
fine, dans une solution de chromate de potasse, et le précipi- 
tant par Tac^étate neutre de plomb , il ne se formerait pas un 
produit semblable. La poudre obtenue par ce dernier procédé 
ne diffère en rien du jaune de Cologne. 

8. PeOCÉD^ PEAFECTlONNE POUR FABRIQUER LE BLANC DE PLOVII , 

patente à Ham. ( Londonjourn, ofarts; octobre 1817, p. 90.) 

On construit une chambre, planche i^''®, fig. 3; ^r. ^. sont les 
parois en briques, h. est Je fond construit en briques avec du 
ciment romain, afin de le rendre parfaitement impénétrable à 
l'eau; c^a, sont des plaques de côté, qui sont un peu distantes 
des parois, et entre lesquelles on doit introduire nne certaine 
quantité de résidu de tan ou autre matière végétale analo- 
gue. La même matière doit être mise dans la partie la plus basse 
Ae la chambre d^ sur un faux fond, nous le présumons au 
moins , car cela n'est pas bien expliqué dans la spécification ; 
le tan au fond de la chambre doit être en couche épaisse , 
et par-dessus on doit placer une série découches de feuilles de 
plomb e^ e^ e séparées par des gîtes ou par quelque autre 
taioyen commode ; elle laissent un espace ride eiitre elles, et cet 
espace sert de circulation^ comme on le voit dans la figure, pour 
le passage de la vapeur et pour la hiettre en contact avec tou- 
tes les plaques; on place à la partie supérieure des planches 
couvertes avec des résidus de tan, afin d'empécber la va- 
peur de s'échapper. 

Au fond de la chambre se trouve un tuyau a vapeur y^y*, 
qui est contourné en hélice de manière à fournir de la cha- 
leur. Ce tuyau porte un tube de dégagement pour l'eau de 
condensation ; g est un entonnoir et un tuyau pour amener le 
vinaigre ou l'acide acétique dans la partie inférieure du vais- 
seau , et h est un robinet pour le soutirer lorsque l'opération 
est terminée. 
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la quantité de la liqueur acide qu'on introduit de la partie 
inférieure du vaîaseaa; doit être suffisant e, lorsqu'elle est éva- 
porée, pour corroder les surfaces de toutes les feuilles de plomb; 
le petit tube i sert à essayer la vapeur pour reconnaître si elle 
est acide, k est an tube qni sert à placer un thermomètre pour 
observer la température, parce que la chaleur de la vapenr ne 
doit pas excéder 1 70® Fahr. ( 77® c. ) 

9. ÀHiLYSS DIT BLAHC DB PLOMB BBOTÉ A l'HUILB, par M. HeRBI. 

[Journ. de pharmacie ; novembre i8a6 , p. 696. ) 
Les peintres en bàtimens ajoutent souvent une grande quan- 
tité de S.-carbonate de chaux à la composition des peintures 
à l'huile, ce qui diminue beaucoup les bons effets que Ton doit 
en attendre. 

Poar reconnaître la présence de ce sel , voici le moyen d'a- 
nalyse que Ton doit suivre. On fait dissoudre à chaud une cer- 
taine quantité de pâte de peinture , dans de Tacide nitrique : 
si la dissolution est complète cela indique Tabsence du sulfate 
de baryte ou du sulfate de plomb qui se trouvent souvent mê- 
lés aux céruses du commerce. Cette solution, traité, par un ^"i," 
tk\ de carbonate de potasse, donne un précipité qui devient 
noir par Thydrogène sulfuré , et fait effervescence avec les aci- 
des concentrés. Pour reconnaître la véritable nature do préci- 
piic, on le fait dissoudre dans Tacide hydrocblorique^ et pré- 
cipiter par Thydrogène sulfuré ,* qui en sépare tout Toxide de 
plomb; et si la liqueur filtrée et traitée par l'ozalate d^ammo- 
niaqup ne se trouble pas , c*est qu'elle ne contient pas de chaux. 
On peut encore précipiter la dissolution nitrique par l'anuno- 
niaque, il se forme un dépôt blanc d'hydrate d'oxide de plomb^ 
et traiter la liqueur par Toxalate d'ammoniaque. Voici un au- 
tre procédé d'analyse qui parait plus compliqué, mais qui pour 
les résultats est beaucoup plus exact qne le précédent. Il con- 
siste a séparer exactement les matières colorantes des parties 
grasses, et d'enlever^ an moyen de l'huile volatile de térében- 
thine et l'alcool, toute l'huile unie aux autres substances, à 
traiter le résidu par l'acide nitrique à '22^, à l'évaporer à siccité, 
àreprendre par de l'eau distillée, filtrer et laver, jusqu'à ce qu'il 
ne se forme plus de précipité par l'hydrogène sulfuré. À trai- 
ter le solutum par le sulfate de soude pour conclure le carbo- 
nate de plomb du poids du sulfate de plomb. Ce sel lave par une 
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eau acide «st sépardê du sulfate de ohoux^ et la sûlutian Imitée 
par rpxalale d'immoiiîaqiiéf fait conAaitre la proportion de 
craie que Ton conclut de Toialate de chaux. 

On trouve en outre, dans la première filtralion, après le 
traitement à l'acide nitrique , un précipite jaune qui est ^orme 
de perpxîde de fer et de silice. 

to. Sur ls borax , par M. Pateh. ( Note lufi à V Académie 
roy, dôi Sciences ^ le 5 noreaibre 1H27. ) 

M. Payen avait obtenn , dan» les produîta bruts de sa fabri- 
que de borax , quelques sommités de ciiataux d^une forme dif- 
férente de celle qu'affecte ordinairement ce sel. L'analyse de 
ces cristaifx loi démontre qu'ils renfermaient' la plus grande 
proportion de borax que le borate de soude cristallbé puisse 
contenir. Après quflqnes essais , M. Payen parvint à produire 
à voh>nt^, dans son laboratoire, ces noaveanx cristaux au 
cours de grande fabrication, i) pense que c'est à lenr présence 
qu*on doit attribner la plupart des anomalies obseryées par les 
chimistes qui se sont occupés du raffinage du borax et de aa 
fabrication par l'adde borique. Ce nouveau borate rempla- 
cera aTee avantage le borax fondu en placfues uniformes ( dit 
calciné), qui contient moins deboras, et ne présente jamais 
de proportions constanles (i)* 

Le nouveau boras est cristallisé en octaèdres réguliers, tan^ 
dis que les cristaux ordinaires de .borate de soude sont des 
prismes à 4 on 6 pans, terminés- par àe% pyramieles trièdres 
Sb densité est à celle des cristaux ordinaires dans le rapport 
de r8i5 à 1740. Il est f\ns dnr que le borax ordinaire,- sa 
cassure est très- Inisafite, vitrease et nn pen onthilée. L'air 
humide ainsi que Keau conservent aux cristaux ordinaires leur 
transparence; l'air see rend! opaque letir superficie. Le con- 
traire arrive pour les cristatrx nouveaux : plongés dans Tea^i 
ou Fair humide, ils deviennent opaques et ils se conservent 
opaques dans l*air sec. — L'analyse, ainsi que la transformation 
d'une crrstalKsation darïs rstirtre, démontrent que les quantité» 
rehitives diacide et de soiràe $ont exactement le» n^me» dans 
les denx borax, mais que la proportion d'ean. est constamment 
de 0,1875, dans le borax octaèdrique et du 0,46 dans le hora,x 
ordinaire. 

(i) II parait que ce borax était préparé depuis long-temps par nn fa- 
bricant de produits chimiques de Charenton. 
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La composition et les propriétés du borax en octaèdres ont 
donné lieu à des remarques importantes pour les applications 
à Vlndostrie et au commerce. — Non seulement chaque cristal 
de borax jouit d'une dureté très-grande; mais l'agglomération 
de ses cristaux offre une adhérence si intime qu'elle est sonore 
presque autant que la fonte. Cette qualité permet de tailler les 
cristaux agglomi^rés en morceaux de toutes les dimensions pour 
les emplois ds^ns lesquels il doit offrir assez de prise et de ré- 
sistance aux frottemens; Tes agglomérations du borax ordi- 
naire o*ayant aucune consistance, on était obligé d'en isoler 
tous les cristaux. — Le borax octaédrique convient encore mieux 
qae l'autre dans les soudures en cuivre, parce qu'il se bour- 
soufïïe m<»na et coule plus uniformément. Quant aux applica- 
tions dans lesquelles la solution dans l'eau est une condition 
nécessaire , le borax ordinaire est préférable; car il se dissont 
en beaucoup moins de temps. — Les transports et arrimages 
dans les navires et dans les magasins , ainsi que les emballages, 
Mront moins dispendieux pour le borax en octaèdres dans la 
proportion de 70 à 54 « relativement aux premiers a raison du 
poids de l'eau de cristallisation , et, de 70 à 60, relativement 
AUX autres, d'après les quantités en kilogrammes* que la m^me 
caisse peut renfermer de chacun d'eux. 

La connaissance de ce produit introduira nécessairement 
ane modifîcatîon dans les réglemens des douanes, qu'il ren- 
drait illusoires, puisqu'ils sont fondés sur le borax ordinaire , 
et que l'on pourrait mettre sous cette forme de borax oc- 
taèdre , après son introduction , en profitant d'une augmenta- 
tion de 3o À 46 centièmes dans le poids de l'eau. 

( Le Globe ; 8 novembre 1827. ) 

11. MOYEtf d'eSSaItEA PBOMPTBllENT LES QUINQUINAS POUX EB-^ 
CONNAITBE LA QUANtJTI^ DE SULFATE DE QUININE Qu'iLS PEU- 
VENT foubnib; par m. Tillov, de Dijon [Journ, de Chimie 
médicy de Pharm. et de Tojeùcoiog, ) 

Les quinquinas étant quelquefois dans le commerce épuisés 
en partie , M. Tilloy propose le moyen analytique suivant pour 
reconnaître les quantités de sulfate de quinine qu'ils peuvent 
fournir. 

E. Tome IX. a 
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On preod indistinctement dans les quinquinas qui sont à es- 
sayer divers morceaux d*écorce ; on les réduit en poudre , on 
prend une once de cette poudre , on la mêle à 1 2 oùces d'alcool 
à 3o* , on soumet à une température de 40 à 5o ** pendant l'es- 
pace d'une demi-heure , on retire Talcool qui a servi à épuiser 
le qoinqnina, on en ajoute de nouveau et on répète l'infusion. 
On filtre et on réunit les liqueurs; on y projette de l'acétate de 
plomb ea suffisante quantité pour en précipiter la matière co- 
lorante et l'adde quinique, on laisse en repos , on filtre, à la 
liqueur filtrée on ajoute quelques gouttes diacide sulfîiriqne 
pour séparer Tacétate de plomb qui pourrait être en excès , on 
filtre et on fait distiller ponr obtenir l'alcool ; on obtient pour 
résidu de Tacétate ou du sulfate de quinine selon la quantité 
d'acide snlfarique qui a été employée, pins une matière grasse 
qui adhère an vase; on décante et on y verse de l'ammoniaque, 
qui précipite à l'instant la quinine. On doit éviter d'ajouter un 
excès d*alcali; si Ton eu ajoutait en trop petite quantité , il fau- 
drait avoir soin d'enlever cet excès d'alcali, qui retiendrait de la 
quinine en solution , par une petite quantité d'acide snlfurique. 
On traite par l'eau de quinine d'alcide sulflirique la quinine qui 
a été lavée à l'eau tiède, on ajoute du noir animal, on fait bouil-^ 
lir 9 on filtre, et on obtient le sulfate de quinine très-blanc , on 
détermine le poids. 

M. Tilloy est parvenu à faire par ce procédé et en 6 heures 
l'analyse du quinquina , il a obtenu d'une once de poudre 9 
grains de sulfate de quinine. A. Ch. 

12. Substitution de li potassb a la soude dans le blanchissage 

du linge en général. 

Cette substitution facile fut mise en usage ^hez quelques 
blanchisseurs des environs de Paris, par le contre-maître de la 
fabrique de soude de M. Bonn aire ; plaine de Grenelle. Le 
procédé suivi et qui peut être susceptible de quelque modifica- 
tion est le suivant. 

On prend de la soude factice de bonne qualité (1) , on la con- 
casse sur une aire avec une batte ou dans un mortier de fer avec 
un pilon de même métal , on place le produit concassé dans 

(i) Les soudes factices varient par Icar valear réelle, et leur richesse 
es alcali. 
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des baqtifts de bois , et on verêe desras de l'eau froide en assex 

grande quantité pour que la soude soit recouverte d*une couche 

d*eau de huit à dix pouces , on laisse agir ce liquide pendant 

12 heures; an botit de ce temson agité avec une spatule de 

bols, on laisse reposer, on décante au moyen d'un syphon , ou 

encorepar le moyen d'une cannelle placée au-dessus du dépôt, 

afin de tirer la liqueur claire sans toucher au dépôt. Lorsque là 

liqueur éclaircîe est tirée, ou remet de nouvelle ea« et on coB' 

tinue d*épniser le dépôt jusqu'à ce que celui-ci ne fournisse plus 

fien à l'eân , on le fait égotiter en le plaçant sur un filtre et en 

recueillant le liquide qui sVn sépare, on réunit toutes lesti** 

queurs, et on les amène à une densité de cinq degrés à l'aréomètre 

Bêdumé. $î le liquide portait moins de cinq avec une première 

liqnetiT, on l'amène à 5 ^; si elle est à un degré plus élevé, avec 

de l'eau on l'affaiblit et on l'amène à 5 ^. Lorsque la lessive est 

ainsi préparée , on la conduit dans une cliaudière et on rhauffe 

de manière à ce que le degré de chaleur soit de 8o a loo * cen* 

tigindes ; xm s'en iert alors comme de la lessive de potasse. 

Là proportion à employer est de 90 partie^ de soude pour 
5o parties de potasse ; outre l'avantage général produit par 
cette siÀsiitution pour notre commerce, il en résulte un 
atântage particulier pour celui qui la pratique. 5o liv. de po- 
tasse coûtent prix moyen t^^ k^o francs, tandis que 100 liv. 
de Soude factice ne coûtent que 11 à i4 fp> ; on voit de suite 
l'avàûtage d'une pareille manipulation. 

Dans d'autres articles nous espérons démontrer les résultats 
favorables qu'on peut obtenir de l'emploi de la soude factice 
dans d'autres opérations des arts. A. Ch. 

i3. PsarKCT^NNKMEVT DANS LA riBBio^TioN DU PLOMB. — Pa- 
tente à p. Gbovzs {Repert. of patent, invent, ; juin, supplément, 
1827, p. 429.) 

(le proeédé, d'une absurdité patente, ne paraît ^tre qti'une 
mystification envers un capitaliste. P. . . . 

ik* Sta LA TBinTvae des étoffes pb laihe au moyem du bleu 
DE pbusse; par M. Ratmond fils. ( Mémoire lu à l'Académie 
des Scieuces le 27 août 18^7. ) 

De^kuis long-temi^l ^^^ ^'^^^ ^^^ ^^^^ ^* ^^ Tinduatrie avaient 

2. 
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senti combien il serait intéressant ponr nos maonfactures àc 
remplacer l'indigo , matière exotique d'un prix élevé et varia- 
ble , par on produit indigène d'une valeur modique à peu près 
constante. Le gouvernement Inî-méme , en proposant un prix 
pour la fixation du bleu de Prusse sur la laine, la soie , le fil et 
le coton, avait appelé rattention des chimistes manufacturiers 
sur cet objet important. M. Raymond (le père de Fantenr do 
présent mémoire) résolut complèt^ent la partie du problème 
relative à la soie , au fil et au coton. Son procédé, publié par 
le gouvernement , fut bientôt mis en pratique dans tous les 
ateliers de teinture sur soie ; mais on essaya vainement de l'ap- 
pliquer à la laine; et jusqu'en 1819 , rien de satisfaisant ne fut 
présenté sur cet objet. Ce fut à cette époque qne M. Raymond 
fils commença à se livrer tout entier à la solution de ce problème^ 
qu'il croit avoir complètement résolu aujourd'hui. 

Dès i8ao, il avait obtenu des résultats satisfaisàns attestés 
par des lettres de MM. Séguin , d'Annonay , qui avaient fait 
tisser dans leur manufacture une coupe de drap de la à i5 
aunes avec des laines teintes par M. Raymond en bleu de 
Prusse. 

En i8a3, plusieurs pièces de drap bl«u, exposées par M.Ray- 
mond au Louvre, obtinrent l'approbation du jury central, qui 
déclara , en lui décernant une médaille d'argent « qu'il lui au- 
rait accordé la récompense supérieure si les résultats soumis à 
son jugement avaient pu subir l'épreuve définitive du com- 
merce et recevoir la sanction de l'expérience. 

Le procédé de M. Raymond se compose de deux opérations 
de teinture proprement dite : savoir i^ le bain de rouille qui 
ne doit jamais marquer moins de-f- i/a de degré de l'aréomètre, 
et qui se donne froid, tiède ou bouillant, suivant qu*on veut 
obtenir une nuance plus ou moins foncée. 2^ le bain de bleu , 
qui se subdivise en denx parties : la 1'^ consistant à passer les 
draps ou les laines dans une dissolution tiède d'hydrocyanate 
de potasse; la a^ ayant pour but la saturation complète du 
peroxide de fer par l'acide hydrocyaniqae,dont la dissolution, 
d'abord tiède, doit être chauffée graduelleaient jusqu'à Tébul- 
lition. 

A ces deux opérations principales , par lesquelles la matière 
cdoTaDta est fixée d'une manière solide sur la laine , succède 
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le foulage au sayon, dont l'objet est de dégorger rétofie de l 

laine des molcciiles de bleu de Pmsse qtii n'y sont qu'interpo- 
sées. Cette opération enfin est suivie de l'avÎTage qui, pour 
les bleos foncés , se réduit le plus ordinairement à un bain 
d'eao ammoniacale y et, pour les nuances claires , à un bain 
l^onillant d'acide tartrique. Chacune de ces opérations , c'est- 
à-dire le bain de rouille , celui de bleu , et parfois celui d'avi- 
▼agf, doit être suivie d'un lavage à l'eau courante. >j 

M. Raymond avoue que ce procédé de teinture est moins 
simple que celui où l'on emploie l'indigo ; mais si l'on songe 
aaz soins constans et minutieux qu'exige l'entretien d'une 
cuve an pastel^ aux Mquentes maladies auxquelles elle est su- 
jette, et qui déroutent souvent les teinturiers les plus habiles ; 
si d*an antre côté on vent tenir compte du bas prix du bleu de 
Prusse ; si l'on a égard à la grande beauté des nuances claires 
que l'on peut en tirer et dont l'indigo ne saurait approcher , 
on ne trouvera peut-être pas trop hasardée l'espérance conçue 
par l'inventeur de voir un jour le bleu de Prusse remplacer 
entièrement l'indigo dans nos manufactures de draps. Sans 
doute une révolution semblable ne s'opérera pas brusquement : 
la routine a des racines profondes. Pendant long-temps encore 
les consommateurs de draps voudront éprouver le bleu de 
Prusse comme ils éprouvent l'indigo, persuadés qu'un bleu ne 
saurait être de bon teint s'il ne résiste à l'acide sulfurique con* 
centré; on aura de la peine à leur faire comprendre qu'il suffît 
qu'une couleur sur drap soit solide à l'eau , à l'air , au soleil 
et au frottement , pour faire autant d'usage que celle qui sup- 
porterait l'action d'un acide concentré ou d'un alcali caustiques 
parce que les draps ne sont jamais exposés que par accident 
à ces sortes d'épreuves. [Le Globe ^ 3o août 1827.) 

l5. OPINIOir DU COMITE DE CHIMIE ET DE PHYSIQUE SUR LA PRO* 
DUCTION DU SUCRE DE BETTERAVES ET o'ÉRABLES; par M. HeRMB- 

STAEDT {Ferhandl, des Vereinszur Befoerd. des Gewerbfleiss, in 
Preussen ; juill. et août 1827 , p. 173. ) 

La Société d'encourag. a été consultée à ce sujet parla Société 
d'agriculture. L'on demandait pour le sucre de betteraves son 
opinion sur ce que j'ai avancé, i^ que la betterave à sucre paraît 
prospérer mieux dans les clima ts du nord , et que par conséquent 
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In fabrication de ce lucre paraissait devoir conv^pir mieux à 
CC0 climat»; t>^ que le sucre de betteraves était au moins ëgal 
en qualité au sucre des Antilles; 3^ qne la betterave donnait 
beaucoup plus et de meiUeuv sucre au commencement de la 
campagne qu'à la fin- Les membres de la Soriëté qui ont parlé 
sur ce sujet sont MM. Mitscherlich , Wageomann et Staberoh. 
M. Wagenmanut qui a abordé franchement les questions , a 
cpmbattu ma i^ opinion et a adopté les deux autres. L'on re- 
grette de trouver dans cet article une tendance à considérer la 
fabrication du sucre de betterave comme une industrie factice 
que rSurope ne peut disputer a VInde. Certes, si l'on envisage 
la question sous ce point de vue, on pourra arriver, dans Tétat 
actuel de l'industrie , à des conclusions capables à% compro- 
meure la fabrication du sucrç en Europe; mais il me semble 
qu'on ne peut considérer la quealion de cette manière , et qu'il 
faudrait , pour procéder avrc plus de justice , rechercher dans 
les élé^nens même de la fabrication du sucre de betteraves', 
s'il y a quelque circonslance qui s'oppose à ce que ce produit 
puisse un jour rivaliser avec l'Inde orientale, eisi au contraire 
on n'y découvre pas une foule de c6lés faibles , qui seront au - 
tant d'objets d'améliorations , et par là même d'économie pour 
la production, Or , si l'on procède à cette recherche, ainû que 
je Tai fait récemment, l'on pourra arriver à reconnaître qne la 
supériorité de la cannede l'Inde n'est qu'éphémère, et disparaîtra 
devant des perfection nemen s qui , très-prochainement sans 
doute , donneront àl'induslriedu sucre en Europe une nouvelle 
Cn^e. Provisoirement le fisc accorde à nos sucreries une grande 
supériorité sur celles des Indes. 

Ce que l'on dit du sucre d'érable ne présente rien d'intéres- 
sant. D. B. F. 
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i6. Mahuel du cHANuruER ET DU ciaïKx , suivi de l'art do fa 
bricant de cire à cacheter ; par L. Seb, Le Nobmaitd. In-8° , 
avec pi.; prix 3 fr. Paris , 1827 ; Roret. 

L'auteur descend dans les ateliers pour composer ses ouvrages, 
et nous avons déjà eu l'occasion de louer en lui et cette mé- 
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thode et la clarté de ses descriptions. Nous nous bornerons donc 
ici à faire connaître le contenu deTouTrage que nous annonçons . 
La 1'* partie comprenant le Manuel du chandelier, te compose 
de 3 chapitres ; le z*' traite de Teiamen des graisses , de leur 
hmn , et du moyen de les améliorer; le a* traite des mèches 
et de lenr composition ; le 3* renferme, en 7 paragraphes, tous 
les détails de la fabrication des chandelles, etc. 

Le Mannel du cirier , qoi constitue la II" partie , se com- 
pose de 7 chapitres qui traitent les sujets suiyans : i ^ reconnaître 
les qualités de la cire^ %^ blanchiment de la cire ; 3^ prépara- 
tion des bougies et des cierges ; 4^ moyen de reconnaître la 
qualité de la cire brute ou fabriquée ; 5^ diffërens emplois de 
la cire ; 6^ art du fabricant de cire à cacheter. Un 8* chapitre 
décrit les 3 pi. qui accompagnent le texte, et il est suivi d*un 
vocabulaire des mots techniques employés dans les trois arts 
qai composent le volume. D. B. F. 

i7.M4iruBi. DU roNOKua sue tocs M^At7x,ou Traité de toutes 
les opérations de la fonderie; par M.-B. Lauhat D*A-vaAH- 
cHis. a vol. in-i8 avec pi.; prix 7 fr. Paris,* 18*7; Rorel. 

Chaque volume est divisé en 3 parties; le a* volume traite 
J^ de la fonte et de la fabrication des canons de fer pour le ser- 
vice de l'artillerie de la marine ; a^ de la fonte et confection 
des canons de bronze pour le service de Tartillcrie de terre ; 
B^ enfin des fonderies ambulantes pour les fontes et confection 
des bouches à feu, des foreries , des moteurs , et leur emploi, 
avec diverses objections faites sur ces divers sujets. Le i*' vo* 
Inme comprend 1° fonte du cuivre et du bronce; a° fonte du 
fer ; 3^ fonte des cloches. Jl faudrait posséder bien les arts trai- 
tés dans ces deux volumes pour pouvoir porter un jugement 
sur la méthode et le mérite avec lequel ils sont décrits. Mais si 
Ton se rappelle que l'auteur est ima industriel auquel nous de* 
voas la fonte des bronzes de Tun des plus beaux monumens 
qui décorent nos places publiques (la colonne de la place Ven- 
dôme ) , l'on trouvera dans cette circonstance un puissant mo«- 
tif pour supposer que le Manuel du fondeur sera utile non- 
seulement aux curieux , mais encore aux industriels qui pra- 
tiquent Tart. D. B. F. 
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dans un récipient rempli d'eau froide, et on le laisse pendant 
4Sbeares ou plus long-temps, si on le juge nécessaire. Ensuite 
onenlèrele Ternis avec une éponge fine trempée dans l'essence; 
on essaie le vase avec un chiffon doux et bien sec. 

Le yase, ainsi débarrassé du vernis et séché , on 7 passe une 
Grosse doace et sèche, préalablement trempée dans du plâtre 
rédait en poodre fine. Cette poudre remplit les pores des par- 
lies de l'albâtre qui ont été attaquées par l'ean , et les rend ma- 
tes, ce qui fait ressortir l'ornement en relief, et les parties 
transparentes de l'albâtre. 

Ponr nettoyer les ornemens et les sculptures en albâtre » on 
fait d abord disparaître, au moyen d'essence de térébenthine, 
les taches dégraisse, s'il s'en trouve; ensuite on plonge la pièce 
dans Teau , où elle doit rester assea long-temps ponr être dé- 
barrassée de ses impuretés. Après l'avoir retirée, on la nettoie 
avec un pinceau bien sec ; on la laisse sécher , et on y passe 
du plâtre pulvérisé. De cette manière, la pièce sera parfaite- 
loeot nettoyée, et semblera sortir des mains du sculpteur. 

Une médaille d'argent a été accordée à l'auteur de ce procédé 
par la Société d'encouragement de Londres. 

le. Bottes poub ga«anti« le cavalier des éclaboussures dans 
le mauvais temps; par M. GasEN. ( London Joum, qf arU ; 
octob. 1824. ) 

Ces bottes, en cuir fort, i^ont attachées à la selle et ouvertes 
par devant, afin que le cavalier, s'il vient a tomber , ne s'y 
trouve pas pris par le pied. La courroie par laquelle la botte 
est suspendue à la selle ,* passe de l'œil de l'étrier aux brides du 
même étrier , qu'elle traverse. Le derrière de la botte descend 
QQ peu au-dessous du talon , afin de garantir de l'humidité. 

La partie postérieure de la plante du pied est soutenue par 
une courroie et on ressort renfermé dans la doublure el revêtu 
d'une peau huilée ponr le préserver de la rouille : des éperons 
peuvent être attachés à ces bottes. 

21 TouRNE^BKOCBE, PATENTE à J. Tmvv . [London Joumal of orts ; 

avril, 1827, p. 84. ) 

Cette invention consiste à disposer dans une cheminée des 
ailes ponr faire mouvoir un tourne-broche ^ de telle manière 
qu'elles se meuvent dans un plan vertical, au lieu de le faire 
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comme cela s*est pratiqué jusqu'à présent , dans une direction 
horizontale. 

22. Sua l'oxidatiov du fer. [Mechanic's Magazine; janv. 

1827, p. 457.) 

L'auteur, pour préserver de Toxidation les tuyaux de fer 
ou de foutÇy propose de les revêtir ext^ieurement de quelque 
substance imperméable et difficilement attaquable par Feau. 
Ce qu'il a trouvé de plus économique est un composé de deux 
parties de goudron provenant de charbon de terre et d'un<} 
partie de chaux en poudre; on applique cette composition aux 
tuyaux, avant de les mehre en place; et pour opérer avec succès, 
on doit les suspendre, à l'aide d'un Support, et les chauffer 
ensuite.^*- Un autre moyen très<-avanta^eux de présenter les 
tuyaux de l'oxidafion est d'appliquer à leur surface extérieure, 
pendant qu'ils sont chauds, un enduit de soufre, soit pur, 
soit avec addition d'un tiers de chaux ; ceci produit une couche 
épaisse d'une combinaison de soufre et de fer qui doit empêcher 
le contact de l'oxigène . Il est inutile de faire observer qu'on ne 
doit point mettre d'enduit à l'intérieur. L'auteur propose aussi 
de substituer un mastic dur au plomb qui est maintenant em- 
ployé pour unir ensemble les tuyaux de fonte; il a souvent vu, 
dit-il, ces tuyaux éclater par l'accumulation de l'oxide de fer, 
occasionné par l'action galvanique des deux métaux^ qui 
doit provoquer fortement la décomposition de l'eau qui les 
remplit. Chev. . . t. 

a3. Sua la matiièrb abtïfigixllb des perles ; par W. B. Juv. 

(IhicL; p. 493.) 

L'auteur croit que la belle préparation connue sous le nom 
de ciment du Japon ou pÂte de riz, se fait en mêlant intime- 
ment de l'eau froide avec de la fine fieur de farine, et la faisant 
bouillir légèrement ensemble. Cette pâte permet des applica- 
tions sans nombre, surtout pour les articles de fantaisie. Sa 
composition, réduite par l'évaporation de l'eau, à la consis- 
tance d'argile ou terre plastique , prend la forme de vase , 
bas-reliefs, bustes, etc., etc., qui lorsqu'ils sont secs, sont 
susceptibles d*un beau poli et très-durables. Beaucoup de fi- 
gures grotesques de la composition ci-dessus sont continuel- 


lement iinportëe3 de la Chine en Angleterre. Quelques-unes 
soQi blanches, semblables à du be«a marbre ou i TalbAtre; 
d'auires sont teintes d'an brun fonce Les Japonais sont très- 
habiles dans oe genre de fabrication, à Taide duquel on imite 
la nacre de perle, à s'y tromper; cependant la plus grande 
partie de la nacre de perles est fabriquée avec la coquillage , 
mais le procédé est secret. Chev. . .t. 

^. SUB DES BOUTOUS p'haBIT EN WZK DE DIYRBSBS COCLEVES, 

par M. Chaussonnet. — Rapport de M. Gillet de Laumont. 
[Bulletin delà Société tt encouragement ; juillet 1827, p, 458,) 

M. Chaussonnet a présenté à la Société d^encouragement des 
echanlillons de boutons d*habit en métal, de diverses cou- 
leurs > offrant le travail et les dessins de boutons ordinaires en 
soie, et pour lesquels il a pris un brevet d'invention. 

D'après les expériences faites, le rédacteur croit que ces 
boulons ont été colorés avec des vernis gras , sèches à Tétuye, 
^qu'ils sont par conséquent solides pour leur forme et leur 
couleur. Il y a lieu de croire qu*t1s réussiront bien à Tusage. 

On fiiiten corne des boutons qui ont le même aspect, et Ton 
s même contrefait ceux en fer de M. Chaussonnet. 

liSS boutons en corne sont ordinairement formés de li- 
mures ou de raclures de cornes réunies ; ils se cassent facile- 
ment, inconvénient que n*ont pas ceux de M. Chaussonnet; 
ils sont d'ailleurs plus chers. 

Cependant, nous avons des reproches à faire à quelques-uns 
de ces boutons , formés sur le plat de petits points ronds en 
relief, qui s'étendent presque sur la tranche, et sont dans le 
cas d'user prompteraent les boutonnières. 

^5. Méthode poue pe^paeee la paille et l'heeeb utiles pajis 
u fabrication des chapeaux. — Patente à Guy et Haeeisov. 
{fiepert of patent, invent.; Juin, supplém. 1827. p. A^i») 

Le procédé consiste à arracher le blé avec la racine, dès que 
M^ épis sont formés, à le réunir en gerbes d'environ i5o 
'^nqs , et à faire dessécher celles-ci avec beaucoup de soin au 
'oleil, en évitant par des abris les rosées et les pluies. 

La paille, dit l'auteur, acquiert une belle oouleur jaune et 
^«t très-propre à la fabrication des chapeaux tressés. P. 
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216. Éclairage au gaz de la tourbe. 
Lesjonmaux anglais annoncent les résultats des expé^ 
riences faites sur la tourbe dont on trouve- nne grande quan- 
tité dans les environs de Dartmoor, laquelle donne un gaz 
infiniment plus lumineux que celui du cbarbon de terre. Cette 
tourbe ne contenant point de soufre^ la 'dépuration de ce 
gaz devient inutile , puisqu'il ne Tépand ni odeur ni fumée. Le 
fer travaillé au feu du coke de cette tourbe est sans comps^- 
raison-meilleur que celui qui est travaillé au feu de la houille; 
cet avantage paraît dû à l'absence du soufre qui rend le fer 
cassant. Ces faits, s'ils sont exacts, sont très-importàns , 
surtout si l'on découvre dans d'autres localités de la tourbe 
semblable à celle de Dartmoor. [Bibliothèque physico^ écono- 
mique; nov. 18^7, p. 358.) J. F. 

37. Sur la fonte , la taille et le polissage des miroirs db 
TELESCOPES, MICROSCOPES, ctc. , par Edwards. {GilVs techr- 
nolog. Reposit, ; octobre 1827, p. 240. ) 

L'auteur a trouvé que le meilleur alliage pour les miroirs de 
télescopes est formée de 32 onces de cuivre et 1 5 ou 16 onces 
d'étain en grain , d'après la pureté du cuivre , avec l'addition 
d'un peu de bronze et d'arsenic, p. ex.. une once de chacun. 
La proportion d'étain se détermine par tâtonnement , et l'on 
reconnaît que le cuivre est parfaitementsaturé quand l'alliage 
a une cassure brillante comme du mercure pur. L'arsenic doit 
être ajouté à la seconde fonte. Sans cela on en volatDise une 
grande partie. 

Le meilleur procédé pour faire l'alliage consiste à fondre le 
cuivre avec du flux noir , à y verser l'étain fondu à part et à 
jeter l'alliage dans l'eau pour le diviser. En le fondant de nou- 
veau et y ajoutant l'arsenic , il devient plus compact et par 
conséquent plus pesant. 

Pour le moulage, le sable le plus convenable est un mélange 
de sable fin avec assez d'argile pour que la matière soit adhé- 
rente quand on l'humecte. S'il y a trop d'argile , la matière 
souffle , et quelquefois avec danger pour l'opérateur. Au con- 
traire, si le sable est en excès, il ne reste pas dans les caisses 
et ne prend pas bien l'empreinte du modèle. Le meilleur sable 
que L'auteur ait employé est celui de Hightgot , près de Lon- 
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ères , généralement employé par les fondears de Londres ; il 
doit être un peu humide , bien battn , mais non pas dur. Les 
caisses doivent avoir au moins deux pouces d'épaissenr; car 
si le sable n'est pas en concbes assez épaisses , il se dessè-^ 
çhe immédiatement ^ se contracte et le métal coule au de* 
hoii. Le modèle doit être de bronze ou d*étain, un peu plus 
fort que le miroir que Ton veut obtenir. Un modèle de bois 
ne quitte pas aussi bien le sable que le métal. En outre , le 
bois s'imprègne par Teau du moule et donne une forme fausse 
au miroir. 

Pour tailler et passer le métal , il ne faut qne deux instru- 
métis et une meule. Un brunissoir, est absolument inutile , par* 
ce qu'il occasionne beaucoup plus de travail , et après tout , il 
t%l réellement nuisible. La meilleure manière que l'auteur cou- 
noisse est d'user d'abord le miroir sur une meule concave. On 
tient lemiroit avec un outil concave et on polit avec de l'émeri 
fin. La meule doit avoir une forme elliptique et non circulaire ^ 
et de telles dimensions que le petit axe de l'ellipse soit égal 
au diamètre du miroir, et que le grand axe de l'ellipse 
soit au petit , comme 10 à 9. G. de C« 

a8. Soa la taille et le polissage des diamahs , et sur l'art de 
monter les plumes de diamans « les diamans bruts à Tusage 
des graveurs, des vitriers, etc., etc., par M. Ed. Turkbl, 
gra?eur.( TechnicReposit. ; août 1837^ p. 65.) Cet article est 
une suite et en aura une lui-m6ne. 

L'auteur expose les idées du docteur Wollaston sur ce sujet. 
Ce savant avait remarqué que les diamans naturels coupaient 
beaucoup mieux le verre que les diamans taillés, et il a reconnu 
que cette différence provenait de celle qui existe entre la forme 
de ces deux espèces de diamans. £n effet , dans les diamans tail- 
lés, les faces sont planes, et conséquemment les arrêtes for- 
mées par la rencontre de deux faces contignës sont rectilignes. 
Dans les diamans bruts ou naturels, les faces sont courbes, et 
la rencontre de deux de ces faces présente un bord curviligne. 
Suivant M. Wollaston , pour bien couper le verre , il faut pla- 
cer le diamant de manière <j[ue la ligne du trait que l'on veut 
former soit tangente à son bord près de son extrémité, et que 
les deux faces latérales adjacentes du diamant .soient également 
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inclin^eâ sur la surface du verre. La profondeur à laquelle le 
trait dott pénétrer ne doit pas être de plus de f^ de pouce. 

La propriété de tailler le verre dépendant principalement de 
la forme apparente du bord tranchant du diamant > M. Wol- 
las ton soupçonna que d'autres pierres très-dures pourraient 
produire le même effet, si Ton parvenait à leur faire présen* 
ter un semblable bord curviligne. En conséquence, il s'appli- 
qua à donner cette forme au saphir, au rubis, au rubis spi- 
nelle, au cristal de roche et à quelques autres substances , et 
îl trouva que chacuu de ces corps ainsi préparés avait la pro- 
priété de couper nettement le verre. M. Turrel donne un des- 
sin , sur une grande échelle ,.des diverses parties d'un diamant 
placé dans les conditions ci-dessus ; il donne aussi celui d'un 
diamant de vitrier monté d'une manière particulière et à l'aide 
duquel on taille plus facilement le verre que par la méthode 
usitée jusqu'à présent. - Après avoir cité des divisions micros«- 
copiques d'une très-grande finesse exécutées à l'aide du diamant 
brut , l'auteur termine cet article par la description d'un appa- 
rail prop^re à tailler le diamant. Cbsv...t. 

ti^. TÉLÉGRAPHE ÉLECTRIQUE. {A^chantc's Mogazitie ; janvier 

1827, p. 475.) 

Un anonyme propose d'établir une communication instan- 
tanée entre des lieux éloignés par le moyen du son produit 
par le choc des corps constitués danS des états opposés d 'élec- 
tricité, et il délaye longuement ce songe. CHBy...T. 

3o. Conservation des draps, des pourkures, des peaux, elc« 
[London and Paris Observer; %6 août 1827.) 

Les Anglais 9e servent avec succès du procédé suivant pour 
détruire les teignes Ou pour les chasser des draps, des palati- 
nes , fourrures, etc. Où prend de la SeUienee de Vhibiscus ahel- 
mosehus (l'aïkibrette); on en parsème légèrement les draps et 
les substances qu'oti veut conserver ; ou en met entre les dou- 
blures et les plis des dtters ^ètemens de laine. Cette graine, 
octresa propriété de chasser ces insectes, donne au^ habits 
une odeur peu forte, mais agréable. Les fourreurs se servent 
encore du procédé suivant pour chasser les mêmes animaux 
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des pciux et des étoffes de laine ; ils impreîgnent ces divers 
objets d^une faible solution de perchlornre de ineroore dans 
Talcool, on bien encore avec nne solution lëgère d'arseniate de 
potasse dins le même liquide. Par ce prooédé, ils détruisent la 
viialicé des œufs qui pouvaient avoir été déposés par ces in- 
sectes snr les objets qu'on veut conserver. 

Les solutions indiquées se préparent avec i5 grains d*arse- 
nûte 0» de percblorure de mercure dans un litre d*aIcooL 
L'arseniate de soude pourra être employée au même usage. ) 

A. Cb. 

3l. PboCXOÉ POtIR DONNER PLUS DE VALEUR AlTX AGATES, pat* 

M. LuKiRs. {Ibid,^ et technol. Reposa. Août 1827, p. 78. 

Un lapidaire des États-Unis s'était adressé ^ M. Lukins pour 
s'informer si Ton ne pourrait pas rehausser l'éclat des agates 
communes pour leur donner une plus grande valeur et les ren- 
dreiiissi belles que quelques échantillons qu'il lui montra. 
M. Lukins ayant remarqué qu'il y a certaines pierres qui ab- 
iorbeot l'huile, il pro6ta de cette propriété pour tenter Texpé- 
lïeoce suivante, qui parait avoir été suivie de succès. Il fit ab- 
sorber de l'huile à quelques agates communes d'Allemagne, 
eu les mettant en contact avec ce fluide pendant quelques heu- 
res; il nettoya ensuite leur surface et les jeta dans de l'acide 
snlfuriqne; il fit ensuite bouillir cet acide, tant qu'il y eut dé- 
g^ement d'acide sulfureux. Les agates retirées de ce liquide 
^rent ensuite lavées avec de l'eau. Elles avaient considërtible- 
mcnt gagné par ce traitement. Leur couleur était devenue plus 

• 

intense; les veines qui étaient peu foncées et qu'on pouvait à 
peine remarquer étoient devenues très- visibles. Enfin, ces 
pierres avaient acquis une valeur beaucoup plus grande. A.Ch. 

^2. Perfectionnemens apportés dans la cristallerie de Ber- 
cy, par m. C Pajot Descharmes. (Industriel; janv. 1827, 
p. 164.) 

L'auteur, qui a publié en 17B5, dans le Journal de Physique, 
les résnitats avantageux que ses moyens et procédés avaient 
obtenus dans la verrerie à bouteilles du Bas-Meudon, faitcon- 
naitre dans cet article ceux non moins heureux qu'utiles qui 
ont ta lieu à la fabrique de Bercy d'après ses conseils. 
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MM. Lamarre , ancien et habile ouvrier de la verrerie en 
cristal du Creuzot , et Paris , bijoutier, son associé , ayant for- 
mé dans la grande rue de Bercy une fabrique de cristal qu'ils 
ne trouvèrent pas le moyen de faire marcber, M. Pajot-Des- 
charmes les tira d'embarras par les conseils et les procédés sui- 
vants: i*' Il conseilla de substituer au tisage qui était usité le 
lisage continu opéré par une pelletée ou deux tout au plus de 
houille mises à chacune dés glajf'es , qui sont servies ainsi suc- 
cessivement et constamment sans aucun repos de la part du 
tiseur, et en telle sorte qu'après avoir mis sa pelletée de houille 
par le trou d'une glaye , il se porte de suite à l'autre pour en 
faire autant; toutefois il a soin de placer ses pelletées selon la 
demande du four, tantôt sur un trou de la grille, tantôt à 
l'entrée de la glaye, etc. Enfin si la grille est bien garnie, il 
éparpille la houille sur toute sa surface, a^ U fit remplacer le 
mauvais grosil employé jusqu'alors , d'abord par du gVdsil for- 
mé exprès , et ensuite par celui formé dans le cours du travail. 
A l'égard du grosil provenant des mords de cannes , on avait 
le plus grand soin de l'éplucher et de réserver ,celui incrusté 
de hattitures de fer ]^ouT les verres de couleu;r. Dans tout autre 
cas, on pourrait laver ces derniers avec l'acide muria tique qui 
dissout le fer; mais pour éviter tous les inconvéniens , le plus 
avantageux serait de souder aux lames des mordft de platine , 
ou en fer doublé de ce métal intérieureipent et extérieurement. 

Voici au surplus quelle a été définitivement la composition 
propre à produire, à l'aide du nouveau tisage -continu , de 
beau cristal; 36o livres de iable, 240 livrés de minium , 187 
livres de potasse, 600 livres de grosil, 6 Uyres de sàlp^re , 6 
livres d* arsenic , 6 onces.de manganèse et 2 onces d'étntimoine , 
en toiit i349 livres 8 onces. 

Le mélangé avait lieu en trois parties séparées par rapport 
à chaque fonte : 1° par une couche proportionnelle de sable ; 
2° par celle de la potasse , égalenient en proportion et bien 
mêlée d'avance 5 ou 6 fois avec le miuium , -ou jusqu'à ce que 
le mélange ifùt uniforme r 3** par celle du grosil. Ces diverses 
couclies étaient remuées peu à peu sur elies*mêmes , en com- 
mençant par une extrémité et continuant jusqu'à l'autre. Ces 
rëmuage et mélange étaient recommencés ainsi pendant 5 ou 6 
fois. 
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Le mélange des matières propres a chaque fonte était traité 
de la même manière. En ce qui concerne la caisson des cris- 
taux, elle était excellente , V arche à fcrer ayant été réglée de ma* 
nière à assurer la cuisson des pièces les plus épaisses. 

Pour un four cbauffé au bois , la composition du verre se- 
nil différente. ' 
La houille doit être un peu mouijiée. AaM. 

33. Fabrication des billes de marbee eN ÀLLEiiACirE. ( Archi- 
ves des découv, et i/rvent. ; 1826, p. 28a. ) 

On fabrique en Allema^e une très-grande quantité de 
petites billes qui servent aux- jeux des enfans. «Les unes 
sont en argile, recouvertes d*un vernis analogue à celui 
des poteries et cuites au feu.; les autres sont de marbre, d*al- 
bàtre, et principalement d'une espèce de pierre calcaire très- 
dure, qu'on trouve dans les environs de Cobourg en Saxe. 
On débite ces pierres au moyen d'un marteau eri dés carrés , 
que l'on arrondit ensuite au moulin. Pour cet effet, on les 
place, au nombre de 100 à iSo à la fois , sur une meule dor- 
mante , en pierre , portant des rainures ou gouttières concen- 
triques. Sur cette meule tourne une autre meule du même dia- 
mètre, formée d'un bloc de chêne et qu'on peut soulever au 
moyen d'un levier. Pendant le mouvement de rotation de cette 
meule, on fait arriver un filet d'eau dans les gouttières concen- 
triques, afin de favoriser le polissage des billes et d'éviter ré- 
chauffement du bois. L'opération pour la quantité indiquée 
dure un quart-d'beure ; les billes sortent de là parfaitement 
spbériques et sont mises de suite dans le commerce. On les ex« 
pédie en immense quantité dans les Indes et en Chine. Un mo:> 
lin à trois tournans peut livrer 60^000 billes par semaine. 

3/|. Appareil pour sécher le graiw, par Jones. [Mechanic's 

Magazine ; iany, 1827, p. 448.) 

Suivant M. Jones, le procédé employé jusqu'à présent pour 
sécher le grain, à l'aide d'une étuve, est très-incommode et 
même souvent insuffisant, parce qu'en faisant sécher les cou- 
ches inférieures du grain, les couches supérieures absorbenT, 
jusqu'à un certain points l'humidité qui se dégage en dessous, 
et toute la masse se trouve quelquefois imprégnée d'émana- 
E. Tome IX. 3 
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lions qui ^'échappent du combiistible employé. Pour éditer ces 
in^ïonvéniens et de plus grands encore qui semblent inkérens 
à l'emploi d'une étuve, l'autenr a oonstrdit un appareil très- 
simple : il consiste en 2 cylindres concentriques , fermés en 
baut et en bas par a cônes concentriques, en laissant entre 
eux un passage tout à Tentour, d'environ un pouce et | de 
large. On voit, pi. 1 fig. 6^ une coupe yerticële, et fig. 7, une 
▼ue extérieure de l'appareil. Le cylindre extérieur a environ 6 
pieds de diamètre et environ la pieds de haut jusqu'au sommet 
^es cônes. Le corps du séchoir est renforcé par des cerceaux en 
fer et il est porté sur des montans de mémeméial. Sa surface est 
perforée de petits trdus, à raison de i3oo par pied carré; 
on pourrait y Substituer une gaze métallique. Dans la partie itn- 
térieure de l'appareil « se trouve la porte du fdyer, à travers 
laquelle sont des passages pour l'air échauffé qui entre dans 
le cylindre. Ces passages et les conduits sinueux qui Vont du 
feu à la cheminée se voient très^bien sur le plan horizontal , 
fig: 8 , et sur la coupe détachée du foyer fig. g. 

La cheminée passe à peu près an milieu de l'aplïài'eil 4 et par 
cette disposition, l'air de l'intérieur du cylindre s'éehàttfFe 
beaucoup et communique sa ehalebr aux plaques métalli- 
ques dont les cylin4^®' ^^ '^^ cônes sont formés. Le grain ^ti'dii 
veut faire sécher e^t introduit dans l'appareil par utie trémie, 
d'où il vient par un conduit se rendre vers une petite ouVc^r- 
ture a. pratiquée au sommet de la surface du cône ihtét*ieur : 
. là, il se distribue tout à l'entour, arrive par les conduits bh hb 
entre les 2 cylindi'es'au s'oramet c du cône inféHetir, d'où il 
tombe dans un sac. Le grain s'échauffe en trave1*sant beà apî- 
pareils, et tandis qu'il tombe^ l'humidité s'évapote et s'échappe 
à travers les trous du cylindre. Chev...t. 

35. POÉLS EN FONTE UE FER ▲ CIRGOLÀtION d'AIR CfiAUD, par 

M. FoRTiER. ( Bulleti de la Soc. d'encôurag, ; Octobre 1826.) 

Ce poêle , en fonte de fer , inoulé avec beaucoup de soin , 
est formé à l'extérieur de deux corps superposés , d'un socle , 
d'un laboratoire à trois pieds , et d'un couvercle. L'intérieur 
se compose de deux plaques , doht l'une ' forme la base du 
foyer, et l'autre la partie supérieure; deux autres plaques , 
posées verticalement, complètent le foyer. Aux deux plaques 
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horisonlales sont pratiquées des ouvertarct par lesquelles paise 
l'air pris sons le poêle , qai s'échauffe le long des parois du 
foyer, tans commoniqiier avec rintërieiir de celai- ci. Une es- 
pèce de coffre sans fond y on cylindre creux » pose dans des 
rainoref sur la plaque supérieure du foyer. Ce coffre laisse 
entre Joi et le corps du poêle un espace iride que parcourt en 
totalité la famée à Taîde de petites cloisons qui la forcent à 
suivre la route qui lui est tracée pour sortir ensuite par Tex- 
trémité snpérieore» 

Ce poêle brûle moins de bois que les poêles ordinaires , en 
chaaf/ant bien et tràs-promptenient ; t>n peut y préparer les 
mets nécessaires à la nourriture d'une famille, sans brûler sen* 
siblement plus de bois , ce qui présente une double économie. 

36. Sua UNE Cheminée économique. ( Lond, mecfiantc, Régis- 

ter; 1827, n°. 3, p. 89.) 

La cheminée dont il est ici question est due au docteur Fran- 
klm, et elle est maintenant très-employée ea Amérique. Dans 
cet appareil, une très-petite quantité de .combustible employé 
suffît pour chauffer un très-grand appartement. Voici le dé- 
tail de sa construction : M, portion du manteau on cœur de la 
cheminée; B, maçonnerie en brique, formant un faux contre- 
cœtir dans la cheminée éloigné de 4 pouces ou plus du contre- 
cœur véritable ; an sommet de cette maçonnerie on doit établir 
une fermeture, afin qu'il ne puisse point y passer dans la ehe- 
minée d'autre air que celui qui va sous le faux contre«cœur et 
qai remonte derrière; £, contre-cœur de la cheminée; T, partie 
supérieure du foyer; F, faùe antérieure du foyer; K, ouvert 
tare de la plaque latérale, à travers laquelle Tair chaud se ré^ 
pand du réservoir dans la chambre; H , cavité formée , en re- 
tirant quelques briques du foyer sous le fond de Tàtre, remplie 
cl air frais ) entrant par le passage I , et s'élevant dans le réser- 
voir à air à travers le conduit G ; le« flèches de la figure indi - 
qnent la direction de la fumée. Le feu étant fait en A , la flam* 
me et la f^mée monteront , frapperont le sommet T et «tonne- 
ront uae chaleur considérable. La f^mée tournera autour du 
réserfoir d'air et descendra entre cette cavité et la plaque » 
vers le fond de Tàtre, chauffant dans son passage toutes les 
plaques du foyer, ensuite elle passera dessous et derrière 

3. 
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le feux contre-cœur, et s'élèvera dans la cheminée. L'air des 
chambres conliguës communique avec plusieurs plaques, et 
chauffé par elles 41 devient spécifiquement plus léger, et il est 
obligé de s'élever; mais ne pouvant monter dans la cheminée à 
cause de 4a fermeture établie au sommet de la maçonnerie B, 
il est chassé de fotce dans l'appartement, monte au plafond 
par le manteau de la cheminée, et est de nouveau refoulé vers 
le bas par le courant d'air nouvellement échauffé, qui arrive 
peu il peu. L'air, échauffé sous la plaque du fond et dans le 
réservoir d'air, s'élève et s'échappe par les ouvertures des pla- 
ques latérales, et va ainsi échauffer et renouveler continuel- 
lement l'air de l'appartement. Dans la fermeture qui sert à clore 
la cheminée, on doit laisser une ouverture carrée pour une 
trappe que l'on ouvre pour le ramonage de cette cheminée. 

Chev...t. 

37. Sua USE TABLE DE NAVIRE- ( Tcchnolog. Rcposit. ; Août 1827, 

p. 122.) 

Plusieurs de nos lecteurs ont sans doute éprouvé le désa- 
srément de voir les verres , la vaisselle et les objets servia sur 
la table , renversés et môme brisés par le violent roulis d'un 
vaisseau -en mer, dans un temps de rafale ; c'est, pour obvier à 
cet inconvénient qu'un officier de la marine anglaise, a imaginé 
l'appareil suivant^ supérieur à tout ce que l'on a proposé jus- 
qu'à présent pour cet objet. 

On a représenté, pi. i fig. 5, cette table de navire, qui peut être 
modifiée suivant les circonstances; telle qu'elle est ici'dans la 
figure 1 elle a été disposée pour le dîner. L'assiette, le couteau, 
les fourchettes , les verres à boire, etc., sont solidement établis 
à la place convenable, aux moyens des pièces accessoires de 
l'appareil, qui sont elles-mêmes solidement fixées sons la table 
à l'aide d'un montant à vis, comme on lé voit dans la figure 
^ à main gauche de la planche. L'autre figure représente la même 
table dans sa forme vraiment portative , la plupart des acces- 
soires étant repliés sur leur charnière, dans l'intérieur d'un 
fourreau ou châssis cylindrique ; le montant à vis est également 
relevé et placé danî le cylindre. Chev...t. 
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38. OVEKZIGT DEA AMBACHTB9 BN K.UHSTEN A AN WELKB DE MEET- 

kuudetot iruT ▼erstreet. — Conp-d'œil %vli^ le» art» et mé- 
tiers auxquels la géométrie s'ap'pliqne utilement, d'après 
M. Ch. Dapin^ par G. Van der Jagt, directeur de l'acadé- 
mie roy. d'Amstersdam. 

M. Dnpin a publié une reyue des arta et métiers auxquels la 
géométrie fournit des notions et des procédés utiles, et M.Van 
der Jagt a fait de cet ouvrage une traduction libre en hollan- 
dais, qo'il présente comme Touverture du cours de géométrie 
et de mécanique appliquées aux arts , dont il est chargé à Am- 
sterdam. L'ordre alphabétique adopté par M. Dupin ne pon> 
Tant être le même dans les deux langues, M. Yan der Jagt s'est 
trouvé par là même dispensé de suivre pas à pas le géomètre 
français , et porté tout naturellement à faire à son ouvrage les 
modifications nécessaires pour l'appropriera l'industrie belge. 
{Messag. des scîenc, et des arts; 9*-xa* livr. 1826 et 37, p. 445. ) 

39. Leçons sur la mécanique et les machines, auxquelles 
M. Dandelin se propose de donner plus tard une introduc* 
tion en publiant un cours d'arithmétique et de géométrie in- 
dustrielles. Elles paraîtront en 35 livraisons, au nombre de 4 
ou 6 par mois,, et composeront a vol. ensemble de 70 feuilles 
d'impression avec environ 35 ou 40 planches. 

Les 4 premières livraisons sont en vente , et les autres se 
succéderont de manière à terminer l'ouvrage dans le mois de 
septembre. Prix, 20 cent, la livr. On souscrit à Liège chez 
Denain. ( Revue hibUogr. des Pays-Bas et de tétrang, ; 7 juillet 
1827, n° i44a-) 

40. Nouvelles machines a vapeur a gaz acide carbonique et a 
' AIR comprimé , ou art d'économiser le combustible dans tous 

les cas possibles, ouvrage contenant plus de 100 inventions^ 

par M. Legris. 96 p. in-S**, avec pi.; prix 3 fr. Paris 1827; 

Bruère. 

M. Legris a la manie d'inventer et de' publier , et il parait que 


38 Arts mécaniques, 

tous ses livres trouvent des éditeurs. Tout ce que nous pouvons 
supposer de plus fqivorable sur la cause des publications de 
M. Legris, c'est qu'il a le dësird'étreutik; mais cela ne suffit pas. 

4 1 . MEMOIRE SUR LA PUISSANCE MECANIQUE DE LA VAPEUR d'eAU ; 

par A. FouRiER. Broch.in-8*; pr. 4 f. 5o c. Paris 1827 ; Ba- 
chelier. 

II est étonnant qu'on connaisse encore si peu la puissance 
de la vapeur, lorsqu'elle rend d'aussi grands services à l'indus- 
trie. Tandis, en effet, que les constructeurs et plusieurs auteurs 
de inécanic(ti€ «sttment la force des machines à vapeur en sup- 
posant qae la tension de la vapeur est la même contre le pis- 
ton et dans la chaudière, rexpérience prouve que l'effet cal- 
culé de cette manière est trois à quatre fois aussi graud que 
l'effet "Utile produit par les bonnes machines existantes. M. Gi- 
rard, p. 128 du Tome VII du Bulletin^ cite le passage ini- 
vant, en rendant compte d'un ouvrage de M. Nicolas "Wood. 
« Encomparant l'action de la vapeur sur la surface des pistons 
<c de deux machines de Watt à l'^et utile de ces machines , il 
« trouva celui-ci égal aux ^èêz ^^ l'action de la Tapeur qui se 
« pnoduisait. Faisant la même comparaison sur des machines a 
« haute pression, il trouva que leur effet était égal aux ~^\ de 
'<( l'action de la vapeur sur la surface de leur piston. » 

L'explication de différences aussi considérables devait 
attirer depuis long-temps l'attention des mécaniciens. C'est 
M. Fourier qui ouvre la voie par le mémoire que nous annon- 
çons. Les physiciens et les géomètres l'étudieront avec em- 
pressement. Les premiers feront de nouvelles recherches sur 
celles des propriétés de la vapeur qui sont encore incertaines, 
et les autres chercheront à appliquer fanalyse au calcul de 
touteslès circonstances du mouvement des machines àrapetir. 
L'auteur pose d'abord les principes de physique qui sont le 
résultat d^cxpériences faites sur la force élastique de la vapeur; 
en général, dit-il, si nous appelons P le poids d'un mètre cube 
de vapeur sous la pression H à laquelle correspond la tempé- 
rature V^ et P* le poids d'un même volume de vapeur sous la 
pression IT à laquelle correspond la température F* , nous 
avons, 

Tj, ^ H' I -»- ,003 75. V 

H I -h 0,00875. V 
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H faut observer que \et pbysicieiM ne ftoni pas d'accord à 

cet égard. CelCe expression suppose que lorsqne la Tapeur se 

comprime en présence de l'eau ^ sa tension suit la loi de Ma- 

riolfe avec correction de température. C'est J ^»pinion de M. 

Biot, Tojez soo Traiié depJ^sique expérimentale et maihémati- 

qœ^ tome i page 299 : c'est aussi l'opinion de M. Despretz^ 

voyez son Ttaité élémentaire de physique^ pa||>e i^5. Le premier 

de ces [Àysiciens parle d'à près les expériences de M. Gay Lussac 

qui ont été faites à basse température, et le second d'après un 

travail particulier qu'il a publié dans les ÂnnaUs de eftimie et 

de physique SLtïnét iSaa, ou il parait s'appuyer encore sur des 

eipériences faites à basse teippérature. 

D'un antre cété, plusieurs physiciens babiles prétendent qiie 
la densité de la vapeur qui se comprime en présence de l'eau 
e»t proportionnelle à I9 pression sans correction de tempéra- 
tare. La table dans laquelle M. Dalton donne la pression et le 
poids de la vapeur pour différentes températures , le suppose 
ainsi : M. Southern , physicien anglais , après avoir fait une 
série d'expériences dans une échelle assez étendue , se déclare 
pour le même avis^ et M. Christian, d'après ses propres expé- 
riencesy ditaussi, vol. 11., p.^^^, delà Mécanique industrielle «Les 
« résultats obtenus nous mettent en droit de conclure, du moins 
« pour la pratique , qu'effectivement la densité est sensiblement 
« proportionnelle à la tension dans tout espace saturé. 

Il nous a paru , que apéme en supposant qu'il fût txécessaire 
de compter la correction de température pour obtenir le véri- 
table poids de la vapeur, il conviendrait encore de négliger 
une .différence assez petite pour être si peu sensible aux obser- 
vations , et qui serait extrêmement petite entre les limites tr^s- 
étroites des températures de la chaudière et du premier cy- 
lindre , et qu'ainsi <Hi doit poser simplement : 

En adoptant cette loi avec beaucoup de physiciens , il devient 
prarfîeable d'apj^iquer l'analyse au -mouvement des machines a 
vapeur; mais c'est encore un problème d'une excessive diffi- 
culté. Une chose assez remarquable , c'est qu'on trouve ainsi 
que, quelle que soit la tension de la vapeur d'eau , elle s'élance 
dans ie vide avec une vitesse qui théoriquement est toujours 
la même; c'est de 694 mètres par seconde. 
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De ce qae la vapeur condensée dans une machine à vapear 
conserve une température de 4o^ , l'auteur conclut que la pres- 
sion sur l'arrière du piston est de o>o,.o53 de mercure, celle 
qui correspond à la tension de la vapeur à l^o^. Pour qoe oda 
fût exact, il faudrait, suivant nous, que le condenseur ne fut 
pas séparé du cylindre par un tuyau et par un tiroir qui se 
ijieut pendant la course du piston, et qui, surtout aux extré- 
mités de cette course , ne laisse qu*un très-petit passage. Il 
faudrait surtout que la vapeur ne contînt point d'air, et que 
Teau de condensation en s'élevant de- 12° à 40^, ne laissât point 
échapper une partie notable de Tair qu'elle contient. Pour nous, 
ayant placé un manomètre en siphon près de l'endroit on la 
vapeur d'une machine à basse pression sortait du cylindre, 
nous avons constamment trouvé que l'eau de condensation 
étant de a8 à 35^, la tension de la vapeur condensée était de 
0% 1 5 à ol^^y 7,0 de mercure , et que l'eau se trouvant à a5^ , ja- 
mais la tension n'a été moindre qwe o^^^'^^jio. Cela variait sui- 
vant les imperfections de la machine, et servait à indiquer s'il 
ne s'introduisait pas d'air par les garnitures des tiges ou par 
quelque fissure 

Le mercure de ce manomètre oscillait extrêmement fort , à 
cause de l'irrégularité de la tension du vide. L'oscillation n'au- 
rait pas permis d'observer la hauteur du mercure, si la com- 
munication n'avait eu lieu par un trou très petit , contre le- 
quel une vis de pression terminée en pointe venait encore ap- 
puyer. 

Tout annoncé que nous touchons à l'époque o& les géomè- 
. très s'occuperont enfin sérieusement de la mécanique appliquée, 
où ils calculeront le mouvement des machines en ayant égard 
aux masses en mouvement, aux frottemens, aux flexions des 
diverses pièces , et aux véritables lois du mouvement des flui- 
des que l'on aura déduites de l'expérience par interpolation ; 
et où enfin , on ne dira qu'on a fait la théorie d'une machine 
que lorsque cette théorie,, établie sans hypothèses gratuites, au 
lieu de ne présenter que des résultats insignifians , pourra faire 
juger à l'avance de toutes les circonstances de la marche de la 
machine. 

Les calculs nécessaires pour établir des théories aussi impor~ 
tantes commencent à faire l'objet des méditations de plusieurs 

géomètres, et l'on n'a encore réussi que pour qiielques cas très 
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• simples. Le problème des machines à sapeur est au contraire 
tellement élevé, qu'on ne pouvait pas s'attendre a le voir résolu 
du premier coup. Il est en effet excessiyement difficile , dans 
Vétat actnel des connaissances hydrodynamiques , de calculer 
les effets de la vapeur qui d'abord sort de la chaudière par un 
premier robinet , suit les tuyaux de conduite, entre dans la 
boite à soupapes par un second robinet qui règle la vitesse de 
la machine, en présentant une ouverture plus ou moins grande. 
De là la yapeur entre dans le premier cylindre par un robinet 
ou un tiroir: dans les machine^ à deux cylindres elle passe du 
1^' cylindre an second par un robinet , puis elle passe au con- 
denseur par un tiroir ou une soupape. Pendant ces jnouvemens 
tous les robinets , les tiroirs ou les soupapes de la machine, se 
meuvent avec une vitesse qui n'est point uniforme, et qui dé-^ 
pend de la forme de l'excentrique. A chaque instant la quantité 
de vapeur qui passe d'une capacité dans une autre, dépend de 
trois élémens variables, qui sont : la grandeur de l'ouverture 
par laquelle elles communiquent, la densité de la vapeur, et 
la différence des tensions. I..e piston auquel on donne ordinai- 
rement une vitesse moyenne d'un mètre par seconde, est en 
repos aux extrémités de sa course, et a au milieu une vitesse 
de plus de trois mètres. Enfin la force exigée pour faire mou- 
voir la pompe à air varie aussi continuellement. Les pistons , 
les tiges et les axes éprouvent des frottemens considérables 
qu'il est impossible de négliger sans s'éloigner beaucoup de la 
vérité. La vapeur se perd toujours plus ou moins par les pis« 
tons, les tiroirs et les soupapes. Enfin les masses du volant, du 
balancier, des pistons etc., ayant des mouvcmens très-diffé- 
rens , éprouvent de grandes forces d'inertie par leurs réactions 
les unes sur les autres. Ces forces occasionnent des frottemens 
considérables et influent directement sur le mouvement du 
volant. 

Le problème des machines à vapeur, pris avec toute la com- 
plication qui accompagne leur jeu, est loin d'être résolu par 
M. Fourier. La loi transcendante qu'il a admise entre la den- 
sité delà vapeur et sa tension, lui présentait un obstacle in- 
siirmo]^table. Il suppose qu'une machine à vapeur sans expan- 
sion peut être censée composée théoriquement d'un cylindre 
placé verticalement au dessus de la chaudière, et communi- 
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quant avec elle par un trou, et d*an piston pesant qui se metit 
uoiforméflieiit dans le cylindre, par Teffet de la vapeur qu'il a 
sottfl loi et dn vide plus ou moins parfait qn'il a av-desans. 
Pour les machines où Ton profite de l'expansion, il suppose 
qae Tappareil peut être censé compose de deux cylindres ver- 
ticaox , placés Ton au-dessus de Tautre , que le diamètre du 
cylindre supérieur est plus grand et ordina^eraent double de 
celui du cylindre inférieur , qu'il a deux {Mstoçs, un dans cha- 
que cylindre, réunis par une tige commune ,.qai a ménae ban- 
leur que les cylindres. 

Dans ces suppositions , on compte pour rien la force néces- 
SAÎre pour faire auMiyoîr les pompes de service et celles per- 
dues ^r les frotten^ns de toute espèce. Ainsi les formules 
n'apprennent rien sur le système qui laisse le plus de forces 
disponible , et c*est ce qu'il serait important de connaître. Le 
mouvement de la vapeur à travers différentes ouvertures, les 
unes constantes , les autres variables , lorsque le piston a un 
mouven^ent varié qui dépend de sa liaison avec le balancier et 
le volant; le mouvement de la vapeur, dis-}e> est tout-à-fait 
différent de ce qu'ail serait si la machine était réduite au sim- 
ple appareil théorique supposé par T auteur; il est irrégulier 
comme celui litt piston , c'Bst ce t|ue prouve ^le bruit intermit- 
tent qu'il produit dans toutes les machines à -vapeur. Il ne se- 
rait peut-^tre pas impossible de tirer de l'observation de son 
produit par le passage de la vapetir ano^ diverses ouvertures , 
des résultats utiles ? Quelquefois .ceux quiiiirigent (es machines 
à vapeur parviennent à reconnaître ^existence de fuites 
autour du piston ou des soupapes , en plaçant Toreille contre 
certaines parties ^e la machine. La vapeur conservant la même 
tension dans la chaudière , le son qu'elle produit en paissant 
au robiaet d'admission dans la boîte à soupapes , es^t d'autant 
plus aigu que la machine consomme moins de vapeur. 

Enfin l'auteur ne parie pas des forces d'inertie des diffé- 
rentes masses en mouvement ; il serait cependant bien impor- 
tant que ks géomètres attirassent snr cet objet l'attention des 
constructeurs. Probablement on neferaitplus de machines, dans 
lesquelles un énorme balancier communique avec le volant par 
l'intermédiaire d'un engrenage : car le mouvement aUernatif du 
balancier produit une très -grande force d'inertie, qui fait 
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éproiiiKranx dciRs à certains iastans une pression énorme et 
ua (roUeraent proportîoDnë ; mais ce qui est plus flchenx en- 
core, c'est que cette pression changeant de direction au com- 
neooeiieDtde chaque course du piston , les dents appuient d'un 
côté sa lieu de l^autre, et cela occasionne une grande secousse 
lorsque f engrenage a pris un peu de jeu, ce qui ne peut jamais 
manquer d'anÎTer. 

L'importanee du sujet imnm a fait présenter avec beaucoup 
de détail, les obserratioas que nous avons faites à la lecture du 
nénoire de M. A.. Fourier : elles portent en général sur Tap- 
piication que l'auteur fait de la théorie au calcul delà force des 
machines à vapeur. Mais il est juste de dire que le mémoire 
donne bien , comme son titre Tindique , les propriétés de la 
paissance mécanique de la vapeur; il fait connaître la force 
qu'elle produirait en agissant contre un pistou animé d'une vi- 
tesse unifornse, et cela en ayant égard à la grandeur de Tou^ 
Tertore par kiq«eile le cylindre communique avec la chaudière. 
Il donne ensuite l'effet que produirait l'expansion contre un 
second piston lié avec le premier par une tige commune. Il 
fait oomoaitre l'avantage qu'il y aurait dans une machine ré- 
duite comme il le suppose à employer la vapeur à haute pres- 
sion. Cest beaucoup déjà, puisque jusque-là on supposait que 
la tension de la vapeur était la ménfe dans le cylindre que dans 
la chaudière ; mais nous pensons que Piudustrie , qui ne peut 
demander de pareils services qu'à bien peu de personnes , at- 
tend du talent de Tautenr des applications aux machines à va«^ 
peor telles qu'elles existent. II ne pourrait certainement trai- 
ter un sujet plus digne de son attention, et la construction 
des machines à vapeur retirerait probablement de son travail 
de grandes améliorations. Th. Barrois. 

42. Observations PARTicu^^iiRES et additionnelles sur les ma. 

CBINES A haute YRESSION DE PKBKINS \ par MaRCH. ( GUl's 

technoiog, Reposkory ; septembre 1807 , p. 170. ) 

Ayant récemment été témoin à S.-Catherine's Docks, à 
Londres , du pouvoir extraordinaire de la machine à haute 
pression de M. Perkins , l'auteur se propose d'établir quelques 
faits importans relatifs à des points qui ont été méconnus ou 
qui, s'ils ont été observés, n'ont pas été suffisamment appréciés. 
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Le point le pi us important à considérer est \ai parfaite sûreté 

du générateur de M. Perkins , que Ton peut dire avec vérité 

avoir entièrement dispensé des chaudières d'aucun genre , 

auxquelles cependant doivent être attribués les accidens fâcheax 

qui ont eu lieu. 

D*après le calcul fait avec une exactitude assez,grande, il 
paraît évident que la quantité d'eau injectée par minute est 
de 266 pouces cubes, ce qui est un gallon moins -^^ ou >%• 

La machine de M. Perkins était employée à pomper Teau 
d'un bassin en construction pour remplacer deux machines du 
système de Watt etBoulton , l'une de six et l'autre de dix che- 
vaux. Comme ces deux machines avaient besoin de quelques 
réparations , elles furent enlevées et remplacées par celles de 
M. Perkins, qui en fit tout le travail à une pression de 35 
atmosphères, égale, d'après quelques personnes , à 5a5, et 
plus exactement, diaprés le D^ Wollaston , à 490 livres au 
pouce carré , en consommant par heure seulement «m bushel 
d'un mélange de cook et de houille , la coui'se du piston étant 
constamment de 5a pouces par minute. Maintenant , d'après le 
calcul de Watt , la quantité de houille employée pour une ma- 
chine de a6 chevaux est de 3 bushels , d'où l'on peut conclure 
que la machine de M. Perkins faisait l'office de deux machines 
égales ensemble à 26 chevaux , avec une réduction des deux 
tiers du combustible. 

En outre , d'après la constniction du générateur de M. Per- 
kins, le coke se trouve beaucoup mieux approprié que la houille 
pour le chauffage , ce qui est d'une grande importance pour 
remploi du coke. La fumée qui sort de la cheminée des chau- 
dières ordinaires est un inconvénient qu'a évité 1VI. Perkins , 
par la manière dont il a placé ses générateurs , puisqu'ils agis- 
sent en grande partie en consommant la fumée. G. de C. 

43. Sur l'économie de l'emploi de la vapeur a haute pres- 
sion ; par J. Perkins. {Lond, Journ. of arts; mai 1827 , 
p. 148. ) 

M. Perkins' démontre , par des figures , l'économie que l'on 
obtient en employant de la vapeur à haute pression et le moyen 
de compenser l'inégalité de pression sur le piston, qui est de 
100 livres au pouce carré; la figure montre aussi que le mou- 
vement du piston varie continuellen^ent. 
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M. Perkins croit qu*il y a une grande économie à employer 
lavapear à une très-baate pression, et à profiter de sa détente^ * 
etqneplDS grande est la tension de la vapeur, plus tôt on 
peut la dégager. 

D'après M. Perkins, beaucoup de personnes, qui sont de IV- 
cole de Tilloch et de Wolf, croient que la tension de la vapeur 
dq)end seulement de sa température, tandis que les expériences 
de Soho {«'onvent que l'élasticité dépend seulement de la den- 
sité sans rapport avec la température; par exemple, qu'un pied 
cabe de vapeur qui à, la pression atmosphérique pèse une 
once, pèsera 5o onces à 5o atmosphères ; mais Dalton , qui a 
approché beaucoup plus de la loi véritable, donne 34 onces. 

M. Perkins ne doute pas que plus les atomes d'eau sont rap* 
prochéfrpar la compression , plus la force répulsive du calori- 
que est grande et s'accroit un rapport plus rapide qu'on ne Ta 
pensé jusqu'ici, particulièrement pour des vapeurs très- com- 
primées. La densité comparée avec l'augmentation de puis- 
sance décroît plus rapidement que ne l'a supposé Dalton. 

G. DE C. 
44> Moyen d'emploter les machines a vapeue avec coirnENSA- 

TioN dans les lieux on l'eau n'est pas abondante ; par M. 

Madelaine ( Broch. de a8 p, in-8° ). Rapport de M. Baillet. 

{Buliet de la Soc, d'encourag, , juin i8a7 , p. 187,) 

Le moyen dont il est question dans ce mémoire, et qui dif- 
fère en plusieurs points de celui décrit dans le Bulletin de dé- 
cembre dernier, p. 376, a été employé antérieurement avec 
succès par l'auteur , dans une scierie de pierres et de marbre 
qui était établie près de la barrière d'Enfer, et dont la machine 
à Tapeur était de la force de six chevaux. Il consiste à refroidir 
l'eau de condensation par la seule évaporation dans l'air. Pour 
cet effet, l'eau du condenseur, dont la température a environ 38 
degrés, était élevée par uuè pomp'e à la hauteur de 6 mètres ~. 
Elle parcourait les gouttières du bâtiment , traversait ensuite 
un crible et un treillis dont les ouvertures n'avaient pas i \ mil- 
limètre de largeur , et retombait enfin en pluie sur un sol in- 
cliné qui la conduisait dans un réservoir près de la machine ; 
la température était alors de 1 5 à 120^. 

La perte d'eau qui avait lieu dans cette opération > en y com. 
prenant la petite quantité d'eau qu'exige le sciage, n'équivalait 
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qu'à un duièoM, an pins, de celk qni aurait été nécessaire 
pour rinjecUon senle , si celte ean ayait été continuellement 
renouvelée : d*où il »oit qu*on économise ainsi les ^ de la 
quantité ordinaire d*eau de condensation , et une partie d*au- 
tant plus grande de la force motrice , que la profondeur d'où 
il fallait extraire cette eau était elle-même plus considérable. 
L'auteur fait remarquer tous les avantages de cette méthode^ 
soit lorsque les puits ne fournissent pas l'eau suffisante^ soit 
lorsqu'ils sont très-profonds. Il expose plusieurs considérations 
sortes quantités de vapenret d'eau d'injection qoeconsomraent 
les machines construites, suivant différens systèmes» à moyenne 
et à basse pression ; sur les limites de tension au-delà des- 
quelles il ne croit pas utile d'employer la vapeur comme puis- 
sance mécanique V sur les pertes d'eau dues à l'évaporatioA seule, 
aux inHlrrations et à la dispersion dans l'air; enfin sur les 
précautions qu'il convient de prendre dans la disposition de 
l'appareil évaporatoire , pour rendre ces pertes les plus petites 
possible. 

45. Sua UN aiPPORTEun (teii-teUe) pour les chaudières a va- 
peur ; par M. Siebe. [Lond. Journ, ofarts;]m[. 1827, p. 173.) 

M. Siebe adresse au rédacteur un article sur l'appareil qu'il 
a inventé pour indiquer quand la quantité d'eau est assex di- 
minuée dans une chaudière pour donner lieu à des accidens. Cet 
appareil peut être appelé rapporteur ; il est parfaitement sûr 
et beaucoup plus simple que celui que Ton emploie habituel- 
lement. 

Cet appareil consiste en une boule de cuivre, autant que pos- 
sible d'une seule pièce , parce que les sels que l'eau contient 
quelquefois attaquent la soudure à l'étain, et l'eau entrant dans 
la boule neutralise son effet. L'ouverture dé la boule est fermée 
par nn€ pièce brasée. Un tube , ouvert k'he% deux extrémités « 
ASt usée â la partie supérieure : un tube conique 4 fixé au pre- 
tnïttf qui y est retenu par la force de l'eau, excepté quand 
fjrïiéi^cï baisse; car alors la boule descend, il permet alors à la 
p»Çf¥mf dt. sortir par l'ourerture de la soupape avec mi Bnd| 
proHmt par one petite ouverture disposée comme un bec de 
fiitt^f fX af ertit l'ouvrier du danger qu'il peut courir. G. bk C. 
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46. Machihba yapeue, par M. Faimot. 

L'aateur, en partant de i'obserration qne , par la dépense 
d'nnldlogfaninie de houille , on peut élever an maiimum 200 
mètres cabes d'ean à la hauteur d*nfi mètre , c*est-à-dire, 
obtenir aoo nûités d'effet y.et qne les meilleures pompes 
â Tapeur actuellement appliquées en France n*en fournissent 
pas 5o^ a-reconnu que la perte de la force vive, d*où résultait 
cette différence , devait être attribuée à des chocs insensibles 
et à des vibrations qui se transmettent au èo\ à de grandes 
distances. Il s*est donc occupé de trouver le moyen d'éviter ces 
chocs et ces vibrations, et il se flatte d'y avoir réussi. Dans 
les machines actuellement en usage , c'est au moyen d*un levier 
appelé balancier que Ton transmet la puissance de la vapeur 
à la résistance des pompes à eau^ et que Ton met en équilibre 
les divers poids de l'attirail de la machine. M. Frimot , appli- 
quant directement la puissance de la vapeur à la résistance, a 
supprimé le levier, et il obtient l'équilibre an moyen d'un 
balancier hydraulique ; par cette substitution, toutes les pièces 
du nouveau système se trouvent conltamitient tendues ou corn* 
primées à toutes les époques d« mouvement de la machitae, 
et elles ne peuvent transmettre aucun choc ou vibration ; ainsi 
M. Frimot a pu retrouver une grande partie de la force vive 
perdue , diminne^ la consommation du combustible, et réduire 
le poids des diverses pièces de la machine , de sorte qu'à force 
ég[ale , la sienne pèse cioq â six fois moins que les machines 
ordinaires. 

On nous assure qu'une pompe à vapeur , construite d'après 
ces idées , est établie sur les bassins de radoub du port de 
Brest, où elle fonctionne pour le service de la marine depuis 
plus d'un an. Cette pompe élève 260 mètres cubes d'eau par 
heure, à la hauteur de 6 à 7 mètres , et fournit autant de ira- 
vail utile que 288 hommes appliqués aux meilleures pompes 
de la marine; elle dépense environ 19 kilog. de charbon par 
heure, ce qui fait revenir la journée d'un manœuvre aux deux 
tiers d'un kilog. de charbon. 

La pompe de Brest fournit 87 unités de travail utile , tandis 
que la pompe du Gros-Caillou, considérée comme la plus par- 
faite qui ait été construite d'après le système de Woolf, n'en 
produit que 4^; ^t cependant on assure que la nouvelle pompe 
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n'est qae la moitié du système complet, composé de deux 
machines distinctes , alimentées par la même vapeur qui agît 
successivement à Haute et basse pression dans chaque cylindre, 
de telle sorte que la machine complète fournira i5o unités de 
travail utile par kilogr. de charbon, et que son produit, bien 
vérifié, est de 1 0,000 mètres cubes d'eau élevés à la hauteur de 10 
mètres par 24 heures, pour la consommation de 6S^ kilog. de 
charbon , résultat qu'on n'obtiendrait d'une machine ordinaire, 
appliquée à l'épuisement, qu'au moyen d'une consommation 
de 2000 kilogrammes. {Journ. des Débats; a3 sept. 1827.) 

I 

47. Machines a vapeur vEarECTioNN^Es , par M. W. H. James. 

L'auteur a fait , dit-on , dans la construction des machines 
à vapeur de très-importans perfectionnemens , polir lesquels 
il a pris un brevet d'invention. D'après un petit modèle, l'in- 
venteur estime que, pour chaque force de cheval , sa machine 
ne consommerait qu'un demi-boisseau de charbon de terre par 
jour; que la consommation de l'eau est moindre que dans d'au- 
tres machines ; que le poids total de sa machine et de l'appa- 
reil n'excède pas 200 liv., ou un 5® du poids ordinaire par 
chaque puissance de cheval ; que l'espace qu'exige le jen de 
cette machine n'est qu'un peu plus du dixième de celui qu'oc- 
cupent les machines de Bolton ; et qu'en général la dépense 
est considérablement moindre que celle des machines à vapenr 
ordinaires. Si toutes ces promesses tiennent à se réaliser, la 
machine de M. James offrira nn mode de perfectionnement pré- 
cieux pour la navigation à la vapeur. {Literary Chronicle^ i5 
sept. 1827.) 

48. Machine a Air , par Stxrlino. [Ibidem ; 25 août '1827.) 

Cette machine brevetée est destinée à remplacer la machine à 
vapeur, et l'auteur y fait agir comme puissance mécanique l'air 
chauffé et refroidi. Cette machine, dont on peut facilement con- 
cevoir la construction, n'a rien de particulier; réchauffement 
et la condensation s'Opèrent à travers des surfaces métalliques, et 
l'on peut bien prévoir que ce sera en pratique un songe creux, 
comme tant d'autres prétendues découvertes brevetées en An- 
gleterre. 
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^9. SUH tnrs NOUVELLE MACHINE A TAPEUE ET A AIE CHAUD, CtC; 

parWA»». [Frankl. Journ.^ et Gilts technolog. Repos. % octobre 

i8î7, p. 227.) 

Le moyen proposé pour cette machine peu raifonnée con- 
siste à employer, en totalité on en partie, Vair échauffe par son 
ipiss^^e au travers du fourneau, ainsi que les produits de la 
combustion. Pour cela Tair etles produits gazeux seraient forcés 
oa aspirés à la surface ou dans l'intérieur de Teau. Parmi la foule 
demoyens que Ton peut employer, Fauteur propose une pompe 
foulante. G. de C. 

5o. Obseevation sue les pompes. [Industriel; déc. 1826, p. 65.) 

L'auteur se propose, dans cet article , d'indiquer quels sont 
les meilleurs moyens à employer pour élever une certaine 
quantité d'eau à une hanleur donnée, 00, en d'autres termes, 
quelle est, dans une circonstance déterminée , la machine 
hydraulique la pins avantageuse sous tous les rapports ? Il 
rappelle en peu de mots les principales propriétés physiques 
et mécaniques de l'eau ; il passe ensuite à l'examen des diffé- 
rentes espèces de pompes , qu'il range dans l'ordre suivant : 
1°. les pompes aspirantes ; a**, les pompes aspirantes et éleva- 
toires ; 3^. les pompes simplement éléuatoires ; 4*. les pompes 
foulantes et aspirantes ; 5®. les pompes à chapelet; 6^. les pompes 
dites des prêtres ou à soufflet; 7®. les pompes à mouvement nn 
tatif. Dans cet examen l'auteur indique les calculs à faire pour 
déterminer l'intensité des forces qu'il faut employer pour mon- 
ter ou mouvoir une quantité d'eau donnée. Après les pompes, 
il passe successivement en revue : la vis d'Archimèdey la noria^ 
le bélier hydraulique et la machine à molettes^ employée dans les 
exploitations des mines. Arm. 

Si^ Moyen d'obtenie deux jets d'une MiHE pompe , par M. Do* 
LiGEE. {^Bulletin de la Soc. d'encoar,; sept. 1826.) 

Il est souvent très-utile de faire produire par une pompe 
deux jets d'eau au lieu' d'un seul ; cet avantage est surtout très- 
précieux dans le commencement d'un incendie, lorsqii'on n'a 
qu'une pompe à sa disposition,' et que le feu qui s'estd'abord 
manifesté dans un point vient tout-à-coup à éclater dans un 
antre point plus ou moins éloigné. 

E. Tome IX. 4 
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Poar remplir cette condition, M. Doligeraimaginéd*ajonter 
aax pompes actuelles un tube à deux branches on à trois ou- 
vertures en cuivre battu, d'une seule pièce; Tune des ouver- 
tures s*adapte par une boîte à vis simple, et reçoit les garnitures 
des boyaux. Il faut que Taire des sections des deux jets soit 
ëgale à l'aire de la section du jet unique. 

Le tube à deux branches est d'une construction simple, peu 
dispendieuse et d'un emploi facile; on pourra toujours l'adap- 
ter aux pompes dëjà construites, et il laisse la faculté de ne 
lancer qu'un seul jet, quand on le désire, en fermant par nn 
bouchon à vis une de ses ouvertures. 

5a. Voitures de sûreté. 

On vient de faire l'essai, sur la grande route de Brigfaton , 
d'nne nouvelle espèce de voiture dont la vitesse est de près 
de la milles à l'heure, et qui est construite de manière à ne 
pouvoir probablement pas verser. Cette voiture se compose 
d'une sorte de caisse des calèches destinées pour les voyageurs 
du dedans , et sur le devant de laquelle sont 3 sièges disposes 
en travers , et un peu au-dessus du niveau de la calèche, pour 
les voyageurs du dehors, avec le siège du cocher, placé à 
la hauteur ordinaire. Les bagages sont enfermés dans un coffre 
établi sous les pieds des voyageurs , en sorte que le centre de 
gravité est plus bas dans cette voiture que dans toute autre 
espèce connue jusqu'à ce jour. {Liter* Chronicle; 29 sept. 1827.) 
53. Appareil pour la marche ses navires , patente à Gladwin. 

[Ibidem; 4 août 1817). 

Ce sont tout simplement deux chaînes Sans fin, enroulées 
sur des rouets placés aux deux côtés du navire, et portant des 
aubes dans une direction normale à la lame d'eau qui leur sert 
d'appui. 

54* Bateau-plongeur par M. Beauuoin. 

« Nous avons sous les veux , dit le Moniteur^ le prospectus (i) 
d'une Sc^ciété en commandite, qui constate l'heureux essai du 
Bateau-plongeur , exécuté au mois de mai dernier , en rivière 
de Seine, aux Andelis, et en présence deé autorités locales. 
Le bateau est construit de manière à pouvoir manœuvrer au 
fond de l'eau , y est- il dit ; il est à ciel ouvert; il est en com* 

(1) 32 p. iu-8°. Paris, août 1827» » 
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nnoicadoii SLytc le lit de la rÎTière , et porte dans «on intérieur 
l'appareil nécessaire à la vie de celui qui le dirige. » 

Ilrésalte encore du procèa-Terbal de cet essai « que M. Beau- 

doin est resté plna d*ane heure sons Teau, dans son batean ; 

que Je batean , qui pesait seize millien , s*e8t enfoncé à une 

profoodeor de dix-huit pieds , qu'enfin à cette profondeur, le 

directear n'avait cessé d*étre en communication avec les objets 

extérieurs, puisqu'il répondit d'une voix forte à l'appel qui bit 

fut fait. » 

Présenté au ministre de la marine par son inventeur, le 
projet a fixé l'attention de S. Exe. ; elle a nommé nue commis- 
sion, le ao mai dernier, pour donner un avis sur la nature et 
l'utilité du bateau-plongeur. Elle y a trouvé des indices sttf • 
fisans pour faite augurer favorablement du succès. • D'après 
cet avis et la considération que le bateau sous- marin peut of- 
frir de grands avantages au gouvernement et an commerce , il 
aété accordé, le ag juin 1817 , un brevet dinvention gratuit 
^ M. Beandoin. » (Moniteur unip. ; 10 nov. 1817 , pag. i548.) 

dS. RBCHBaCHES SUA LES KAPPORTS EXISTANT BNTaE LES POIOS DES 
XOITUB^ES QUE LES CHEVAUX PEUVENT TRAUTER SUR DES AiM- 
PES DE DIVERSES INCLINAISONS , SANS ^PROUVER PLUS DE FATJ* 
^VE SUR l'une quelconque de ces DIVERSES RAMPES QUI 

SUR LES AUTRES , par Lenolier , ingénieur en chef. 

Le mémoire 'dont nous allons essayer de donner une ana- 
lyse succincte n'est point imprimé : il se trouve seulement 
inséré dans la2n>« Collection de dessins lidiographiée à V École des 
Ponts et Chaussées, La rareté du livre dont il est extrait a empê- 
ché que ce travail ne fût plus généralement connu : nous allons 
'Seulement indiquer la marche Suivie parle savant ingénieur dans 
^'application dela^mécanique'analytique à une importante queS'^ 
tioQ d'économie publique. Nos lecteurs nous en sauront plus 
de gré que si nous nous fussions livrés à la critique générale 
d'un ouvrage qui ne leur est point connu. 11 se recommande 
aux amis des sciences et de i'induslriè et par son sujet et par 
le nom de l'auteur, qui se rattache à de grands et utiles tra- 
vaux. 

Lorsqu'un cheval marche sur une route de niveau , l'effet 
utile du à une force particulière qu'il y déploie peut être re- 

4. 
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présenté par rascension d*un poids P suspendu à rextrémité 
d'une corde passant sur une poulie, la partie horizontale de 
cette corde étant fixée au centre de gravité du cheval . £n gé- 
néral on peut admettre que cette traction sera la même pour 
des chevaux ayant sensiblement la même masse. 

c étant le poids d'un cheval, ce poids sur une rampe dont 
rinclinaison est x se décompose en deux forces dont l'une c 
sin. X est parallèle à la rampe et Tantre c cos. x la presse nor- 
malement. Mais pour que le cheval soit placé dans les mêmes 
circonstances que sur un chemin de niveau, il faut que la pres- 
sion exercée sur la rampe soit la même. On supposera donc un 
poids additionnel q fixé au centre de gravité du cheval, dételle 
sorte que {c + q) cos. ^ soit égal à c pression du cheval sur un 
chemin de niveau. Maintenant si P est un poids attaché à la 
poulie , tel que le cheval ne soit pas plus fatigué en le tirant 
sur la rampe , qu'il ne Tétait en tirant P sur un chemin de ni- 
veau , on aura P= (c-f- q) sin, a; -f- F et à cause de (c -h q) 
cos. 07 r= c on a 

P'^iP— ctang. x{i) 

En réalité on ne chargera point un chfeval d'un poids addi- 
tionnel poui^ monter une rampe : si on néglige le poids q , les 
valeurs de F' tirées de l'équation précédente seront un peu trop 
fortes', ''parce que , sans déterminer de relation entre le poids 
qu'un cheval exerce sur un chemin de tirage, et le poids qu'il 
peut monter, on peut admettre qu'ils croissent en même temps : 
du reste ^ les valeurs de q sont sensiblement négligeables, puis- 
que la valeur correspondant à une rampe de o'n,07 pour un 
cheval du poids ordinaire de 55o kilo., est de i kilo. 35. 

D'autre part , si l'on suppose que le cheval , sans l'addi- 
tion d'aucune masse étrangère , ne fait sur une rampe que la 
répétition des mêmes mouvemens et dans les mêmes circons- 
tances relatives que ceux qu'il ferait sur un chemin de niveau , 
les effets produits dans les deux cas seront entr'eux comme les 
pressions que le cheval exercé sur les divers chemins. P" étant 
le poids attaché à la corde dans ce cas on a P : V" -^c sin. x :: 
c : c COS. X d'où 

P" =r= P ços. X — c sin. x, (a) 

Le cheval qui tirera -P" sur une rampe sera nn peu moins 
fatigué qu'en tirant P sur un chemin de niveau, parce ^^> 
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dans le premier cas , il est un peu moins chargé perpendicu- 
lairement au chemin qu'il parcourt. P eiP* sont alors des li- 
mîtes de la valeur précise du poids à attacher à la corde. Leur 

« sin. x^ sin. j^ , , , . 

différence P' — P" := P c étant tout-à-fait 

négligeable (pour une rampe de 0,07 , en faisant c ^ 55o k. P 
= 110 k. P' — P" = o, k. 175) Tune quelconque des équations 
(i) et (2) fournit des valeurs suffisamment exactes du poids 
qu'un cheval peut monter sur une rampe. 

On peut déduire de ces calculs quelle sera la pente que doit 
gravir nn cheval libre de toute charge^ pour ne pas éprouver 
plus de fatigue qu'en n^ontant un poids P sur un chemin de 
niveau. On trouve que cette pente est de ao centimètres pour 
les données, moyennant c = 55o k. P=? 1 10 k. 

Passons maintenant à l'examen des résistances à vaincre 
pour/naintenir une voitnre en mouvement. Elles serviront en- 
suite à faire connaître Texpression du poids de la voiture qui 
convient à chaque rampe , de manière à ne pas causer au cheval 
plus de fatigue que sur un chemin de niveau. La traction /iP 
de n chevaux doit vaincre (X) i^ la composante parallèle à la 
rampe du poids de la voiture et des roues (M+Q) sin. x, 

2^ La résbtance qu'une aspérité ï oppose à la seconde force 
(M+Q) cos x-y en ayant égard aux bras de levier suivant lesquels 
agissent la résistance et la puissance , l'expression de cette der- 
nière devient (M-f-Q)cos^l/^R'— (R— i)' 

R— I 

3^ Enfin le frottement parallèle à la rampe est évalué à 

- ^L U^ ( /iF— (Q— Mjsin.xP + M'cos.j:' ? et 

T 


(L) M est le poids de la voiture , non compris les rones. 

Q le poids des rones. 

K le rayon des rones. 

r le rayon moyen de la boite dn moyen. 

f la résistance dne an frottement sons Tunité de pression. 

i la saillie des aspérités de la ronle sur le plan tangent an-desson% 
des rones et parallèle à la ronte. 
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cela par des considérations de mécanique trop longues à «ié 
velopper ici, de sorte qu'on « 

7iP'={M-f-Q)sin.« 
^ (M + Q)cos. xj^ R'_(R_/)a ^M'cas.a?» - 


r 


+ ■ ^^1/-^ l^j^P"— (M— Q)&in.J?['■^■a^'cos,^, 

"7" 

d'où Ton tire après une suite de transformations, en faisant 

— -g— p-— = ^îRl/ili-'i' — /, K COS. or + sm. x=« 

"F 

T|, /iP'ffl— rsin.x)-^Q(û'-|-rsin.^^) 

/^~ ' tf'-/'. (3) 

— -^ V'— /» ^ 

OU pl^s simplement pj^r approi^imation. 

L'une quelconque des valeurs de M dépend , comme on le 
voit, des qualités k^ /, a, P', lesquelles dépendent elles-mêmes des 
quantités x, i^ Q^r^ R^fy C et P, Au moyen d'expériences 
dM*ectes» de manière à rendre leur exactitude moins douteuse, 
et des équations déjà obtenues doqt M. Lepglier tire pard d'/une 
manière très-ingénieuse , on obtient pour une route donnée les 
valeurs des ei^pressions l^a^yJ^; celle 4^ -Pqili foil connaître P' 
est encore obtenue soit par des résultats d'expériences, soit par le 
calcul. Il ne reste donc plus dans les équations (3) ou (4) qu'une in- 
déterminée â? ; à chaque valeur qui lui sera attribuée, corres- 
pondra le chargement de la voiture que peut traîner un' attela- 
ge , sans abuser de sa force* Les valçui^ de --^aiasî obtenues 

et divisées par celles correspondant à j? = o donneront une 
suite de rapports dont la recherche est l'objet du mémoire de 
M. Lenglier. 

En faisant un assez grand nombre d'^sais, i),troHve, pour 
des valeurs différentes de Q, a, if, /, C« P des suites de rapn 
portf qui reviennent à peu près les mêmes , et qui ne dépen- 
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dent es quelque sorte que de l'inclinaison jt. Ces essais lui ont 
cependant sugg^^ quelques remarques que nous consignons 
textuellement. 

1.^ Moins les quantités a e / seront grandes, c'est-à-dire plus 
la ronte sera unie et le frottement atténué, moindre sera le 
rapport entre les poids des voitures traînées sitr des rampes , 
ft ceux des vmtures (toutes choses égales d'ailleurs) qui pour- 
root être traînées sur des chemins de niveau. 

ft* Plus la quantité Ç on le poids des roues sera considérable, 
moindre encore se trouvera le même rapport entre les poids des 
vaitnres traînées sur des chemins de niteau (toutes choses éga> 
les d'ailleurs). 

3^ Ces rapports restent absolument les mêmes, quelles que 

p 
soient les valeurs de.P et deC, pourvu que la fraction -^ rest« 

la^^me. 

4^ Mais si le rapport de P à C n'était pas le même pour les dtf- 
férens chevaux qu'on peut employer au tirage, les rapports 
dont il s'agit augmenteront ou diminueront en même temps 

P 

que la fraction-r^, sans cependant suivre la même progrès- 

p 
ûoa, en sorte que si Ton représente par -^r 1^ force relative 

d'mi cheval, on pourra en conclure que, toutes ohosf s égales 
d'ailleurs» les ehevaux q^ai auront la force relative la plus forte, 
quelle que soit leur force absolue, devront de préférence être 
^ploj^és sur les routes en rampes ou en pays de montagne. 

Ik. I^englier donne à l'appui de ces observations un tableau 
de rapports calculés pour trois états de routes différents; il 
en fait usage pour déterminer dans quettea limites de longueur 
de. développement un chemin de niveau a de l'avantage sur 
telle ou ielle rampe plus courte. 

On ne s'est occupé jusqu'ici que des voitures à deux roues; 
la fin du mémoire est consacrée à des applications analogue's 
aox veilures à quatre roues. L'auteur indique, sans s'y arrêter, 
plusieurs résultats qu'on pourrait déduire de l'expression à la- 
qn^le on parvient -pour la valeur du poids M, comme, par 

» 

exemple, la meilleure disposition à suivre dans le chargement 
d*oa chariot, la préférence à accorder dans les transports aux 
ckariets ou charrettes. 
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Nous joegrettons surtout qne M. Lenglier n*aic point déye- 
loppé la dernière conséquence qu'il annonce pouvoir tirer des 
valeursdeM : e*est de savoir quelles sont les charrettes les plus 
convenables à Téconomie du roulage ou des plus pesantes at- 
telées de plusieurs chevaux , ou des plus légères traînées par 
un seul cheval. 

Les recherches précédentes peuvent encore servir à détermi- 
ner quelles sont les plus fortes rampes auxquelles on doit s'ar- 
rêter en pays de montagne: pour s^élever à une hauteur donnée, 
une rampe sera d'autant plus avantageuse, que le poids qu'un 
cheval peut traîner, à l'aide d'une voiture, sera plus considé- 
rable et que la distance à parcourir sera moindre ; c'e»t-à-dlre, 

que j^ étant la longueur du chemin, — X — doit être un 

maximum; ou bien en appelant H la hauteur donnée en ob- 
servant qu'on a j{>i. j: : 1 :: H : /y il faut obtenir le maximum 

de — . La différentielle de cette expression, égalée à zéro , 

H 

donnerait une équation du 4® degré, et par suite, une compli- 
cation de valeurs au milieu desquelles la véritable serait assez 

difficile à découvrir. Le tableau résultant des applications nu- 

M 
mériques de M. Lenglier donne une valeur de — correspon- 
dante à chaque valeur particulière attribuée à sin, x. En effec- 
tuant les multiplications successives de ces valeurs entre elles, 
on trouve un produit maximum lorsque sin, x représente une 
inclinaison comprise entre cinq et six centimètres par mè- 
tre. Le conseil des ponts et chaussées ne tolère point de pentes 
au-delà de cinq centimètres par mètre dans les projets de route 
soumis à son approbation. Alph. B. 

56. Machine pour manoeuvrer les Canons. — ^Patente à J. Ha- 
LAHAN. {Londqn Joum. ofarts; oct. 1827 , p. 9a.) 

Cette machine consiste dans un ressort renfermé dans un 
barillet placé sous la plate-forme, sur laquelle le canon doit 
fonctionner. Ce barillet porte une roue à rochet qui engrène 
un levier à déclic ; une corde s'enroule sur le barillet auquel elle 
tient par un de ses bouts , tandis que l'autre bout est attaché 
à l'affût du canon. La disposition du barillet est telle que lors- 
que Iq canon recule , le ressort s'arme , et lorsque le canon es^t 
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rechargé, il snfBt, pour le porter en ayante de presser le levier 
à déclic, et de livrer ainsi la pièce à TefTort da ressort. 

57. Frsn k vàpeue, par Besktzitt. ( Farmers ^ mechan,y manuf. 
Magazine ;\^ny. 1827, p. 4^9*) 

Dans cette espèce defasil, la vapeur est produite par un vase 
00 chaudière en fer-blanc, en forme d*alambic, établie sur un 
/ounieau : elle est filée sur un afTùt ou voiture à a roues qu'un 
seul homme peut conduire dans tout chemin praticable avec 
tout le matériel d^une pièce d'artillerie et un poids d'environ 
a mille balles. La machine est placée, sur le c6té gauche de la 
chaudière ; sur celle^i se trouve vissé le canon d'un mousquet 
dans lequel les balles arrivent par un tube. La vapeur produit 
son effet i5 minutes après l'application du feu à la chaudière; 
on fait partir la balle' en tournant une espèce de levier. Dans 
une eipérience faite par l'auteur, lorsqu'il opérait très-vite, 
on pouvait à peine compter les balles ; chacune d'elle perçait à 
3o pas de distance une planche de ~ de pouce d'épaisseur 4 et 
plusieurs balles percèrent une 2* planche de la même épais^ 
sear à i5o pas de distance. Chev...t. 

58. Fusil a deux coups , imaginé par le duc H. de Wueteji- 
BKRG. [Polytechnisch.Journ. ; 1^^ partie d'oct. 1827.) 

Ce fiasil présente l'allure ordinaire du fusil de chasse à pis- 
<<>n; il se charge par la culasse 9 et cela, avec des cartouches mé- 
talliques préparées préalablement. Ces cartouches sont des cy- 
hndres de tôle dans lesquels on introduit la charge , et elles 
portent une lumière, qui , lorsque la cartouche est placée dans 
le canon, correspond exactement à la lumière de ce dernier. Elle 
porte à cet effet une saillie qui sert d'arrêt , et qui se retrouve 
<^Q creux dans le canon. Cette cartouche se place en faisant pivo- 
ter les canons sur une charnière qui les lie à la crosse. Le mé- 
canisme de la détente ne présente rien de particulier. D. B. F. 

59. Corde de coton. 

Un journal américain annonce que, dans la dernière exposi- 
tion publique des produits des manufactures de Rhodisland , 
on a décerné un prix à la fabrication d'une cordé de coton ^ On 
s'est convaincu que leur durée surpasse celle des cordes de 
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chanvre. Les fabricant assurent qa*ils pourront en faire des 
cordes et des câbles plus forts et à meilleur marcké que ceux 
que l'on fabrique pour la marine , etc. Si cette assertion est 
exacte, la culture du coton deyra nécessairement s'étendre 
davantage. L'Egypte ^ la Nubie , le Sennaar et l'Archipel de 
rOcéan en produiront un jour autant qu'en produit TAmé- 
rique. Il paraît que cette culture pourrait aussi prospérer dans 
quelques points delà Provence, et qu'elle serait déjà introduite 
dans la Corse , san% les obstacles qu'oppose le caractère des 
habitans , qui sont , en général , ennemis de toute innovation. 
( Annali unîversali di technologia ; mars-avril 1827* ) J. F. 

60. Suik XJB6 CHIlONOMiTREfl^ tf AEIK^ DR PaUK-INSON ET F^lOOSHAH. 

( GUI* S tecànolog, Reposit, ; sçptç^nbre 18*7 , p, 18a, ) 

Le capitaine Sabine, pourvu des meilleurs instrnmens ap- 
partenans à la Société royale, au bureau des longitudes , et à 
lui-même, et de quatre chronomètres de MM. Parkinson et 
Frodsham , partit pour Sierraleone , où il arriva le 22 février 
1822, et commença ses opérations pour déterminer, au moyen 
du pendule, là figure de la terre. Il conjtinua successivement à 
St.-Thoroas,à l'Ascension, à Bahia , à Maranham, à la Trinité, 
à la Jamaïque , et à New^York , d'où il retourna à Londres, le 
5 février 1828. Le capitaine Sabine écrivit à Sir Humphrey Da- 
vy » pour lui proposer d'étendre ses expériences à des lati- 
tudes plus élevées. A son arrivée à Londres , il eut la satisfac^ 
tîon de voir sa j)roposition agréée par le bureau des lon- 
gitudes et l'Amirauté : le capitaine Clavering, qui avait com- 
mandé le navire sur lequel il avait fait son premier voyage, 
fut choisi pour l'accompagner avec le Griper^ qui avait été em- 
ployé à l'expédition du Nord-Ouest, en 1819 et 1820. Le 11, 
mai, il partit pour Hammerfest , en Norvège $ les trois sta- 
tions visitées furent le Spitzberg, le Groenland, et Dronthem 
en Norvège , d'où il revint à Londres , le 19 décembre. 

Le capitaine Sabine remarqua, pa,rmi les excellens instrnmens 
dont il était pourvu , les admirables chronomètres de MM. 
Parkinson et Frodsham : « Il est impossible , dit- il , d'exprimei 
l'avantage dont ces chronomètres me furent dans toutes les oc- 
casions , et combien ils m'ont facilité l'exactitude de la grande 
variété d'observations qui m'ont successivement occupé, et 
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que j'étaispressé de compléier dans le plus bref délai poMible», 
Mais un point qu'il considère comme pins important , c'est 
que le chronomètre n^ 4^3 n'a éproavé ancane y aria lion dans 
VuB de» six Toyages pour lesquels il s'embarqua d'avril en no- 
vembre, et qui alternaient i peu près avec des p<$riodes égales 
sur terre , on il était constamment employé à faire des obser- 
YSilion%^ y compris celles sur le onagnétisrae. 

la corvette russe Krotky , commandée par le baron Wran- 
gel , de retour depuis peu d'un voyage autour du monde, pour 
lequel il a employé environ deux ans , est arrivé i Motber- 
baak. Ce voyage a apporté une nouvelle preuve de l'exactitude 
extraordinaire des chronomètres de MM. Parktnson et Frods* 
ham. Deux de ces instrumens avaient été remis an capitaine 
par son Gouvernement ; l'un , quand il lui fut donné , retardait 
d'une seconde par jour sur le temps moyen , et maintenant il 
perd une seconde 3 min., et durant tout le temps de la cîrcum- 
Bavigatton , ce retard n'eieéda jamais deux secondes. L'autre 
avançait d'une seconde et demie , et son avance progressive et 
régulière n'a jamais excédé trois secondes et huit diiièmes. 

G. de C. 

61 . Machiite graphique par m. Conti. Rapport fait par MM. Na- 
vier et Molard a \ Académie des sciences y le 6 août 1827. 

M. Conti, ingénieur en instrumens de mathématiques, avait 
informé l'Académie des scienoea, le a juillet dernier, qu'il 
avait imaginé deux machines nommées , l'une Tachigraphe^ et 
l'autre Tachytype. La première, qui est portative, pourrait 
servir à imprimer, avec facilité, aussi vite que la parole , et 
mdiiie, sans le secours de la vue, sur le papier, la cire et les 
inétaùx tendres, avec tontes sortes de caractères et poinçons 
régulièrement fabriqués. L'auteur ajoutait que ses ressources 
pécuniaires ne lui permettaient pas de subvenir aux frais 
d'exëeudon de ses machines; il espérait que l'académie lui 
procurerait les moyens nécessaires pour les mettre au jour. 

M. Centi , voulant s'occuper d'abord de la construction du 
tachygraphe y "pBTce que, dit-il, cet instrument est moins coû- 
teux et d'un usage plus général que le tachjrtype , n'a soumis , à 
l'examen des commissaires que lesdessinsetlesrenseignemens 
nécessaires pour comprendre le jeu et les effets de la première 
de ces machines. 
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M. Navier donne la description du tachygraphe de M. Cbnti , 
et fait remarquer quMl diffère essentiellement de la machine à 
graver qu*inventa Tabbé Rochoux, versla fin du dernier siècle. 
« Vos commissaires, dit en terminant M. Navier, ont acquis la 
preuve que M. Conti réunit à des connaissances assez éten- 
dues des ressources de la mécanique , l'art de construire , par 
lui-même , les instrumens de précision , dont le succès dépend 
d'une exécution parfaite. IVautre part, la machine, qm est le 
sujet de ce rapport, nous paraît combinée de manière à atteindre 
le but que l'auteur se propose. L'utilité de cette machine ne 
peut être contestée, puisque, dans le cas même où l'on ne pour- 
rait pas , par ce moyen , écrire aussi vite que l'on parle , comme 
l'auteur se le promet , elle procurerait au moins, aux personnes 
dont la main est tremblante et la vue affaiblie, à celles dont l'écri- 
ture n'est pas formée, et aux aveugles mêmes, les moyens 
d'écrire de la manière la plus prompte et la plus correcte. 
L'exécution d'une première machine , qui resterait à la dispo- 
sition de l'académie, exigerait la dépense d'une somm^ de 
600 francs. Nous sommes d'avis que la demande de cette somme, 
et les motifs d'après lesquels nous pensons qu'il y aurait lieu 
de l'accorder en plusieurs paiemens, au fur et à mesure des 
progrès du travail, soit soumise à l'examen de la commission 
administrative de Tinstilut. * [Le Globe; 9 août 1827. ) 

62. Scierie a lames VERTicAiiES et a mouvemeitt alteritatif , 
par M. Calla. (^BuILde la Soc. d'encotirag.; août i8a6.) ' 

Cette scierie , dont le bâtis est entièrement en fonte de fer, 
débite du bois d'un demi-mètre d'équarrissage , et se distingue 
par plusieurs perfectionnemens et le peu de forces qu'elle 
emploie. 

Le châssis porte-scie descend verticalement entre^huit galets 
réunis deux à deux sur un même arbre; mais pour éviter la 
tension qu'il pourrait éprouver dans son mouvement alternatif, 
quatre de ces galets sont mobiles le long des montans, et quatre 
sont fixes. La tension des lames s'opère au moyen d'un levier 
qui tire une tringle en crochet. Le madrier, destiné à être débité 
en planches , est maintenu, à ses deux bouts, par des supports 
à griffes , qui l'arrêtent invariablement. L'un de ces supports 
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est fixe, tandis qne l'antre glisse dans nne coulisse, pour rac- 
commoder aux diffi^rentes longueurs de bois ; on Tarrête par 
une iris. Le madrier est placé sur un chariol à crcnoaillère , 
dans laquelle engrène un pignon qui le fait avancer contre la 
scie â mesure que le bois est débité. Ce pignon est mû par une 
roDe à rochet , qne fait tourner un cliquet qui s'engage succes- 
sivement dans les dents du rochet ; le cliquet est attaché à une 
pièce conrbée vers la partie inférieure, et mobile sur un bouton 
à la partie supérieure, et portant une rainnre dans laquelle 
glisse un bouton attaché à la bielle qui imprime le mouvement 
aux scies. Chaque fois que cette bielle monte, elle fait chemi- 
ner le chariot. De cette manière, le mouvement vertical du 
châssis porte-scie est transformé en un mouvement horizontal 
imprimé au chariot. Le madrier avance pendant que le chûssis 
monte, et les scies coupent pendant qu*il est immobile. 

La vitesse des lames de scie est de 80 coups par minutes; 
chaque scierie , marchant douze heures par jour, peut débiter 
facilement 700 mètres superficiels de bois de chêne. 

63. Sue la scierie de M. de Niceville. Rapport de MM. Woi- 
sard, Munier, Lemoyne, Glavet, Segard et Didion. («Sbc/e/e 
des sciences, arts, etc. de Metz; mai 1827. p. 167. ) 

L'établissement de M. de Nicéville doit contenir deux espèces 
de scies: i^ des scies verticales , à mouvement alternatif, des- 
tinées à débiter simultanément tous les madriers qu'on veut ti- 
rer d'une pièce de bois; a^des scies circulaires, à mouvement 
continu , destinées à refendre et à dresser les pièces de petite 
dimension. Les premières seules sont en activité et font Tobjet 
da rapport. 

Nous n'avons pas fait d'expériences directes pour comparer, 
entre elles, les lames de scie des différentes manufactures ; je 
dirai seulemeiit que M. de Nicéville accorde la préférence à 
celles qui proviennent des manufactures de M. Mougin aîné de 
Paris, Les lames que nous avons employées dans nos expé- 
riences, ont 1 62 millimètres de largeur et 2,5 millimètre d'épais- 
seur; les dents ont la forme de triangles rectangles; le côté de 
l'angle droit , destiné à couper les fibres du bois, a 18 milli- 
mètres de longueur ; le second côté de l'angle droit forme la 
base de la dent; il a i5 millimètres, et la distance, entre les 
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points correspondans de 2 dents consécutives , est de % centi- 
mètres ; de sorte qu'il y a 5 millim. entre rextrémité d*fine dent 
et le commencement delà suivante. 

La voie que Ton donne aux scies dépend de la dureté , de 
Tèpaisseur et de l'élasticité du bois qu'on veut débiter; elle 
varie de i à a millim. , de façon que la largeur du trait dé scie 
varie entre 3>5 et 4«^ mlUim. 

Le châssis porte-'Scie se compose de deux montans en fer 
forgé, réunis par deux traverses en fontes. Les lames de scie 
s'attachent aux traverses, au moyen d'étrier^ composés chacun 
de deux parties réunies par un boulon ; Tétrier supérieur de 
chaque lame se termine par un crochet sur lequel on agit avec 
un levier , quand on veut tendre cette lame. 

Au-dessus de la traverse supérieure , et à 8 centimètres en* 
viron de cette traverse , ont été fixées deux longues vis en 
fer, qui laissent, entre elles, une distance plus grande que la 
largeur de l'espace pris par les lames qu'on emploie, et deux 
autres vis sont disposées de la même manière, à 8 centimètres 
au dessus de la traverse inférieure. Des taquets en bois, creusés 
cylindriquement dans leur partie inférieure, s'appuient sur' 
chaque système de vis; le premier taquet supérieur et le pre- 
mier taquet inférieur Ont une largeur égale à la distance qu'on 
veut établir entre la première lame de scie«t le premier mon- 
tant du châssis , et l'on donne à tous les autres une largeur égale 
à la distancç qu'on veut établir entre deux lames consécutives k 
Tous ces taquets sont introduits, savoir: les premiers entre le 
premier montant du châssis et la première lame , et les autres 
entre les lames qu'on veut établir; on les serr« au moyen des 
écrous que portent les quatre vis , et dans quelques minutes^ oti 
a obtenu un système de lames bien parrallèles , et distantes, 
deux à deux , d'une quantité égale à l'épaisseur des madriers 
qu'on veut obtenir. 

Cette disposition à la fois simple et ingénieuse permet d'exé- 
cuter, avec promptitude et précision, une opération qui , dans 
d'autres scieries, exige de nombreux tâtonnemens, consomme 
un temps considérable, et souvent n'est exécutée que très-im- 
parfaitement. 

Quand la pièce de bois qu'on veut débiter est peu épaisse , 
les lames de scie sont exposées à vibrer pendant tout le temps 
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que dure lear action , et les mouveuiens qoVIIes prennent alors 
naisent à la régularité de leur marche. Pour obvier à cet in«* 
contément, on place entre les lames de nouveaux taquets 
égaux aux précédens , et on les serre avec deux vis , «près les 
avoir élevés à une hauteur telle , qu*ils n'atteignent pas la pièce 
de hmy quand le châssis arrive au point le plus bas de sa 
course. 

Par ce procédé , on diminue , en quelque sorte , la longueur 
des lames y on consolide le système qu'elles forment entre elles, 
et l'oa facilite lear mouvement. Ce moyen a ét^ imaginé par 
un jeuoe charpender nommé Herder. 

Le mouvement est communiqué au châssis porte-scie par 
deux bielles qui s*altachent, d'une part, à la traverse supé* 
rieare, et de Tautre , k deux volahs établis sur un arbre ho- 
rizontal parallèle au plan dn châssis. Ce système de deux bielles 
a été employé par MM. Calla père et fils, dans leur scierie ( Y. 
ce 2?ifi/et>n*6a.); mats ces artistes lesont attachées à égales dis- 
tances des deux traverses, tandis que M. de Nicéville les a at- 
tjichécs à la traverse supérieure. Par suite de cette disposition^ 
que nécessitait le peu de hauteur de la cave de Tusine , Tangle 
que ces bielles font avec les montans qui guident le châssis , 
est mainteQU dans des limites très-resserrées , et la pression , 
qui s'exerce sur ces montans est de beaucoup diminuée. 

Dans la machine de MM» Calla, les bielles sont mises en 
mouTement au moyen de deux manivelles fixées à un arbre qui 
porte un volant., tandis que M. deNicéville fait remplir, aux 
deox volana qu'il a établis, les fonctions de manivelles. 

Ce qui distingue surtout les deux machines, c'est la manière 
dent le châssis est guidé dans son mouvement. MM. Calla em- 
ploieatdes galets , entre lesquels le châssis est maintenu ; M. de 
Nicéville, craignant qu'un semblable système ne présentât ni 
toute la solidité , m la fixité nécessaires , a imaginé un moyen 
dont voici la description : 

Sur le prolongement des deux traverses du châssis sont 
établis huit couteaux en acier, dont la forme est celle d'un 
prisme triangulaire, et dont la saillie est d'environ treize mil- 
limètres. Quatre de ces couteaux sont fixés sur la traverse su- 
périeure, savoir : deux en avant et deux en arrière , et les quatre ' 
totres couteaux sont placés sur la traverse inférieure , de ma- 
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iiière à fprmer le prolongement des premiers. Huit coulisses en 
cuivre reçoivent ces'couteaux, et les guident dans leur mouve- 
ment; les quatre premiers sont fixés sur deux longues pièces 
de chêne .qui , partant du sol de la cage inférieure , vont aboutir 
aux poutres de Tétage supérieur, et sont , en outre, consolidés 
par des contre- forts placés près de leurs pieds, et par une forte 
traverse établie au-dessus de l'espace dans lequel le c^^àssis doit 
se mouvoir; les quatre autres coulisses sont établies sur quatre 
moulans.en bois, fixés à une distance convenable des deux 
pièces de chêne dont je viens de parler , et maintenus dans 
leur position au moyen de taquets, en bois dur, qui les empê- 
chent de s'approcher, et de boulons à écrou qui les empêchent 
de s'écarter. 

Cette disposition, exigeait beaucoup d'habileté de la part de 
l'ouvrier qui ^l'a établie, à cause de l'exactitude qu'il fallait 
mettre dans le placement des couteaux et des coulisses , 
et dans l'établissement des deux montans mobiles. Mais le 
sieur Herder est parvenu à satisfaire à toutes ces conditions ; la. 
machine fonctionne avec beaucoup d'aisance et elle nous a 
paru présenter toute la solidité désirable. 

. Une poulie est fixée sur l'arbre , auquel sont attachées les 
bielles conductrices du châssis; une courroie sans fin, passant 
sur cette poulie et sur un tambour qui porte un second arbre 
parallèle au premier, sert à communiquer le mouvement d'un 
arbre à l'autre. 

La poulie, employée par M. de Nicéville, a 4)42 mètres de 
circonférence, et le tambour a 7,24 mètres de circonférence. La 
courroie a i5 mètres environ dé longueur et 19 centimètres de 
largeur; elle est en cuir blanc, dit cuir de Hongrie, et sur 
chaque bord, elle est renforcée par une petite bande de 3 cen- 
timètres de large. On n'emploie aucune poulie de pression , et 
les expériences, que je citerai plus tard, constatent que la vitesse 
de la circonférence du tambour est, à très^-peu près^ la même 
que celle de la circonférence de la poulie. 

L'arbre qui porte le tambour porte aussi une lanterne, dans 
laquelle s'engagent les dents d'un rouet monté sur un troi- 
sième arbre parallèle aux deux premiers. Une roue hydrau- 
; lique est montée kur l'arbre qui porte le rouet; les palettes de 
cette roue, le coursier dans lequel elle se meut, la -vanne 
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qni lui donne de Teaa, sont disposés suivant la méthode de 
WL Poncelet, 

L'um des brancards du chariot qui porte la pièce à débiter 
est garni de six roulettes creusées en gorge ; elles roulent sur 
QD chemin de fer prismatique qui guide le mouTement du cha- 
riot. L'autre brancard porte des roulettes cylindriques qui che- 
minent librement , en s*appuyant sur une barre de fer horizon- 
tale, encastrée dans une longue pièce de bois. 

Le chariot avance quand le châssis descend ; le mécanisme 
qui prodoit ce mouvement est employé dans la plupart des 
scieries; il se compose d'une roue à rocfaet ponssée par un pied 
de biche, que la descente duchariot fait avancer, au moyen d'un 
système de leviers. Afin que les scies , en remontant , ne puissent 
soulever la pièce de bois, on a soin de les fixer sur leur châssis, 
de façon que la ligné qni passe par les extrémités inférieures 
de cette ligne, est reculée d'environ 3 millimètres; d'ailleurs , 
on emploie , en outre , le buttoir dont ou fait usage à Anzin 
et qui se trouve décrit dans le %6^^ Bulletin de la Société d'en- 
couragement; toutefois, nous ferons observer que ce buttoir 
doit être placé en avant de la scie, et non en arrière, comme 
l'indique le recueil dont nous parlons. 

Viennent ensuite des expériences. 

La i'^ expérience avait pour but de vérifier si la courroie 
transmettait à la circonférence de la poulie une vitesse égale 
à celle de la circonférence du tambour. Le résultat a été affir- 
matif et s'est accordé , sous ce rapport , avec des expériences 
^ites à Anzin, dans le même but, par M. Poncelet, qui a re- 
connu que lor»qme les courroies sont bien tendues, le glisse- 
ment n'a pas lieu, et que l'élasticité des courroies n'influe pas 
sensiblement sur la vitesse transmise. 

Les autres exj^ériences ont eu pour bot de déterminer la 
quantité d'action consommée par la machine manœuvrant à vide, 
et cel(e que consomme le travail de chaque lame de scie. Les 
commissaires ont été ainsi conduits à reconnaître : 

i^ Que pour faire marcher la machine à vide de manière que 
le châssAS fasse 90 oscillations par i' , il faut dépenser , pendan t 
ce temps, une quantité d'action égale à celles qui est nécessaire, 
pour élever; à 1 mètre de hauteur, 12,148 kilog. Cette force, 
transfornéeen chevaui (de 7 5 kilog. à 1 mètre par i"), donne 2,69. 

E. Tome IX. 5. 
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2^ Que la quauttté d'aclioD, consommée par le travail de 
chaque lame , est de a,oi6 kîlog. à i mètre par minute, ou 6,45 
de ]a force d*un cheval, quand cette lame débite du chêne sec 
de o%3i5 d*épaisseur, que le châssis fait 90 oscillations par 
minute, et que le chariot avance de is^^iniSS, à chaque 
oscillation du châssis. On a conclu delà que la quantité d'ac- 
tion , CQnsommée par le sciage d*un mètre carré de chêne sec , 
est égale à 6i,5oo kilog. élevés à 1 mètre. . 

Le rédacteur termine ainsi : 

« Il faut observer que celte quantité d'action eiprîme non- 
seulement celle qui est. consommée par le sciage proprement 
dit , mais encore celle qui est consommée par faugmentatibn 
des frottemensque la machine éprouve, à cause delà résistance 
qui s'oppose au mouvement de la scie. 

Si nos occupations nous le permettent, nous ferons des re-. 
chercBes sur l'influence de la vitesse du châssis et de la profon- 
deur des traits de scie. » 

Il est à désirer que les s&vans auteurs de ce mémoire donnent 
suite à leurs recherches. 

64. MÉMOiaE CONCERNANT LES MACHINES A BATfEE LES GRAIITS ; 

par M. DiEVDONN^. Rapport par id. Didion. ( Ihid, ; p. 8*.) 

L'auteur s'est attaché à décrire des machine^ qui fussent as- 
sez simples pour que des ouvriers de Campagne pussent les 
construire, et qui conservassent néanmoins un grand avan- 
tage sur le battage au fléau. Les deux qu'il propose pour mo- 
dèles ont été construites, en i8o3, à Bourbon-les-Bains, dépar- 
tement de la Haute- Marne. L'une est mue par un cours d'eau, 
i'autre par deu^ chevaux ou deux bœufs attelés à «in manège. 

C'est du milieu du siècle dernier que date Finvention des 
machines à battre. Elles furen t d'abord irès-imparfaites ; mais 
plus tard Meiklé^ mécanicien écossais, saisissant leur vrai 
principe, la combinaison du choc et du frottement, en inven- 
ta une dont les essais furent très-heureux et qu'on s'empressa 
généralement d'imiter. 

Après avoir décrit l'ensemble du mécanisme et chaque pièce 
en particulier, après avoir donné tous les détails de construc- 
tion nécessaires , M. Dieudonné montre, par les résultats de 
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es propres expéiienc^i , l'effet que produisent les deax cylin- 
dres caDoelës entre lesquels passe la paille , celui qui est dA 
aux douze batteurs ou barres formant un grand tambour à 
claire->oie, et celui d'une partie concare qui embrasse le j en- 
Tiron de la circonférence du tambour et qui est garnie de dents 
en crémaillère. La portion de grains détachés par ce rochet 
concaTe est environ le ^^ de la totalité et forme précisément, 
d après les faits constatés en Angleterre, la différence entre 
les produits dû battage à la machine et du battage au fléau. 

La première des machines décrite dans le mémoire coûte 
lyooo fr., donne 600 kilog. de grains par heure, et emploie 3 
ouTriers qui sont payés a'fr. par jour chacun. Le battage re- 
vient donc à G fr. ai c. par hectolitre pesant 75 kil., si Ton 
fait abstraction du loyer du cours d'eau. 

La machine qui est mue par deux chevaux coûte 5oo fr., 
produit 3oo kilog. à l'heure et emploie 3 ouvriers à i fr. 5o c. 
par jour chacun. Le battage reTÎent donc à o fr. 40 c. par hec- 
tolitre. 

Le battage aufléau coûtant le ^^ du produit, et le prix moyen 
de Thectolitre de blé étant de iS fr. , on paie i ft, par hec- 
tolitre. 

Uy a donc, conclut M. Dieodonné , nn très-grand avantage 
abattre le grain au moyen d'une machine; mais M. £m. Bou- 
chette trouve ces résultats exagérés. Le batteur mécanique 
qull a fait établir dans la ferme deMoncel lui a coûté 1,000 fr. 
dont l'intérêt^ joint aux frais d'entretien , cause une dépense 
annuelle de 3oo fr. on une dépense de 3 fr. par jour de tra- 
vail. Il est obligé d'employer 6 ouvriers , et leur salaire est de 
6 fr. par jour. Le travail exige 6 chevaux dont les journées 
sont de la fr. chacune. La dépense journalière est donc en to- 
talité de ai fr. , et comme la machine produit 3oo kilog. par 
heure, le battage revient à o fr. /|3 c. par hectolitre, tandis 
qne le battage au fléau ne coûte que o fr. 5o c. Ainsi le gain 
n'est qne de o fr. 7 c., environ le y de la dépense occasionée 
par le battage ordinaire, au lieu de y que fait économiser la 
machine de Bourbon; mais il faut remarquer que la diffé- 
rence provient de celle qui existe entre le battage au fléau et 
le prix des machines^ ' 
Au reste, le propriétaire de la machine établie sur un cours 

5. 
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d'eau est rentré dans ses fonds au bout de trois ans , et le fer- 
mier qui a fait construire Tautre a recouvré ses déboursés dès 
le commencement de la deuxième année \ ce qui suffit bien pour 
prouver l'importance de Féconomie produite par l-emploi des 
machines à battre les grains. 

On trouve aussi ^ans ce mémoire le calcul de la quantité d'ac- 
tion que consomme le battage mécanique. Une moyenne prise 
sur les effets des deux machines porte à 857 kilogrammes élevés 
à I mètre la quantité d'action qu*il faut dépenser pour obtenir 
un héct. de grains. Chez les Anglais, la grandeur des machines 
est telle que la dépensé n*est pour le même produit que de 468 kil. 

£ji résumé, Touvrage de M. Dieudonné sera utile auxagrt> 
culteurs éclairés qui veulent simplifier et perfectionner leurs 
travaux; ils y trouvent tout ce que renferment de bon sur le 
battage un grand nombre de livres. 

65. Sur unr nouvelle machine k bboteh les' graines oléagi- 
neuses ^ par M. Valentin. Rapport de M. M. Poncelet, etc. 
[Tbid,; p. 77.) 

Celte machine est du genre des moulins à noix, et ressemble 
en quelque sorte à nos moulins à café. Elle a été construite 
d'après un modèle venu de la Belgique et introduit en France 
sous la garantie d'un brevet d'importation; mais les noix que 
fabrique M. Valentin valent mieux que celles de l'inventeurM. So- 
chet. Elle est sujette à s'engorger, à s'empâter; il paraît qu'il ne 
serait pas impossible de parvenir à la corriger, en variant d'une 
manière raisonnée la forme des ciselures et celle des poches de 
la noix. Déjà même elle fonctionne mieux que le modèle con- 
struit en Belgique. 

On pourrait aussi faire le jtronc du cône creux de la boîte 
sur un autre angle que le tronc de cône plein de la noix. Cela 
empocherait les graines non moulues de sertir en aussi grand 
nombre, quand, pour remédier à l'engorgement, on vient à 
desserrer la vis de pression qui butte contre l'arbre de la noix.. 
Il faudrait de plus fermer la boîte du côté ou les génératices 
des deux cônes divergent : une plaque de fer, percée d'un 
trou rond rôdé sur Tarbre, pourrait être employée à cet effet. 

VoicL maintenant les résultats des expériences que nous 
avons faites^pour comparer le moulin de M. Valentin avec les 
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machÎDesa meule. De 40 litres de colza pesant a 5 kilogram- 
mes, nous avons oblenn 8 k; 85 d'huile y i5 k. 5i de graine 
non iritarée, et il y a eu o k. 14 de perte. Ce trarail a exigé 
(lu che?a1 moteur une dépense d'action qui, tons calculs 
faits, se monte a 80 kilométfes. Or une huilerie ordin a ira 
tire 88 k. 5 d'huile fleur , de 407 litres de graine. D'ailleurs 
la quantité d'action qu'elle dépense est plutôt an-dessous de 
800 k. m. qu'au-dessus. 

Les seuls avantages de la machine belge sont donc qu'elle 
n'est ni chère ni embarrassante; mais d*nn autre côté, le rebat- 
tage des tourteaux ne saurait s'y faire sans une monture préa- 
lable, n est vrai que la notice de l'inventeur dit qu'on peut 
se dispenser de rebaltre; mais il faut alors employer 76 litres 
de graine en sus de 407 , pour obtenir un hectolitre d'huile , ce 
qui accroît la dépense de i5 fr. par hectolitre. 

66. Roues oe nsirGONTmx xii ACisa, par M. Ducbemiv. Rap- 
port de M. FrancoBur. {Bull, de la Soc. d'encourag,; Juin 1827, 
p. î»07.) 

Les montres les plus répandues à cause de leur prix modi- 
que sont celles dont l'échappement est à verge. La roue qui 
frappe les palettes d'acier du balancier, pour lui restituer la 
force dans rosciilatîon , est placée de champ et construite en 
laiton; on la nomme roue de rencontre. Le frottement entre 
ces deux pièces est si fréquemment répété, que la montre ne 
tarde pas d'être hors d'usage. Toutefois ce mode d'échappement 
est si simple , parce qu'il est peu coûteux , qu'il n'a pas besoin 
d'huile pour fonctionner, et que même , dans un grand état de 
délabrement , il marche encore assez souvent. C 'est donc ren- 
dre an service à l'horlogerie que de perfectionner cette partie 
d'une machine aussi utile: c'est ce qu'a fait M. Duchemin. Il a 
observé qu'en employant des roues de rencontre en acier 
trempé , lès palettes n'étaient plus piquées ou du moins ne 
s'usaient qu'avec une lenteur extrême , et il propose de reinpia- 
cer dans les échappemens à verge le laiton par l'acier pour la 
roue de rencontre. 

En effpt, cet habile horloger a substitué à des roues de ren- 
contre en laiton , aux montres et aux pendules, d'autres roues 
en acier trempé, et il a vu qu'en conservant même la palette 
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usée qu'il faisait frapper en d'autres points ^ la pièce prenait 
une nourelle marche , plus constante et mieux réglée. Des mon- 
tres qu'il a ainsi arrangées et dont j*ai tu les parties n'ont pas 
offert, après un an de marche, la moindre trace de friction. 
X)epoi& long-temps on fait en acier le cylindre et la roue dans 
les échappemens dits à cylindi;^, qu'on emploie pour les mon- 
tres de quelqne prix , et l'on -a trouvé que la pièce ne s'usait 
presque pas lorsqu'elle était bien exécutée. Aussi ne fait-on 
plus guère usage des cylindres en rubis, qui sont très-coûteux. 
C'est ce qui a rois M, Duchemin sur la voie de substituer Ta- 
cier au laiton _pour les roues de rencontre, qu'il a le premier 
employées avec succès , en mettant un peu d'huile aux palettes. 

67. Sur le utnamomètre de M. de Laveleye jeune, par M. 
lAkcawrtv., {BuUet.de la Soc. d*encourag.; ImWeX i8^7,p. a/jî.) 

Dans le dynamomètre de White, les arbres de la puissance 
et de la résistance sont mis bout à bout. M. de Laveleye les a 
supposés parallèles, et il a considéré , dans le pla& d'une sec- 
tion perpendiculaire , trois roues dentées qui s'engrènent. Deux 
de ces roues contiguës aux arbres tournent avec eux ; la troi- 
sième roue, qui s'engrène avec les deux autres, fixées sur les 
arbres parallèles de la puissance et de la résistance , tourne à 
frottement libre sur un axe embrassé par deux étriers. La tige 
du premier étrier est attachée à une balance à ressort , el cette 
balance do^t être suspendue à l'extrémité d'une vis , qui peut 
monter ou descendre dans un écrou fixe. Le se*cond étrier, adhé- 
rent à l'axe, est fixé à l'extrémité d'une tige terpiinée parnp 
manchon ou fourreau qui embrasse l'arbre de la résistance et 
peut rouler sur cet arbre. Il résulte de cette disposition que 
lorsque la roue dentée intermédiaire est en place, la balance à 
ressort indique la pression que l'axe de cette roue supporte. 
Celte pression étant connue, on en déduit la valeur de la puis- 
sance ou de la résistance , comme dans le dynamomètre de 
White ou de M. Watter. 

M. de Laveleye a imaginé cette combinaisoà mécanique pour 
connaître le plus grand effort que les arbres de la puissance et 
de la résistance peuvent supporter sans se rompre. £n suppo- 
sant que Tanneau par lequel l'axe' de la roue intermédiaire est 
suspendu à la balance à ressort puisse céder à une pression 
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déterminëe , la roue désengrënera sons cette pression , la roue 
de la puissance et la transmissioa de la puissance à la résis- 
tance seront interrooipues. 

68. MiCHUrK A KSSATSK LA rOaCB DES CABLBf DB FBB ; par H. DE 

MoRTAiGVAC. {BuU.de la Soc, d'encour,; }ml\. i8a7,p.aa7.) 

L'aatear est directeur de la faorique de câbles en fer de BfM. 
Raffin jeune et C^, de Tfevers, et sa machine fonctionne dans cet 
établissement. L'on sait que les maillons sont des cercles déformés 
portant sur leur petit axe un étanoon en fer; ils sont fabriqués 
àNerers a^ec les fers du Berry; on choisit, à cet effet « les 
fers les plus nenrenz. L'effort de traction sur la chaîne s*opére 
à Nevers par rinterrention d'une presse hydraulique mue à 
bras d*bommes. Voici les charges anzquelles Ton soumet les 
chaines pour les diamètres correspondans. 

Poar diamètres en millimètres ao-^a4 — a8— 3a — 36et4o. 
L'on donne en milliers de kilog. i a — 1 8— a5 — Ba — 4^ et 5 1 , 

Uon compte, pour la substitution d*un câble en fer au câble 
en chanyre sur cette donnée de Texpérience acquise en Angle- 
terre : que le diamèire du fer, exprimé en lignes y doit être un peu 
plus fort que la circonférence du cordage exprimée en pouces, 

La machine d'essai se compose, 1^ d'un long banc de lao 
pieds de longueur, formé de pièces de bois d'un fort équarris- 
sage et destiné à porter la chaîne d'une balance dont le levier 
liorizontal et oscillant sur des coussinets a 67 pieds de lon- 
guear; le point d'appui est a son milieu. An-dessus de l'axe 
d'oscillation , c'est-à-dire à la place où se trouve ordinairement 
rindex, est appliquée une plaque solide et forte qui sert de point 
d'attache à l'un des bouts de la chaîne, tandis que l'autre bout 
est tiré par le moteur. Cette plaque est un véritable bras levier 
^ui assimile la balance en question à une romaine dont la con- 
dition d'équilibre dépend de la théorie statique du levier. 

Le levier de la balance porte, à ses extrémités, deux plateaux 
suspendus par les moyens ordinaires. L'un de ces plateaux se 
charge de poids, et en contrebalançant, à l'aide de son levier, 
l'effort de la presse, il donne la condition d'équilibre sous tel 
effort vouln. 

Le levier oscillant au-dessus du niveau du sol , les plateaux 
doivent naturellement se trouver beaucoup plus bas ; on y des- 
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cend les poids utiles pour la charge avec une grue à etiariot. 

Lor8qu*oii veut faire foDCtionner Tappareil , on commence 
par charger le plateau du poids qui doit servir à Tessaî , alors 
on fait agir la presse hydraulique, et un timhre mis en mouve- 
ment sur un échappement à poids avertit Touvrier (|viand Té- 
qoilibre est établi. 

M. de ^ontaignae a remplacé la presse hydraulique dans la 
Machine d'essai , qu'il fait établir au Havre , par un Sjrstème de 
leviers, mus par un cheval. Il évite, par là même, les reprises 
qu'exigerait l'essai d'un câble en chanvre, son allongement fàt- 
A même de a4 pieds; ear l'on sait que le bélier d'une presse 
hydraulique a toujours une course trè8*limitée.Le Bulletin donne 
un dessin très*dé.laillé de la romaine et des accessoires parti- 
culiers de la machine de M*, de Montaignac. 

69. GhARDBOICNETTES , par M. CHARDEpIf . 

Ces machines, destinées à fouler et à laver les draps, consis- 
tent en une foulerie, formant un bassii\, bac ou pile et un la- 
voir à maillets pour dégorger et rincer. 

Sans changer le gros, matériel de ces machmes , on les éta- 
blit pour des volumes de draps diffiérens, correspondant en 
poids de 25 kil. à 80 kil. ; et elles peuvent être appliquées faci- 
lement à toutes les sortes de fabrications de draps. Le lavoir 
travaille 4 fois plus de draps que les anciens lavoirs et la fou- 
lerie en fait 2 7 fois autant. L'auteur attribue à ses appareils 
une action électrique dont il se propose de publier la théorie 
dans un mémoire spécial. Il produit en leur faveur d'honora- 
bles certificats , qui attestent qu'ils sont employés avec avan- 
tage dans beaucoup d'établissemens. Ces appareils ont aussi été 
exportés à Tétranger, et sont même en activité à Moscou. L'au- 
teur a reçu une médaille de bronze à la dernière exposition. Il 
était déjà connu avantageusement par les services qu'il avait 
rendus à la filature de la laine, services pour lesquels il avait 
obtenu du Jury, en 18 19, une autre médaille de bronze. 

70. GnUE DESTINÉE A ABRÉGER LA DURÉE DES <ONDAGES; pSr 

M. Bkubier. {Bulletin de' la Soc. d^'encourag. ; août 1826, 
p. 3o2. j 

La plus grande dinicullé qu'un éprouve dans les sondages. 
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coosisle é retirer la ftoode après qu'aile a pénétré à une 
grande profondeur. Cette opération est longue et diapendiente; 
h gnie de M. Bevrter a pour objet de l'abréger et de la faci- 
liter. La partie principale de cette machine est un mât de hune 
qui procure lea moyens de maintenir les tiges de sonde , aoit 
peadsttt qu'on les retire du trou on qu'on les fait descendre, 
soit quand elles sont en repos et mises en réserve. Pour adap* 
tarée mât de hune an* haut de la grue, M. Beurier place an 
sommet du montant principal deux pièces de bois, dans les* 
quelles passe le mât, qu'on ûte ensuite invariablement an 
moyen de deux clefs; aassit6t qu'il est en place , des hau- 
baos, attachés par nq bout à son sommet sont fixés par 
leur autre bout, et sous différcns angles à la base même de 
la grue et à des pieux plus éloignés, et ils concourent ainsi à 
assurer la stabilité de tonte la machine. 

Lorsqu'il s*agit de retirer la sonde du trou où elle est des- 
cendue, on commence par élever la télé de la sonde, à l'aide 
d*nn treuil et d*un câble , jusqu'à la poulie de la grue; on sai-^ 
sit ensuite la tige au niveau du sol et on élève la tète de sonde, 
cette deuxième fois, à une hauteur double. Pendant cette opé- 
ration elle est maintenue continuellement près du mât de hune 
par des cordes i on saisit de nouvean la tige de la sonde près 
du sol , et on élève la tête à une hauteur triple de la première 
en ayant soin de la maintenir près du mât. On désassemble 
alors la tige du rez du sol ; on Técarte un peu hors de Ta plomb 
du trou de sonde, et on passe une goupille dans un trou de 
eette tige. On continue de retirer de la même manière , et ei^ 
trois reprises, une seconde portion de tige de la onéme Ion- 
gnenr que la première , puis une troisième et ainsi de suite, 
jusqu'à ce <fhe la tige entière de la sonde soit complètement 
élevée; lorsqu'il s'agit de descendre la sonde dans le trou , oi^ 
procède d'une manière inverse. 

71. Tbaineau-ohabrue a neige; par M. Besson. ( Ibidem; dé~ 

cembre 1826. ) 

Ce traineau est de forme isocèle semblable à celle des char> 
rues ordinaires, excepté qull porte deux versoirsau lien d*un 
seul. II repose sur deux parties qu'on enlève à volonté suivant 
les ondulations du terrain ; deux flasques réunies sur le devant 
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•a mie pointe urmie de fer, et an milieu et sur le di 
trois trarerses à cotilisse, s^ëloignent et se rapprocliciii: à i*aide 
d'noe double nuiniTelle; à Textërieur et sur le cM des 
qnes, sont fixés des trancfaans en fer, servant à couper la 
borizontalemeot; deux antres tranchans adaptés aux 
dens la coupent dans le sens Tertical. Des ailes mouvantes dis- 
posées aux angles supérieurs des flasques ont pour objet de 
renverser la neige de chaque côté de la route afin de la rendre 
praticable sur la largeur nécessaire. Au milieu et entre les Bas- 
ques se trouve un gouvernail monté sur un traîneau, et muni 
à son extrémité inférieure d*un petit rouleau qui empêche la 
pointe de la charrue de pénétrer dans le sol. Ce gouTémail 
sert à diriger la marche du traîneau suivant les sinuosités de 
la route à parcourir. 

Ce traîneau , attelé de 3 à 4 chevaux » a été employé avec soo 
ces à déblayer la neige dont est encombrée chaque année la 
route de Lons-le-Saunier à Genève. 


CONSTRUCTIONS. 

7a. Théâtre de Diefpe. Vingt planches in- fol., avec texte expU-* 
catif; par P. F. Frissard , ingén. au Corps roy. des Ponts et 
Chaussées, etc. In-fol. de 32 p., avec 20 pi. gr. : pr. i5 fr., 
Paris , 18^7 ; Carillan-Gœury. — Dieppe , Marais fils. 

Étranger à ce genre de construction, qu*un architecte même 
a peu d'occasion d'entreprendre, Tauteur du bel ouvrage que 
nous annonçons a dû nécessairement porter dans la concep- 
tion du projet de cet édifice des idées qui n'ont pu qu'être 
très- favorables à sa construction et surtout à ce qu'il remplît 
convenablement sa destination. Ayant peu de temps .devant lui, 
pour se préparer à un semblable travail, l'auteur a.cherché en 
vain quelque ouvrage qui présentât au niolnslesélémens de ce 
genre d'édifice ; mais il n'a trouvé que des plans généraux et des 
notions superficielles, et c'est ce dénuement qui l'a surtout en- 
gagé à publier tous les détails delà salle de spectacle de Dieppe, 
afin de procurer aux ingénieurs ou aux architectes chargés 
dorénavant d'une construction de ce genre un point decompa- 
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laisoD, dé faire profiter de son expérience « de se* fautes et de 
ses succès : il indiquera donc, dit-il , avec la même franchise 
ce qtt*il faudrait modifier, ce que )*on devrait éviter et ce que 
Ton pourrait imiter. 

L'auteur rapporte en note^un passage des Jeçons d'ar- 
chitecture de M. Durand , dont tout le monde à pa reconnaître 
la JDstesse. • Dans les théâtres antiques, on s'efforçait de réunir 
« tous les avantages ; dans les théâtres modernes , il semblerait 
« qu'on ait pris à tâche de rassembler tous les inconrénicns; 
« dans la plupart , nn quart au moins des spectateurs ne voit 
' point ou voit mal. La scène, trop étroite^ ne permet pas au 
c décorateur de donner essor à son génie: enfin ces édifices, 
«qu'une étincelle suffit pour embraser, offrent si peu de dé- 
« gagement , les escaliers y sont si rares , si étroits , si difficiles 
« à trouver, que Ton court les plus grands dangers en cas 
« d'accident, etc. » Cette citation de M. Frissard suffit pour faire 
présumer qu'il a cherché à éviter tous ces défauts. 

Les travaux ont été commencés le a février, et l'ouverture de 
la salle devait avoir lieu dans les premiers jours d'aoAt. Toutes 
les parties de l'édifice ont été entreprises en même temps, et les 
travaux ont été conduits avec une grande activité. L'exécution 
devait cependant être soignée , la moindre inexactitude eût com- 
promis la solidité de l'édifice on retardé l'exécution. Chaque 
division du travail a été exécutée pour l'époque fixée, e^il 
n y a pas eu une seule rectification essentielle à exiger. 

Nous sortirions des bornes du i?2i//?/<>i en essayant d'analyser 
l'ouvrage de M. Frissard, qui n'est au fond qu'une explica- ' 
tioa détaillée des planches. Il commence d'abord par les plans 
généraux dessinés sur la i'^ pi. ; il en donne l'esprit et les ba- 
ses. Il passe ensuite aux détails du rez de chaussée , du i^' et 
du a* étage , qui composent les pi. a, 3 et 4. L'élévation des fa- 
çades, les coupes diverses , les détails des corniches , des pilas- 
tres, des colonnes d'avant-scène, de la décoration du foyer, 
du plafond , des devantures des loges , occupent les planches 
suiy^tntes, jusqu'à la 17®. Le détail de la charpente des loges, 
ceux de la menuiserie, remplissent les planches 18 et 19. Les 
machines sont représentées pi. ao. 

Les locations diverses, des détails sur les peintures, les do- 
rures', les orneinens en pâte , suivent les rensetgnemens pré- 
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cédcDf et sont suivit à lenr tour par le jaogeage de la salle. 
Vùttr les repréâentatiotift ordinaires Paateor tronre au total 
qa'elle peot contenir 710 personnes , et il ajoute 190 person- 
nes de plus lors des représentations extraordinaires, lorsqa*on 
se presse davantage. Cette salle peat être disposée pour en 
fiif re une salie de bal . 

Cette partie toute descriptiTe, et où Tanteur, tenant fidèle- 
nseot sa promesse, a critique lui- même tout ce qui lui a parn le 
mériter, est suivie d* Observations générales sur les conditions à 
remplir, et les régies principales à observer dans Ut rédaeiion ttun 
projet (tédifice semblable , observations que tous les gens de 
l'art liront avec fruit et intérêt. 

L'état général de la dépense, divisé par chapitre, vient en- 
suite. Cette dépense se monte a 1 33,a97 fr. , plus a,ooo fr. dé. 
pensés en 1827, pour des calorifères et divers autres objets. 

Nous terminerons cet exposé de l'ouvrage par louer la belle 
exécution des planches qui raccompagnent; elles ont été gra- 
vées par M. Adams, sur les dessins de MM. Monnoyenr et 
Ferret. L'impression, le format, la beauté du papier, se réu-* 
nissent pour en faire un très-beau livre. D. 

73. Die Verwandlung der BergseIten in ebene Beetk. — Sys^ 
tème de terrassement du versant des montagnes, ou moyen 
d'utiliser les. montagnes et de les garantir des torrens ;^par 
Fr. H&usinoer. In-8° de a75 pages avec 6 pi. Leipzig, 
1827. Baumgaertner. ( Isis ; 18:^7, vol. XX , cah. X, p. 8i/|< ) 

Après nue courte introduclioi/^ qui traite de rutilité de ter- 
rasser les montagnes, l'auteur fait, dans le i®^<;hap. des com- 
paraisons entre le système qui a été suivi jusqu'à présent et 
celui qu'il propose; dans le a® il enseigne la méthode de ter- 
rasser, en donnant les figures nécessaires à l'explication ; dans 
le y W traite de la dérivation des torrens ; dans la 4^ i^ décrit 
Les instrumens nécessaires à l'exécution de ces travaux : il en 
donne les dessins; le 5^ est consacré à des observations géné«^ 
raies sar le succès de ces travaux, et à des considérations qui 
embrassent son système en grand; dans les 6® et 7® il en dé- 
montre les grands avantages , et dans le 8® il fait connaître les 
diverses difficultés que ces travaux peuvent rencontrer, et li 
s'attache à donner les moyens les plus propres à les surmonter. 
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Cet ouvrage est terminé par une explication bien délatllée 
des figures. L. D. L. 

•34. G&cNDLicHE Anweisung, ctc. — lostmction rationnelle sur 
Vart de cousiruire les ponts et chaussées , de confectionner 
des plans, et sur Tart de niveller, k Tusage des personnes 
qai veulent s'instruire elles-mêmes; par M. Woelfer. Avec 
6 dessins litbogr.y dont 3 enluminés; in-4^ de 218 pages; 
pr. a thaï, la gr. (/^/la. ai^. Liter. Zeùungi mai, 1827, 
n** 96, p. a83. ) 

Cet ouvrage n'est recommandable , dit le journal cité, que 
sons le rapport de la construction et l'entretien des chaussées ; 
tout le reste parait mal traité , la partie même relative aux con~ 
structioDS et aux chaussées manque de clarté , et n'est nulle- 
ment propre à instruire les personnes qui sont étrangères à la 
matière. L. D. L. 

75. BEtTRÀBGE ZDE ScHirvBAHMAcatmo DEE Flossb , ttc, — Ma- 
térîaax pour servir à l'étude de l'art de rendre navigables les > 
rivières ; par REUiHAan-WoLTMAHir , directeur des travaux 
hydrauliques de Hambourg; atec 7 pi. Hthog., in-4^, de XVI 
et 334 pages. Hambourg, i8!i6 ; Herold. ( Gœttùig, geL An-- 
zeigen; mai 18279 n^ 81 , p. 801. ) 

L'auteur, connu par ses travaux en hydraulique , vient d'a- 
jouter à la collection de ses écrits un nouveau travail qui a été 
rédigé 18 ans avant sa publication , et qu'on doit considérer 
comme la continuation d*un ouvrage qu'il publia, en 1802, 
ious le titre de Bejrtràge zur Baukunst schiffbarcr Kanàle, ( Ma- 
tériaux pour servir à l'art de construire des canaux navigables. 
In-4®; Hambourg). L'auteur a traité son sujet dans 7 chapitres 
comme suit : I. Recherche sur la nature des rivières , sur les 
moyens de les rendre navigables et de régler la rapidité de 
leur cours. II. Sur la navigation de la rivière de Slecknitz, et 
sur les projets de ta perfectionner, d'après de$ documens of- 
ficiels. III. Notices sur fa navigation de l'AIster, et sur les éclu- 
ses de cette rivière. IV. Observations sur la nécessité d'une 
communication directe entre les villes Anséatiques , au moyen 
de rivièrt^s et de canaux navigables. V. Recherche sur la puis- 
sance que l'eau exerce sur les éperons des écluses et sur la 
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constmction la plus avantageuse des portes. VI. Extrait d'an 
ouvrage hydraiilîco-tecliniqne qui a paru à Milan , il y a 5o 
ans , sous le titre : Tratiato de Canali navigahili deltAhate 
Antonio Lecchi matematico, Milano y 1776. VII. Continuation 
des recherches sur la nature des rivières et sur la manière de 
les rendre navigables. Il parait que l'exécution 'des planches 
ne laisse rien à désirer. 

76. Recherches sur les chemins en fer; par le vén. James 
AuAMsoN. ( Edinb. /i. philos. Journal ; avril-juillet i8a6 , 
p. 23. ) 

Avant d'entreprendre avec confiance la construction d'une 
machine , il convient de connaître quelle partie de la force mo- 
l^ce on perdra pour la mettre en jeu. Il est malheureusement 
très-difficile d'acquérir cette connaissance; aussi devons nous 
savoir beaucoup de gré à M. Wood des expériences qu'il a faites 
à ce sujet sur les chemins en f^r. La machine à vapeur. locomo- 
tive s'y prétatt plus particulièrement , parce que toutes ses par- 
lies peuvent être mises aisément en mouvement, sans employer 
"sa force motrice ordinaire ; ii est seulement fâcheux que ces 
expériences soient en petit nombre. 

Il est évident que , si on laisse descendre une machine loco- 
motive sur un plan incliné , sans le secours de l'action de la va- 
peur , on pourra, en observant le temps de sa descente^ évaluer 
le retard dû à la résistance de toutes ses parties, que mettra 
en jeu le mouvement des roues ; et , par la soustraction de 
quelques-unes de ces parties, juger de l'influence de chacune 
d'elles. M. Wood a fait, sur une machine à vapeur non chargée, 
une expérience de ce genre, de laquelle il a conclu que le frotte- 
ment de ses joints, essieux et pistons , ne devait pas être su- 
périeur à ai3 livres. Or, la résistance due au frottement des 
essieux dçs roues n'est pas moindre de 100 livres, en prenant 
sa plus petite valeur dans la table des expériences sur le frotte- 
ment ; par conséquent , la force retardatrice du piston et des 
autres parties deja machine non chargée est seulement«de ii3 
livres. 

On sait , par d'autres expériences , que la résistance que 
produisent les frottemens diminue dans le rapport de 4à 3 bu 
de -^, lorsque le diamètre des roues que Ton emploie est de k 
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pieds, flu'JféD d'être de 3; raccroissement d'effet qa*on obtient 
dans ce cas doit être également de j ; il et t équivalent à une 
force de 146 livres (i); par conséquent , le frottement total de 
la nuclime supposée chargée , lorsque les roues ont 3 pieds de 
diamètre, doit être évalué à 584 livres = 146 X 4* Si l'on en 
retraoche 160 livres, pour la résistance constante desessieat 
des roaes, provenant du poids de la machine , on aura 484 
iiTres pour la valeur de la résistance due au frottement dans 
tontes les autres parties de la machine. 

Nous pouvons actuellement nous servir des deux nombres 
ii3 et 484 pour déterminer le rapport suivant lequel croit le 
frottement , lorsque le chargement augmente, considérant que 
le frottement qu'éprouvent le piston et sa verge dans le cylin- 
dre ne peut pas être affecté par le chargement. Soit c , quan- 
tité constante, le frottement du piston , les nombres 484-^ et 
ii3-c seront dans le rapport des pressions auxquelles sont 
soumises les parties en mouvement dans la machine , à l'ex- 
cliision des pistons. L étant la longueur de la course des pis- 
tons , d le diamètre des roues , la résistance constante c sera à 
la pression sur les pistons , qui la surmontera comme a / : 
3)i4i6 </, c'e8t-i>dire , dans le rapport des espaces parcourus 
par les pistons et par la machine. Quand la machine est char- 
gée, c>st-â>dîre , met en mouvement deschariofs , et travaille 
«n exerçant une pression de 5o livres par pouce superficiel 
( tome VII du Bulletin , p. 1 3o ) sur les pistons de deux cylin- 
dres , chacun de 4 pouces \ de diamètre , la pression totale 
sor ces deux pistons est de 6367 livres, et la pression qui pro-^ 
doit le frottement dans les autres parties de la machine a pour 

talcur 7— X 0367 livres, ou 270» livres, dans le cas 

où (/ ±= 3 et /=: a. Une partie de cette dernière étant détruite 
par la résistance constante r, 2702 •— c représentera la charge 
. effective on la pression qui cause le frottement quand la ma- 
chine est chargée. Or , les résistances étant dans le rapport des 
pressions , on aura 

484 — Cl 1 1 3 — c : : «70a — c: c ^ 98,3. 

(1) Cette eTalnatioa est pins grande que celle qui a été adoptée par 
Mi Wood ; nous la troovonc en prenant la aoo* partie (toin. 7 dn Bul- 
letin, p. 208 ), dn chargement additionnel qae transporte la machine* 
^'ote de M. Adam son. 
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Ainsi , lei ir^sistatices dues an frottement, snivant que la 
iMichifte est on n'est pas chargée, sont 385^7 et 1 4,7 ; 

Et là pression que la rapcnr dok exercer pour vaincre le 

frottement des pistons dans les cylindres, est égale à 98,3 

3,i4i6<i , ,. 
X 7 — mail livres ; résultat remarquable, parce qu'il est 

de beaucoup infôrieiir à la taleUr théorique de cette espèce de 
résistance; car^ suivant toute probabilité , la surface exposée 
BU frottement dans chaque cylindre est d'en'viron 1.00 ponces 
carrés, et la résistance est à peine de i liTre| par pouce super- 
ficiel des surfaces en dontact (1). 

Comme il y a une vitesse du pWton qiiiprodoit un maximum 
d'effet, on doit tâcher d'en approcher le' plus posaibks dans la 
construction de la machine, et de la cotiserver; mais la vitesse 
des chariots petit être déterminée par l'ingénieur, iDdépendam-» 
ment de celle du piston. Cfaaqire machtiie peut en effet être 
construite de manière à mareher avec une vitesse donnée ; et, 
conkme le frottement fait perdre à 1» machine une pur'tie de sa 
force, propoftiomrelle à son poids, û est avantageux d'em* 
ployer àes machines légères , et d'obtenir de grandes vitesses. 
Aucune des machines qui sont actuellement en. usage n'a été 
construite pour mardber avec une vitesse de plus de 6 milles, 
9,654 mètres, par heure. La phis grande vitesse dont j'aie été 
ttmoin était à peu près double de cdlc-àà ; mai» la vapeur 
perdait une partie de sa force, à raison dé TeicessiVe vitesse 
du piston ,. et elle n'avait pas d'autre résisfance à vaiikere que 
le frottement de la matehine ^^ lequel même était diminué par 
Fattention que l'on appotlait à onvnr et à fermer laséupape. 
On ne saurait déduire des expériences de M. Wood, une éva- 
luation trop favorable de la force des machines locomotives, 
parce que, dans ces expériences, la partie de la force de la ma- 
chine , employée il vaincre les résistances > a varié dans le rap- 
port de V à 8 , à raison de» inégalités de la rovte qui était pàr- 
eonrue ; la vitesse du piston a dû subir une varistioi^ corres- 
pondante. Ces inégalités , ces variations sont le défaut dn 

(i) Il serait intéressant de connaître quelle pression est nécessaire poar 
rendre imperméable à ta 'Va^nr le chanvre Ikrilé on lonte ant/e snb* 
stance en usage ponr garnir' les pitstons. Cette rediercbe n'eugerait p» 
des es.périences difficiles. Note de l'antenr. 
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système des madiinet à vapeur appliquées aax transports, à 
moins que la ronte ne soit de niveau. Les irrégularités sont 
d'autant pins grandes , en général , avec les machines station- 
naires , que les relais sont plus grands ; à la vérité , on peut 
les réduire y en donnant aux relais des ' longueurs qui n'ex- 
cèdent pas les limites fixées par M. Tredgold. On doit consi- 
dérer' comme un kutre défaut du système des machines sta> 
tidnnaires , le risque que les transports soient interrompus par 
le dérangement de l'une des machines , inconvénient extrême- 
ment grave. La dépense que coûte l'entretien des chaînes et de 
toutes les parties du système est d'ailleurs très-considérable. 
Ainsi, l'on a de bonnet raisons pour faire les dépensée d'ex- 
cavations nécessaires, ^fin de n'être pas obligé d'avoir recours 
aax machines stationnaîres. 

Pour comparer les deux systèmes, il faudrait connaître 
exactement la perte de force que fait chacun d'eux , en trans- 
portant un poids donné à nne certaine distance. On peut la 
considérer comme égale , tontes les fois que le rapport du 
frottement au chargement est le même y soit avec les chaînes 
et les roaleanx , soit avec la machine locomotive. Nous noirs 
servirons encore d'expériences de Bf . Wood pour traiter cette 
question ; mais nous ferons observer qu'elles sont en trop 
petit nombre , et qu'elles ont été trop peu variées , pour que 
Ton puisse en déduire un résultat certain. Si nous prenons , 
par exemple, les expériences n^ i4 et i5 , nous trouvons que 
le frottement d*nn câble d'une certaine longueur est repré- 
senté, dans ces expériences, par les nombres 289 et 25o livres, 
dont Té différence est 1 1 livres. Ce câble passait sur une grande 
poulie, ou roue de frottement ( friction-'wheel ) , placée an 
haut d'un plan incliné; nous regardons la résistance de cette 
rone à tourner comme proportionnelle à la tension du c4ble, 
abstraction faite du frottement produit par le poids de là roue; 
et, d'après la manière dont le câble agit sur les autres rouleaux 
de frottement , la résistance qu'ils opposent est assurément 
constante. En examinant les détails de cette expérience, on' 
trouve que la^ tension du câble était plus grande dans la i5* 
expérience que dans la 14* « dans le rapport de i + s^rr ^ ' » 
ce qui détermine la fraction du frottement de la' grande pou- 
lie , qui répond à la différence , 1 1 livres } et , ainsi , ndts au- 

E. Tome IX, 6 
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rons 1 1 X 5,a7 , on 58 livres , ponr la résistance qne présen- 
tait la grande ponlie avec le chargement léger. Le frottement 
de la poulie dû à son propre {)oîds, étant de .14 livres , d'après 
les règles de M. Wood , 7a livres sera le frotlement total de 
cette partie de la machine; et en retranchant 7a livres de la 
résistance totale, on aura 147 livres (i) pour la résistance- du 
câble et des rouleaux sur lesquda il passe. Gela revient à 36a 
livres par mille , et à un cinquième environ de la tension à la- 
quelle le câble était soumis; par conséquent, la plus forte ten- 
sion à laquelle un semblable câble doive être exposé, est le 
frottement d'un câble de 5 milles et de même grosseur, les 
rouleaux étant de même poids et dan» la même proportion. 
Appelant actuellement m la distance en milles à laquelle la dé- 
pense de force pour vaincre le frotteiltent d'an câble à l'aide 
d'une machine stationnaire est égale a là dépense de force que 
fait une machine locomotive pour maircher , et r la tension dn 
câble ou la force de la machine fixe, indépendamment de son 

jt in 
propre frottement 9 --7-- sera la résistance que lui opposera le 

eâble , et représentera le fix>ttemcnt de la machine locomotive > 
regardant enfin ce frottement ,comme égal à la moitié de la 
force capable de faire avancer Les chariots ou au tiers delà force 

de la machine , on aura — r— = —7 d'où /w = i |- ^ distance 

en mHles^ Comme l'on n'a pas tenu compte du frottement de la 
machine stationnaire, on peutaffirater que les transports ef-' 
fectués à l'aide de cette machine , dans ie cas où la longueur 
du câble excéderait i mille et. f , ou a^o mètres , seraient plus 
dispendieux que ceux que Ton effectuerait avec une machine 
locomotive , s'il n'y a pas de pente à monter. 

Four trouver une formule plus générale ^ il faut introduire 
dans le calcul le poids du câble et celui de la machine locomo- 
tive. Le poids du cible est évalué, par milles , a peu près au 
triple de la tension à laquelle il est soumis; sin. i représentant 
rinclinaison de la route, 3 f sin < sera la comppsante du poids 

dn câble , parallèle à la route , et m ( -7 — V- 3'/. sîn. î bla force 

dépensée par la machine stationnaire pour vaincre le poids et le 
(s) n faat lans doate i67 = a39 — 79.'A. 
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frottement da câble. Maintenant, pour avoir la composante du 
poids de la machine locomotive parallèle à la roule, nous rap- 
pellerons que , d'après M. YTood , le poids représentant le frot- 
tement efficace qui imprime le mouyement au système est la aS* 
partie dn poids de la machine; et ayant supposé précédem- 

t a / 

sent que -7- était le frottement k vaincre, -^ sera le frotte- 

ment efficace, -^le poids deU nuchine, et enfin fc.+ So 

WL I ) la perte de la force de la machine locomotive. On aura 
donc 


M 


f -T — h3/8in.i j=-5-( 1-4- 5osin. i J(i) 
.. » ^ s I •+- 5o sin. I 

douM = v- : ff— : r« 


Si, par exemple, on fait sin. < ^ --^ , on troaveramt=3,TaS, 
tt chacun des termes de l'équation (i) deviendra égal a f ; ce 
qui apprend que , dans ce cas , la machine locomotive cesse de 
marcher, et que la résistance du câble est égale à sa tension. La 
distance en milles , 3,iaS , doit être considérée comme la li- 
mite de longueur des relais entre deux machines stationnaires; 
le résultat serait le même pour une chaîne à anneaux courts. 

Les chemins en fer , à machines stationnaires , en exigent un 
giand nombre; et quoique certainement la dépense de force 
qu'il est nécessaire de faire pour effectuer un transport donné 
à Taide de ces machines , puisse être moindre que celle que 
l*on ferait en employant des machines locomotives, nous peu- 
^ns, eu égard aux inconvéniens divers qui accompagnent Tu- 
sage des premières , que Ton ne doit s'en servir que lorsqu'on 
nepeut faire différemment. Elles n'ont pas, quant à la sûreté, 
d'avantages particuliers qui compensent leurs défauts : le dan- 
ger que les chariots versent , ou qu'un autre accident arrive , 
lorsque la machine est tout à coup arrêtée , est le même dans 
^es deux systèmes , et peut-être même plus grand avec les 
machines fixes. Les voitures qui contiennent des voyageurs ou 
des objets fragiles , peuvent être séparées des. machines loco- 
motiires par une distance convenable , pour ne courir aucun 
danger, en cas d'accident , et elles peuvent être aisément ar- 
rêtées; Les chariots , au contraire , mus par des machines fixes, 

6, 
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sont exposés à on choc TÎolent en arrÎTant aux rclaU. Les ma- 
chioes locomotives doivent sans doote Are à haaie pression ; 
mais , à raison de leurs dimensions et de la manière de les 
soigner , il est plus probable qu'elles pécbent par le définît de 
produire suffisamment de vapeur, qa*il ne l'est qu'elles puissent 
en épargner pour causer une explosion. Enfin , leur emploi 
présente moins de danger sur les routes que dans les établisse- 
mens d*indnstne. 

L*évaluation de la dépense des machines à vapeur qui servent 
à effectuer àts transports sur les chemins en fer , n*est pas ea 
leur faveur, si on les compare avec des chevaux travaîllantavec 
la vitesse la plus convenable. Le charbon coûte lo sch. le ton- 
neau ( I fr. 14 c. le quintal métrique) dans les districts du 
royaume où Temploi des machines à vapeur est le plus avan- 
tageux ; et la dépense annuelle en charbon d*une machine loco- 
motive, y compris tous les frais et l'intérêt du capital qu'elle 
représente, est de 33o 1. st. (8,25o francs ). L'ouvrage fait est 
évalué, à Killingworth , à 126,000 tonneaux transportés à un 
mille, en 3ia jours; aux mines de houille de Helton, où la 
route, parcourue par les machines , est moins accidentée , il 
est évalué à 198,000 tonneaux transportés à un mille. L*effet, 
dans le premier cas , est un peu supérieur au travail de trois 
chevaux , et dans le second , à celui de quatre. La dépense de» 
chevaux , y compris celle des conducteurs , est inférieure à 
celle de la machine locomotive. Dans les deux cas , la vitesse 
des machines n'excédant pas de beaucoup celle des chevaux de 
roulage, et'peu des articles qui composent la dépense augmen- 
tant en proportion de la vitesse, tandis que l'effet suit cette loi, 
on conçoit qu'il y a une vitesse avec laquelle les transports eié- 
cutés par les machines locomotives deviendraient moins dis* 
pendîeux qu'ils ne le seraient , exécutés par des chevaux tra- 
vaillant avec la vitesse la plus favorable à leur action. Tel est 
le grand avantage de la force de la vapeur, l'économie, lorsque 
les transports doivent avoir lieu rapidement. Suivant M. Wood, 
une machine qui, avec la vitesse de deux milles par heure, fait 
le travail de quatre chevaux , fera celui de douze , avec noe 
vitesse de 6 milles par heure. iLe rapport , suivant lequel le» 
dépenses augmentent lorsque les vitesses croissent , n'a pas été, 
je crois , exactement déterminé jusqu'à présent, mais il est évi- 
dent qu'il est loin d'être égal à celui des vitesses. 
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Quant aux avantages comparés des canaux et des chemins 
enfer, on a assigné des valeurs assez différentes a la vitesse 
avec laquelle une même force produit des effets égaux; mais 
elle est, en général , de 3 à 4 milles ( hfi^'j à 6,436 mèr. ) par 
beore, et varie avec la forme des bateaux et les dimensions 
des canaux. 

Noos rappellerons, en terminant cet article, que M. Girard^ * 
membre de l'Académie des sciences , a donné , dans le Bulletin , 
tome Vil , p. ia4 , une analyse fort instructive de l'ouvrage de 
H. Wood y cité plusieurs fois par M. Adamson. A. 

77. Note sua un BAxxitGX paoposi vF.as L'iiiBOtrcBuaB nx i.a 
Sbixe. ( Extrait d'un mémoire communiqué à la eommistion 
chargée de F examen des projets du grand carud maritime de la- 
Seine.) 

Le duc d'Albert , comte de Flandres y a f«iit construire une 
estacade en charpente sur l'Escaut à l'aval du fort Loo , pour 
en défendre l'entrée aux vaisseaux ennemis. Plus tard , cette 
eitacade fut enlevée pour rendre ce fleuve au commerce. 

Lors de l'invasion des Anglais , pendant la révohition fran- 
çabe , Bemadotte , commandant d'Anvers , en fit rechercher 
les vestiges : n'ayant pu en trouver les traces, il ordonna , soiu 
peine de mort , à M. Boistard , la reconstruction de cette esta- 
cade « afin d'arrêter la flotte ennemie; la retraite des Anglais 
mit fin à ces travaux. 

Un ingénieur français , qui a étudié l'effet de la mer sur les 
vieilles estacades de la Belgique et sur celles de Dunkerque, 
pense qu'an moyeu d'un ouvrage de ce genre , on pourrait 
tenter le barrage de la Seine \ qu'une estacade placée dans iifie 
direction étudiée, apporterait de grandes modificatioas à la 
barre. 

£n plaçant des clapets à l'aval de cette estacade, on em* 
pécherait les sables de la mer d'entrer dans la Seine: et à marée 
descendante 9 ces sables y seraient repoussés par la chasse à 
laquelle donneraient lieu ces mêmes clapets. 

En en plaçant également k l'amont jusqu'à la hauteur des 
mortes eaux , on pourrait reconnaître au moyen de la retenue 
qn établiraient ces clapets , si un barrage serait susceptible de 
faire gonfler les eaux de la mer dans le port du Havre, ainsi 
que l'opposition semble le craindre; 
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Enfin , si ce gonflement n'avait pas lien , on pourrait, au 
moyen d'une autre rangée de clapets^ à pannea^ux mobiles , 
élever cette retenue jusqu'à la hauteur proposée par M. IPattu. 

Ces expériences n'exigeraient que l'équipage et la dépense 
de six vaisseaux de ligne. 

Les pieux de cette estacade seraient battus dans des plate- 
formes de fascinage coulées dans l'emplacement de cet ouvrage. 

L'auteur garantit ce genre de fondations et la possibilité 
d'en enlever jusqu'aux moindres vestiges , en cas de non 
réussite. 

Le beau pont de charpente construit à l'embouchure de 
l'Ëlbe, par M«Jou8selin, les embarcadères de M. Brown, sem- 
blent permettre de croire à la possibilité d'établir avec sécur 
rite un semblable ouvrage. 

78. Bassin pona le lavage de la teere glaise destinée a la 
PABEiGATioK DES BRIQUES, par M. Albrbght. {Kuitst-und 
Gew^rbe-JBlatt; août, 1827 , n* 3a, p. 487.) 

L'auieuc.de ce méihoire prétend que. le lavage de la terre 
glaisA' destinée à la fabrinalion «des briques est en général non- 
seulement inutile, mais notéme nuisible à la bonne qualité des 
briques , surtout lorsque l'argile est trop grasse, c'est-à-dire, 
lorsqu'elle ne contient qu'une faible quantité de sable. Les in- 
conyéniens <[u'il fait connaître à cet égai-d sont : 1^. que les 
briques fabriquées avec une argile trop grasse sèchent difficile- 
ment; 2P. que Targile dégagée de sable, devenant trop onc- 
tueuse ,. s'attache aux parois dçs moules, ce qui donne aux 
briques une surface inégale ; S^. que les briques, se r^uisast 
trop par. la cuisson , offrent des inégalités considérables dans 
leurs dimensions ; 4^* qu'il est rare que la grande réduction 
que les briques éprouvent par la cuisson ne leur donne une 
forme voilée ; 5^. que l'absence totale du sable diminue consi- 
dérablement la masse. D*après l'auteur, toute espèce d'argile est 
propre à la fabrication dey briques , sans qu'il «oit nécessaire 
de la soumettre au lavage ; il ne s'agit, selon lui, que de la 
bien travailler ou fouler, et d'effectuer lacuiason au. moyen 
d'une chaleur plus ou. moins élevée , selon la. quantité de sable 
contenue dans l'argile. Il prétend que la marne calcaire dans la 
terre glaise contribue autant à la bonne - qualité des briques 
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que le sabl^ppanra <|iie les matîèret soient bien.méléeS) et que 
le degré de ehaiear de cofsson se trovve en rapport avec les prin- 
cipes constitoans de la masse. La marne calcaire conTient prin- 
cipalement à Targile maigre on légère ; combinée avec cette deiv 
DÎère, elle offre , au moyen de la cuisson , une masse pins 
compacte et plus dure que tout antre mélange de sable et de 
ferre glaise. Son emploi dans la fabrication des briqqies offre 
en oatre pne économie assez considérable sous le rapport des 
çombostibies. Dans les cas ou la présence de gros cailloni dans 
l'Argile nécessiterait le Invage , Tautçur recommande de sub-: 
stitiier à cette dernière opération une autre beaucoup moins 
onéreuse, et en qiême temps plus eipéditive, c'est de corroyer 
la masse i^^ms tous les sens au moyen d'une doloire courbée et 
tranchante , afin d'en éloigner de. celte manière les cailloni: 
qui sont trop gros pour entrer dans la compositipn du mé- 
lange. Quant aux moyens les plus propres à opérer le foulage 
de la masse , l'auteur fait observer qu'on ne saurait donner à 
cet égard aucaae méthode générale , attendv que la localité 
^enle pe^^ décider s'il est plus avantageux d'/eCCbc^iet Topéra- 
tioar.au mqyen des o«vpers , des m#||Mnç« on des animanx. 
-: Sien que M. Allnrecht considère le lavage .comme une opé«* 
raiioninutil^ , il parait cepfendant qu'il y p d^s cas on. l'on ne 
peut.se dii^nser d!|iT/Cttr«;recoui)s à ce procédé» e| 13auteur luir 
mêns^reponn«it,,pfûsqu*il.a intenté uiv bassin de; lavage qui sp 
tfroqve.^tafili chez li^i.Cebfis^iny destiné a r^cevo^r l'agile li|vée, 
offre une aiirface.fle ^56 pieds cari^a9.1a p^pfond^ur.est d'«ii«- 
i!iroQ.{;(. j^f^s , dont la inoitié. àr-pen^près est hors du soL i^ 
iDaçpnnçf;îç 9 c'est-^h-dire^ les parois et le fond, sont «en briqnep 
bien cuites et bien cimentées. L'une des parois saillantes au 
sol est formée d'une planche épaisse où Ton a pratiqué des 
troas, afin de donner passage à l'eau qui surnage à mesure que 
l'aigle, s'affiiîsse. Ce réservoir est couvert d'un toit mobile com- 
posé de plâniïhes , afin de pouvoir mettre à profit la chaleur 
d'été pour dessécher plus promptenient'la masse.' Un bassin de 
cetlQ dii&ension peut conteiiir aooo pieds cubes de terre glaise 
lavéie; ]l serait inu^le èë faire observer * qu'-nn bassin con'- 
strait de cette manière n'a pa4 les inconvéniens qu'offrent or^ 
dinairement les auti'es réseryoirs 4^ ç^ |;eqre, L. D. Ji^ 
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79. Sur le peb.fectiohvemeht de la xariitSi par \t colonel 
Beaufot. (jànnals qfphilosopkf. ; êept, iSaS, p. 161.) 

L'Amirauté avait fait construire 3 vaisseaux d'épreuves pour 
le perfectionnement de Tarchitectare navale. Malgré le talent 
des constructeurs, aucun de ces vaîsseaul n*eut, dans sa 
marche, une supériorité décisive sur les deux autres : ils ob- 
tinrent alternativement l'avantage: la distinction, entr'eux, 
fut principalement relative à la quantité et à larrimage du 
lest , à la disposition des mâts, des vergues, etc. Cet insuccès 
doit être attribué'à l'ignorance où l'on est sur la résistance que 
rencontrent les corps qui se meuvent dans l'eau; le constructeur le 
plusbabile , dit le colonel Beaufoy, ne connaît pas eûcore quelles 
sont les courbes les plus propres à couper l'eau; mais, dans 
cet essai, du moins, ajonte-t-il, on a gagné un grand point 
en démontrant que le procédé synthétique est insuffisant pour 
faire parvenir au but proposé. 

t 80^ Bâti MENS a vafeue. États-Unis. . 

Les bâtimens à vapeur qui naviguent sur les eaux tranquilles 
de rohio sont à plusieim étages. Construits sur une grande 
échelle, ils portent de 3 à 400 passagers qui y ont un logement 
commode, une bonne table, le blanchissage, etc., et sont 
transportés à une distance de i5oo milles^ le tout pour le 
prix d'environ 8 liv. sterl. L'étage supérieur de ces bâtimens 
.est entouré d*ùn vaste balcon et d'un yarendah, sur lesquels 
les voyageurs peuvent prendre le grand air et de l'exercice, et 
d'où, vu la grande élévation de ces points culminans, ils 
jouissent pendant le voyage d'une perspective pittoresque et 
y VLTÏée. (Feuille de New- York, — -Galign, Messenger, 1 3 oct. 1 857.) 

81. Pont en fil de fer. 

MM. Orban et fils viennent de construire, dans l'espace de 
i5 jours, un pont en chaînas sur le bief de leur établissement 
de Grevegnée (province de Liège). Il a 12 aunes de longueur» 
et le poids du fer employé dans cette construction ne dépasse 
pas 600 livres deaPays-BaSt (Canstituiionnel ; 3o sept. 1827*) 

82. Ponts de la Grande-Bretagne. 

On suppose qu'il existe, tant en Angleterre que dans le 
Pajs de Galles , plus d« 3oo ponts de différentes sortes, dont 
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plasieors âont, sous le rapport de Fart, d'un haut intérêt. Le 
pont triangulaire de Croyland , dans le Lincolnahire , qni fut 
construit yera Tan 860 , passe pour le plus par&it ouvrage de 
ce genre qui soit dans tout le royaume. Ce pont est escarpé- 
an point de n'être accessible qu'aux piétons; mais souvent 
dans le temps des basses eaux, alors qu'elles n'ont pas plus de 
deux {Meds de profondeur , les chevaux et les voitures passent 
sons ses voûtes. Ce pont^ bien qu'il ait 967 ans d'existence , 
n'annonce aucun symptôme de vétusté. 

Les ponts en fer sont exclusivement de Tinvention des ar- 
tistes britanniques. Le premier ouvrage d'art de cette espèce 
ht érigé sur la rivière de Seirem , à Co1ebrook>Dale , dans le 
Shropshire. T^e poids total du fer qui entra dans la construction 
de ce pont, est de 378 tonneaux io| quintaux. Il est formé 
d'nn seule arche qui n'a que. 100 pieds 6 pouces de corde. 
[Sun, — GaUgn, Messeng.j iS oct. 1827. 

B3. CHÀUBas nxs Commpnes en ANCLBTBaax, et Chambre oes 
Députés EN FaiNCE. [New Mecanic-Register; n* 4* p» 56, 1827.) 

La figure 2 , ])1. i , représente le plan de la chambre des 
communes. *S, siège de l'orateur , il est élevé un peu au-dessus 
du parquet; immédiatement au-dessous de lui sont assis à la 
table L 2 on' 3 secrétaires qui occupent le milieu d*an espace 
oblong. E^ principale entrée de la salle : il y en a une autre 
derrière le siège de rd{*ateur. Il y a aussi 4 entrées plus petites 
^Qx 4 coins de la salle conduisant ii la tribunei aux chambres 
des comités ou bien au salon du dafé Bellamy , où les membres 
dinent par centaines quand les débats parlementaires se pro- 
longent dans la nuit ; il y a cinq bancs ou rangs de siège, tout 
ftotour ayec des coussins verts en marroquin. T t, bancs de 
la trésorerie à la droite de l'orateur; Oo, bancs de l'opposition 
^ aa gauche. Les ministres siègent sur le i^'' banc de 7* vers £j 
^t les principaux membres de l'opposition sur le banc opposé 
de vers la partie inférieure , n'y ayant rien que la table 
'filtre les antagonistes , en sorte , qu'ils peuvent échanger aisé- 
ment des billets on des tabatières. Les adhérens de chaque 
parti se rangent sur les bancs derrière leurs meneurs. Les bancs 
derrière le siège de l'orateur et ceux du fond de la salle , sont 
^Qe espèce de terrain neutre, où les membres des partis op- 
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pOêH $€ ffenoHitffeDl et.s'ttimitBnemî, tt où. prauieni place 
le polît nombre de membreâ quiiaffiMenl de n'être d'aqcua 
pftrti«Le %^^ rang de baiits est au xnyeaa da parvfaet, naU 
ceux de derrière s'éléveiU progiCe^eivewieilt à mesure qu'ils 
â'ëloîgoent davantage da milieu de Ja aalle. 'Vue galerie étroiie 
âOttlemie par dea colonaea miucea de fer- circule tCHit-«4'entonr. 
lia partie de cette galerie an fond de la-aidle altenani à la ligne 
poDCtnëeest destinée aux étrangers ; .elle a 5 rangs de sièges et 
tient environ 1 3o personnes. Les joAurnalistes occupent non le 
i^** rang 9 comme on pourrait s*j attendre» -maïs rextrémîtéla 
plus éloignée; ils. ont une entrée particuHècei et «joe chambre 
dans^lâqjielie.ilaae retirent dorant les dipùi^as, Q*eatràrdiK« 
quand la chambre ^ diviset pour voter. Le partie de 1||. galerie 
qui s'étend autour d/es 3 antres c6tés de la salle est réservée 
pour les membres. 

Chambre des Députés en France. La figure t^ donnera 
une idée de Tintérieur de cette chambre. La salle est presque 
demi-circulaire, voûtée etéclairée par le haut; elle est de la 
plus belle apparence , et sous le rapport de la grandeur* elle 
parait ét/.e ;»/Qis aussi .grande que la Chambre des ^proinuaes 
.e^ Angleterre. Le président siège dans un enfoncement cir- 
<G^laire/7, 6. ou 8 pieds au-dessus du paçquet , avec uxie longue 
i^ble devant lui et des sçcrétaijres à droite et à gauche. Exacte- 
l^e^t devant le président , t^m 3 oi^ 4 piM^ plm bas, est la 
^ibune/TZy â^oh. le^ orateurs pai^lenl ^.la chambre. Les, sièges 
QU bancs, pour , le^ membres sont jaugés, f^n. ligne . demirQtf cur 
taîre. et au, npmbre de:9^.( oii n'en ^ mpntré qiie 3 d^9%l^ 
figure); la tribune rn éuç^t placée e^^ j|ctement ^tU-^Cj^ntri; >vaç 
lyn espace. libre f^ de i5 Q^ ;|0 pie4# dç large eis^re.lf irfbuiH) 
et le :(^' rang de bancs dsg.. Cet #sps^ peu^^tr^ çoru^én 
çqmvkp le parquet de la chambre , ,et,À parti^: |j{e;*là,(le^b4]!^G8 
s'élèy^t de pLjU3 en plus à fuesiire qu'ils s*éloignentTf|rsJe mur 
lepi^^rieur; du pied d^ la tri^^i^^ie, Ç pj|^si|ges. ^'éjende^ticomm^î 
AWiFayçnsjj.à la jci^rpon^rence. J^p passage, 4u:;n]^ieu/'f^ 
pluftUirge qi^e le, rpste , et à, soq^xlréipité ^e ^ro^yje.la princ^^ 
plfj/ei^^rée par kq^llepn in^odui|::409S.lai^le LeSidépuitatioDA 
^ J^ Pf raounes. dif jingu^es qu^ 1^ vifit^L II y .;^î4^aii||;e»>P9r"? 
fl^i^S Ic^i^ivCTScs-p^Flipi du mur fjf^éjç^piir* Les membf(»*^^ 
plus actifs et les plus influens' siègent sur les a ou 3 premiers 
fangs de bancs. Les ministres avec leurs partisans ont e^ 
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général affecté une sorte de nentralité eaire \u a p«r|if» el oc- 
cupent \t% bancs da milieu oa ceux qui 40Dt sur les % c6tés de 
la principale entrée r s. Chaque membre a un siège particulier 
qu'il occupe toujours. Dans le mur qui forme la corde du demi 
cercle z , 2, on Toi( 6 niches,, 3 à la gauche du président^ et. S 
à la droite y oii sofit placées les.statues.de grandeur natnreUo 
deSolon» Lycurgue» D^mosthèaes , Caton, Bmtns et Cicéron; 
OQ a placé dans renfoncement derrière le président les bustes 
des 3. derniers Bourbons Louis XVI, XVlI, XVIIL EuTirop la 
moitié de la galerie qui occupe tout le cpntour du demirfleMle 
fonné parle mur extérieur est réservée pour les pairs, les con» 
leillers d'état , les ambassadeurs et les journalistes , l'autre 
moitié est ouyerte au public et est presque toujours remplie. 
* Cbet . • T. 

84. PAaATOHNXaaES MAAiTiMES, par Harris. {Sun. Galign. mes- 

seng,,jmïl, 1827.) 

Ce sont des conductemrs qui arment les mâts des naTÎres .cl 
communiquent avec la mer. Us préservent ainsi les bàtimena 
de Téclat de la fouflre et de toutes les conséquences fâcheuses 
qui peuvent en résulter. 
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85. Foaczs paonucTivas et gommeeciales de la France ; par 
le baron Charles Dupik. a vol. in-4**. de IV-VIII-XL-33o 
et 336 pag.; prix a5 fr. Paris, 1827; Bachelier. 

Après avoir donné , dans le Bulletin des Sciences géograpf^i*^ 
quesff^sfaMf tique (cah. de nov. et de déc^y toiiA. ^lL^ p. a33^4?^ 
et, ^81,-389), une analyse détaillée dç cet important ouiir^g^ 
dao^ toutes .ses pa^e^ ,. qui intéressent égali^ment les lei^eurs. 
de ce recueil, nous allons en extraire, .pour ceux, de notr<^ 
Bulletin des Sciences technologiques , ce qui se rattache plus 
spécialement à leurs besoins et à leurs études, 

Forcf vivante, industrielle en France. M. Ch^.pupÎP 9 ^4US S09 
Qtti[rage. porte cette, force à 6,3o3,oi9 , et celle des 3 royaume^ 
uiii$ d'Angleterre à 79^7^9497^9 d'où il ré^uUefisit pour nom 
voiûfi^juie supériorité représentée par un surcroît de 972,47£( 
travailleurs. 
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Quant kox forces inanimées ou moteurs industnek, qa'il ëva« 
lue en travailleurs effectifs ; voici le tableau qu'il en doDoe : 

France, Gr.-Bretagne, 

Moulins et machines hydranlîqoes . . . ^ i ,5oOy00o 1,200,000 

Moulins à Teut 953,333 240,000 

Teut et nji?if atioB 3,ooo,ooo 1 9,000,000 

Machines à vapeur 49^0.000 6,400,000 

5,a33,333 19,840,000 

Aussi le total des forces inanimées, appliquéesr en France an 
travail industriel, n'est égal qu*à un peu plus du quart des 
mêmes forces employées dans la Grande-Bretagne. 

Jjts/orces industrieUe, vivante et inanimée, réunies, présentent 
ii,5i6,35a pour la France, et 28,118,164 pour les S royau- 
mes ; d'(^ il suit qu'au total nous employons à peu près un 
cinquième de forces de moins que nos voisins. 

La valeur des produits d'industrie fabriqués dans les deux 
contrées suit de très -près le rapport des forces productives. 
£n effet, 6,436,35a travailleurs industriels en France donnent 
un produit évalué à 1,800,000 de francs, et le produit total 
des industriels de la Grande-Bretagne, dont lé nombre est de 
ii,94B,444) <ïst évalué à 3,34o,ooo de francs. L'auteur saisit 
cette occasion pour démontrer le ridicule des hyperboles de la 
Quarterfy Review, en faveur de l'industrie britannique. 

Pour continuer la série des vues générales de l'auteur, nous 
en chercherons l'application dans son parallèle de la France 
du nord et de la France du sud fivec toute la France. Ce paral- 
lèle fait l'objet de son 6* (5®) livre, tom. 2% p. 249 et suiv. 
On connaît déjà les rapports statistiques établis par M. Dnpin 
entre les deux contrées de la France sous le rapport de l'in- 
struction. Il en résulte que sur un million d'habitans , le nord 
envoie à l'école 56,988 enfans , et le midi seulement ao>885, 
c'est-à-dire que Finstruction primaire est trois fois plus éten- 
- due au nord qu'au midi. Cette inégalité fondamentale n'est que 
trop féconde en résultats. Voici ceux que présentent , d'après 
le dénombrement de 1 826 et Toùvrage du comte Chaptal , les 
rapports de la population au territoire et ceux des revenus dans 
les deux parties de la France. Celui des superficies pour une 
même population donne les nombres suivadts : 1,000 poui* la 
France du nord, i,483 pour celle du midi, 1,239 pour le 
royaume entier. Ceux qui suivent expriment le rapport des 
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populations poar une même iuperficie : t,ooo poor le nord, 
704 poor le midi , 807 pour la France entière. La popalaiion 
est donc pins condensée an nord qu'an midi d'environ plus de 
moitié. Cependant^ malgré les avantages du climat si favorable 
à la Tariété des cultures au midi, le nord, gr&ce à la supériorité 
de son indoslrie, et malgré celle de sa population relative, pré- 
sente an produit net presque double du produit obtenu dans 
Tautre région. 



Nord. 

Sud. 

France entière. 

Rereaa territorial.. 

800,600,000 f. 

8a 5,400,000 f. 

f, 6a6, 000,000 C 

Id, par habitant.. . 

60 f. 80 G. 

47 f' 75 c. 

53 f. 39 c. 

Id» par hectare. . . . 

47 «3* 

a3 69 

3o 38 

Rapport da revena 




moyen par habit. 

1,000 f. 

785 f. 

878 f. 

Id. parJiectare.. . . 

1,000 

553 

709 


Nos lecteurs chercheront dans Touvrage de M. Dupin les 
résultats partiels de son parallèle qu'il nous est impossible de 
transcrire ici. Voici les résultats généraux pour les travaux 

agricoles : 

Évaluation approximtuive desproiiuiis bruis, de l'agriculture. 

Nord. Sud. France entière. 

Prodaiu totaux. 2,453,843,087 f. a,86o,3ii,648f. 5,3 1 3, 1 63,73 5 f» 
Gains annaelada 

IraTallIeor. . . 38 1 f. 33 x f. 358 f. 
A 260 joors de 

tratail , prix 

de la journée* i 47 c i «7 c. 1 38 c. 

Gains d*an mé- 
nage , homme 

et femme. ... 5o8 44^ 477 

La conclusion que tire M. Dupin de ces rapprochemens doit 
être citée : « Le salaire des agricultenrs du midi » dit>il , suffit 
à la rigueur pour leur existence, tant qu'ils conservent les forces 
et la santé; mais des qu'ils deviennent malades., infirmes, âgés, 
ils tombent dans la détresse, et ne peuvent plus subsister avec 
leur famille sans avoir recours à la charité des particuliers ^ s^u 
refuge de Thôpital, etc. Telle était, par tout le royaume , la 
situation déplorable des paysans avant la révolution. Depuis 
cette époque , près des 4/^ de la population agricole sont de- 
venus propriétaires et jouissent , comme chefs de famille, d'un 
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revena foncier supérieur a 64 fr. Le grand nombre des petits 
ptH>priétaiï^ fonciers e^t ayantagenx aax prolétaires agricoles, 
lesquels étant réduits au quart , peuvent plus àisémeni trouver 
dans l'indastrie un supplément d'occupations. En Angleterre, 
où te revenn net est très^grand et les bénéfices du fermage con^ 
sidérables , il ne reste pas même asseï ad prolétaire agricole ^ 
quand il est en' pleine santé, pour nourrir une fanHlle. Aussi 
j'ai remarqué qu'en Angleterre c'est l'agriculture et lion Tin- 
dttstrie qui multiplie le plus les pauvres. La taxe des pauvres y 
est plus considérable dans les comtés principalement agricoles, 
et l'est moins dans ceux qui sont surtout industriels. 

Produits industriels: ^^Tnàs de fabrication (déduction fiiite 
ide la valeur des matières premières agricoles). 

Nord. Sttd. France entière. 

Xyii3y86o,i39fr. 858,748,161 fr. 1,993,602,400 fr. 

Fruits du travail industriel, 
1,858,667,736 1,486,367,567 3,3aSyo35,3o3 

Salaire annuel industrieL 

587 49s 540 1/3 

Journée à si6o 

{<iat» par im. a a6 c. i 89'e. a 6 c. 

£n supposant que l'industrie, la rente., l'agriculture, etc., 
partagent leurs produits entre tous les habitans , on aurait : 

Nord, Midi France eut. 

Parlubitant 3i5 f. 41 c. aaS f. a3 c ft65£ 93e. 

ImpÀt par habiunt * 41 4 aa 89 :3o 74 

B.evena disponible par tète. . 274 37 ao5 34 a35 19 

Le résultat de tous les calculs de M. Dupîn est que la pro- 
portion des agriculteurs aux industriels est infiniment trop 
fôVte en France ; '^ue celle qui serait la plus favorable à notre 
prospérité serait la proportion supérieure des industriels qoi 
produit la grande richesse agricole , manufacturière de TAn- 
:gleterre et de l'Ecosse , richesse qui ferait le bonheur de ces 
îpays , si la propriété territoriale n'y était pas scandaleusement 
concentrée ;qn*enûn c'est à la diminution graduelle du nombre 
de nos agriculteurs et à la progression de celui des industriels 
qu'il faut tendre constamment chez nous , si Ton veut accroître 
là félicité du pays. L'exemple de la Grande-Bretagne prouve 
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cpie le dépkcement de tra^aO et tes résultats n*oiit rien de chi- 
raëriqoe. H proove encore qne ce simple déplacement! indiqn^ 
et pravoqoé par Técat comparé de ht production agricole et de 
laprodoiaîon mannfactarière en France, aniçmenteratt de croie 
miUiards les reyends de la France du midi , et de sept milliards 
ceu de la France entière. Qtie fant-il ponr opérer graduelle- 
neot ce transport si nécessaire et si avantageux de la sufabon^ 
d«ii6e des agriculteurs dans les travaux de l'industrie? des lois 
et des mœurs ^vorables au travail , à l'accumulation des ca* 
pitanx , fruit de l'ordre et de l'économie , à l'emploi persévé- 
rant de ces capitaux en améliorations agricoles , en entreprises 
indostrieiles , par conséquent des institutions stables qui favo» 
tisent constamment le mouvement progressif des lomières , de 
Faeitivité et des libertés- publiques. Voilà tout le secret de lu 
force et de la prospérité de V Angleterre. Il n'y en a pas d'antre 
pour nous , si ^ous voulons atteindre au raèrae but. 
86. £ir<rrci.ofpi^i>iK'ro»otAtEx,ou les sciences et les arts mis à la 

"pctnèit^àt tèutes les classes; format in- 18, avec figures. 

Prâc if.^ckaqàe v<4. Paris, t49i8; Audot. 

87. 1. Discours sur le but, les avaxtacrs et lxs plaisirs de la 
scieuce , ou Introduction à l'Encyclopédie populaire ; par 
H. Brougham , traduit de l'anglais, i vol. in -18. Prix x fr. 

Paris; i8a8; Audot. 

.. . . ♦ "^ 

88. IL Traite d'HTOROSTATiQUE, traduit de l'anglais. Un vol. 

in-189 avec 2 pi. Pr. i f. Paris, i8a8; Audot. 

89. m. TRArré d'hydraulique , traduit de l'anglais, i vol. 

ÛHiR, av«ç 3 planches. Pr. i fr;Parls, i8a8; Audot.' 

L'Ëncyclopéaie populaire, ainsi que son titre l'annonce, est 
destinée à populariser les sciences, en les dépouillant de toute 
forme trop abstraite , et en présentant dans des cadres étroits 
6t à boii' marché tout ce qu*elles ont d'immédiatement appli- 
cable aux arts et aux phénomènes vulgaires. L'Angleterre, 
fécôndê'en publications <le cette espèce , a fourni à l'éditeur 
français la matière de ses 3 premiers traités ci-dessus annoncés* 
Ces ouvrages font partie d'une encyclopédie populaire qui se 
publie en ce moment en Angleterre sous lés auspices d'une so- 
ciété formée au commencement de 1 827 ponr la propagation 
des conn<ds'iances utUes. 
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La eoUecdon française comprendra donc les traités de la col- 
potion anglaise , mais avec les chaogemens ou additions que 
les sa^ans français jugeront convenable d'y apporter. L'édi- 
teur se propose d*ajouter à cette colleciion des traités origi- 
naux sur les sciences , les arts et les métiers. 

Pour que chaque \olume in-i8 ne dépasse pas 2 à 3 feuilles 
d'impression , les sciences et les arts seront publiés en plusieurs 
yolnmescorrespondans à autant de divisions naturelles, et qui 
se vendront «épa rément. 

Les 3 volumes que nous annonçons nOus ont paru rédigés 
dans l'esprit de l'entreprise. Les sciences rendues vulgaires n'y 
sont pas défigurées , et leurs principes les plus féconds , même 
ceux des sciences toutes mathématiques , sont assez clairement 
traduits dans la langmr usuelle. Une entreprise semblable, faite 
et continuée avec conscience, mérite les encouragemens de tons 
les hommes qui sont jaloux de la prospérité de leur pays. Mais 
qu'on ne s'y trompe pas , ce ne sont pas encore les livres qui 
manquent par dessus tout au peuple , et surtoat à la classe ou- 
vrière : c'est la faculté d*en ÙLirei usage, et la pkilantropie natio- 
nale devrait surtout s'attacher à former des écoles pour ap- 
prendre aux ouvriers la lecture , l'écriture et la numération. 

D. B. F. 

90. Traité de Phtsiquc appliquée aux a&ts bt metiehs ; par 
M. J. J. V. GuiLLOUD. In-iaav. fig.Pr. 5 f. 5o c. Paris, 1827; 
Raynal. 

Qn a beaucoup publié sur la chimie , l'on annonce encore 
en ce moment des ouvrages de chimie appliquée aux arts, et 
Ton n*a guère pensé à montrer les avantages non moins remar- 
quables que la physique rend aux arts industriels. Toutes les 
branches delà physique ne sontpas à la vérité d'une application 
également importante , et il en est même quelques unes qui 
n'ont que peu de points de contact' avec les arts industriels; 
cependant on peut encore en attendre quelque chose, et 
le temps viendra, espérons-le, où toutes les branches des scien- 
ces fourniront des moyens nouveaiix et nombreux à l'art de 
produire. M. Guilloud , dans l'ouvrage que nous annonçons, a 
dépouillé la physique de tout ce qui est jusqu'à présent étran- 
ger aux applications industrielles, et cette réduction borne la 
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pliysîqoe an calorique et à la luaîère; racoottkitiei le magné- y 

lisme et rélectricité n*occnpent qu'âne place minime dans le 
yolume. L'hygrométrie se rattache indirectementianx phéno- 
mènes de la chaleur. L'an leur a donné beaucoup de dévelop- \ 
pemen.s au chauffage et aux vapeurs , dont il a même présenté I 
les actions mécaniques. Somme toute, cet ouvrage sera utile \ 
au jeunes gens qui se livrent à l'étude des sciences appliquées, 
et aux industriels qui sont jaloux d'acquérir des notions asses 
exactes des phénomènes physiques qui intéressent les arts. 

D. B. F. 

91. AaCHlTES F&OCaxSSlVXS des arts et M1&TXXBS, n® I.—- AXT 

nu sERKuaixR ; par M. A.TxTSsxDax. i vol. in-ia avec a pi. 

Paris, 1 8x8; Rousselon. ' 

Les publications sur les sciences et les arts se succèdent 
avec une rapidité étonnante; il ne se passe point d'année 
qa'on n'ait à en annoncer plusieurs , et. bientôt on n'aura plus 
que l'embarras du choix , ce qui ne sera pas le plus facile 
pour un industriel ou un amateur. Déjà l'on a pu remarquer 
les points de comparaison et les différences qui caractérisent 
les publications collectives et industrielles de M. Roret , de 
MM. IMalher et <?., et de M. Audot. Aujourd'hui nous n'au- 
rons qa'à signaler le but spécial des Archives de M. Teyssè- 
dre ; et pour cela nous ne croyons pouvoir mieux faire que 
(l'extraire quelqaes passages du prospectus de l'auteur , qui 
d le talent de présenter ses idées avec beaucoup de clarté. 

« La plus illustre des sociétés savantes, l'Académie des scien- 
ces, publia ou Gt publier dans le dernier siècle une descrip- 
tion générale des arts et métiers les plus importans. Toutefois 
les auteurs de ces mémoires n'atteignirent pas le but qu'ils 
avaient en vue. Il semble en effet que les arts du menuisier, 
du tourneur , du serrurier, etc., aient été rédigés non pour des 
gens de la profession, mais bien pour des hommes opulens qui 
dédaignent de fréquenter la boutique de l'artisan , et veulent 
néanmoins prendre connaissance dans un riche in-folio des 
procédés et des outils qu'il emploie. Ajoutez qu'un ouvrier un 
peu habile trouve rarement quelque chose à prendre dans ces 
magnifiques traités. Il est au moins inutile de lui faire débour- 
ser une somme considérable pour un ouvrage dont les 19/ao 
loi sont plus que familiers. 

E. Tome IX. 7 
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« Les ôicyclopédisles tombèrent dans les mêmes erreurs que 
les académiciens. « 

L'auteur fait eAsnite les mêmes reproches aux publications 
modernes , on bien il accuse celles que Ton débite à nn prn 
modique , de ne rien offrir de nouveau aux gens de profession. 
Plus bas il ajoute : 

«Telles ne seront pas nos Archives : chaque art 11*7 sera 
pas Tobjet d'un traité spécial , on n'y trouvera en général 
que des choses nouvelles ou qui ne sont pas vulgairement con- 
nues. Les Archives seront par là même une suite de snpplé- 
mens aux divers traités sur les arts et métiers qui ont déjà 
paru ou qui pourraient paraître dans la suite. 

a Les prix de chaque n^ des Archives varieront de .60 cent, 
à I f* 5o c. 

Le 1^' n^ que nous avons sous les yeux comprend des notions 
d*arithmétique et de géométrie. Il présente des tables de poids 
et mesures de densité , etc., etc. Il présente ensuite des consi- 
dérations sur le feu de forges et sur les soufflets , une descrip- 
tion de la filière à burin, la description d'une machine à raboter, 
et une table générale des prix de la serrurerie. 

M. Teyssèdre, comme on peut en juger par cet aperçu, est 
dans une voie nouvelle et utile , et ses connaissatices variées 
permettent de croire que son travail rendra de véritables ser- 
vices, aux arts. s'il, est exécuté avec zèle et conscience. D. B. F. 

oa. ApPLiCATioir de la perspective luckaire aux abts du Des- 
sin, ouvrage posthume de J. T. Thibault, mis au jour par 
Chapuis , son élève. III*^, IV* et V*' Livraison {Foy. le Bull. 
de juill. n° 126.) 

Les cinq premiers chapitrés qui forment les deux premières 
livraisons de Cet ouvrage sont consacrés , comme nous l'avons 
vu , à la perspective des corps rectilignes , dont le Carré ou le 
rectangle forme la base. Tels sont la plupart des édifices oii fa- 
briques qui ornent souvent le fond des tableaux. Dans les 6® et 
7* chapitres qui composent la y livraison que nous annonçons 
l'auteur propose des méthodes, pour mettre en perspective le 
cercle et les objets dont il est la base où l'élément , sans qn'il 
soit nécessaire d'en décrire la figure gébmétrale à chaque opé- 
ration , comme cela se pratique ordinaii:ement. Dans le i®' de 
ces deux chapitres il s'occupe du cercle, de Thexagone et de 
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l'octogon^r |i0flé»«or de* plana lioriMHitaos. Dans 1« 7* diapilre 
il dojiDe des méthodes peur mettre en perspective des arcade»' 
ou des toqC«s. Ce sont des objets circulaires étendus sur des plans 

Terticanx. 

U 4^ livraison contient 3 chapitres. Le 8* est consacré à la 
projection perspective des ombres produites par la lumière des 
astres et par des lumières artificielles^ On conçoit qu'il n*est 
point question ici de la perspective aérienne qui tient à d'an- 
tres principes et qui a d'antres règles. Le 9* chapitre traite de 
la réflexion perspective des objets sur les eaux calmes et sur les 
miroirs; il se termine par des observations sur les eaux agitées 
et sur les eaux tombantes. Le 10* chapitre offre des notions 
sur la perspective théâtrale : on y indique les moyens à em- 
ployer, pour composer et pour dessiner une décoration qui 
paisse être exécutée et mise au théâtre , d'après le dessin même 
sur lequel l'échelle des mesures géométrales pourrait être éta- 
l>lie. On y décrit un instrument , inventé par M. Thibault , 
pour tracer sur un très-grand tableau des lignes convergentes 
dont le point de concours est inaccessible. On y indique les 
licences perspectives permises au théâfre. etc. La fin de ce cha« 
pitre se trouve dans la 5^ et dernière livraison. 

Celle-ci contient en outre les deux derniers chapitres de l'on- 
vrage. Le 1 1^ traite des fautes de perspective, des licences per- 
mises et autorisées par l'usage qu'en ont fait les grands maitrcs 
en peinture. On y décrit des instrumens pour tracer , sur un 
tableau de moyenne grandeur , des parallèles perspectives fuy- 
antes, dont le point de fuite est inaccessible. Le 1%^ chapitre 
est consacré à quelques observations sur la perspective aérien- 
^1 considérée dans ses rapports avec la perspective linéaire, 
et son application à la peinture. Une table des matières termine 
l'ouvrage. 

L'on conçoit que nous ne nous étendions point sur le texte 
<lu livre de M. Thibault ; c'est une 'suite àt propositions dont 
<îliacuuc est suivie de l'exposition des moyens pratiques d'exé- 
cution. D'ailleurs toutes les applications sout ici pour les beaux- 
^l'ts qui sont hors de notre cadre; mais nous avons dû signaler 
l'ensemblQ ^es sujets traités par le savant professeur, parce 
que le plus grand nombre peut recevoir des applications nom* 
^feusesdans les arts fibéraux. 
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Noos ne renendronB point sar les éloges que méritent Ih 
dessins. Le goût , Télégance de leur auteur nous en dispense; 
maïs nous devons signaler la beauté , l'excellente exécution des 
gravures , dues au talent de MM. Âmbroise Tardien, Bance, 
Thierry, Dormier et Lemaltre; un beau portrait de M. Thibault, 
gravé par M. Girard d*après un croquis de Gérard, ami de 
Fauteur, sert de frontispice a ce bel ouvrage, qui fera i*orne- 
ment de la bibliothèque de tous les artistes et Tnn de ceux qu*il 
leur sera le plus utile de a>n8uller. D. 

93. Le Viciiole de poche, ou Mémorial des artistes , des pro- 
priétaires et des ouvriers, dessiné et gravé par Thieebt fils, 
architecte graveur; ame édition , entièrement refondue, 
corrigée et augmentée de plusieurs fig., et notamment d'un 
Dictionnaire complet iV architecture cipile; par Uebain Vitry, 
In-ia de 3^ p. et i tab. avec 34 pl-gr., et i^S p. pour le dic- 
tionnaire; prix, 5 fr. Paris, 1827; Audot. 

TjC petit vignoble , proprement dit, donne, en peu de pages, 
tout ce qui concerne l'ordonnance et les proporiations des di- 
vers ordres d'arrhitecture ; Fapplication , l'expression des or- 
dres , le tracé des frontons , coupoles , etc. Un tableau présente 
les proportions des différentes parties d*un bâtiment. 

Les planches, très-joliQient gravées, offrent des modèles 
pour les épurés de toutes les parties de l'architecture civile. 

Le dictionnaire qui suit cette première partie , et qui a une 
autre pagination, offre des définitions très-courtes, mais suf- 
fisant a s pour être entendues. Les mots nouveaux dont s'esl en- 
richie la science s'y trouvent, et l'auteur parait avoir mis beau- 
coup de soin dans cet- utile travail. 

94. Geschighte und Besgheeibung des SiECHSiscHEN Bebcbaues^ 
— Histoire et description de l'exploitation des mines en Saxe. 
Gr. in-4^1 de i5 p., avec 2a fig. color. , représentant les 
mineurs saxons dans leurs nouveaux costumes; prix, a th- 
la gr. Zwickau, 1827. (I^ipzig, Lit, Zeitung; juin 1827, 
n° i48,p. 1184.) 

Le journal que nous venons de citer signale cet opuscule 
comme étant tout au plus propre à procurer un moment de 
distraction aux amateurs de dessins. L. D. L. 
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95. L'EuMEHiA, nouvel instrumenl de mosîqae, par M. Tait. 

{LUerary Galette; 4 août 1827) 

On fait maintenant entendre an pnblic cet instrument dans 
les salles des l'Egyptian Hall à Londres ; ce n*eit qu'un perfec- 
tioDnement de Tharmonica. Les verres sont accordés sans le 
secours de l'eau ; le ton est obtenn par Tusé du fond du verre. 
L'étendue de l'instrument est de deux octaves prises dans le 
médium du forte- piano. Un filet de peinture qui règne au toor 
des bords des verres empêche Teicès de la vibration. Le journa- 
liste ajoute que l'arrangement de Tinstrument est simple et 
que les sons produbent un effet admirable. 

96. OnvEETuns d'uhs ^coleds dessih a l*uS40S des OUVmiEES. 
[Festnik jréwtopoui. — Conrrièr de l'Europe; avril i896,n^ 8, 

pag. 276). 

Un philantrope anonyme qui prend l'humble titre de Lùm- 
hidel ùkousnikh iskoustve ( amateur des arts utiles) , pénétré de 
la nécessité de procurer au moins à une certaine partie de la 
classe des artisans un degré de civilisation proportionnée 
lears besoins, et jaloux de faire concouHr à cette œuvre de bien- 
faisance^ nne portion de ses revenus vient , d'après rautorisa- 
tion du gouvernement y de fonder à Moscou une école de 
dessin^ dans l'intérêt des enfans des classes pauvres qui se 
destinent aux arts et métiers. Cet établissement pourra devenir 
pins considérable par la suite ; mais pendant quelques années 
on se contentera d'y enseigner le dessin et son application aux 
travaux mécaniques dont il forme spécialement la base. A. J. 

97. Peix proposé par l'Académie des Sciences et des Arts de 
Bruxelles, pour le concours de 1829, sur la question sui- 
vante : 

« Comparer, pour les Pays-Bas, les avantages qui résulte- 
« raient de l'établissement des chemins de fer avec ceux qu'of- 
« frent les canaux. » 

Le prix sera une médaille d'or du poida de 3o ducats. Les 
mémoires ont dû être adressés, avant le i^ février i8a8, à 
M. Dewez , secrétaire perpétuel. (Afessag, des sciences des arts ; 
Smelivr. 1837, pag. iiS). 
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98. B&EyKTS D'iNVENTioif délivrés en France pendant le a* tri- 
mestre de 1817. 
Aux sieurs Galt'nierûhy distillateur et Espinas^ cafetier; le 
premier à Cannes et le second à Bézicrs, brevet d^invention de 
10 ans, pour un appareil ambulant propre à la distillation 
des vins.; 

Aux sieurs Doll/uSy Mteg et compagnie, fabricans de toiles 
peintes à Mulhausen , brevet d*importation et de perfection- 
nement de 5 ans y ponr une machine propre à imprimer plu- 
sieurs couleurs et nuances à la fois avec le même cylindre 
gravé ; 

Au sieur JPoifiï/o/, potier d*étain, et sa fille, à Paris, roe 
Royale, enclos S.-Martin, n*^ 8, brevet d'itiveotton et de per- 
fectionnement de Sans, pour des porte^crayona à écrîtoire, 
plumes en cuivre et sabliers ; 

Au ûevixAncilley marchand cordonnier , à Paris , boulevard 
Poissonnière, n** 7, brevet d*invention et de perfeclioniiemeDt 
de 5 ans, pour une chaussure qu'il appelle sccque mobile en 
tout sens ; 

Aux sieurs Rennevllle et Lcmoine- Desmares y à Paris, rue de 
Grenelle S.-Germaîn, n** 126, brevet d'importation de 10 ans, 
pour un procédé propre au lavage des laines ; 

Au sieur Boucarut^ peintre-doreur à Paris, rue de Cléry, 
n* II , brevet de perfectionnement et d'addition à son brevet 
du 10 février 1826, pour des procédés propres à la confection 
des panneaux inaltérables, à l'usage delà peinture; 

Au sieurs Kœchlin et Zimmermann ^ mëcaniciens-construc- 
' teurs a Kaîsersberg, brevet d'invention de 5 ans, ponr un 
banc d'élirage propre à la filature da coton ; 

Aux sieurs Favreau père et fils, mécaniciens à Paris, rue de 
la Bucherie, n° 4» brevet d'invention de 5 ans, pour un ins- 
trument pouvant servir d'encrier et de porte-crayons, à Taide 
di'une pompe aspirante et foulante : 

Au sieur Havatd, fondeur-pompier, à Paris, rue du Renard- 
S.-Sauveur, n** 10, brevet d'invention de 10 ans, pour un 
appareil propre aux sièges d'aisance ; 

Au sieur Rath , â Paris , rue d'Etifer , n* 55 , LreTct de perfec- 
tionnement et d'addition à son brevet d'invention de' 10 ans, 
du 18 nov. i8a6, pour un système de distillation dans l^ 
vicfe, avec ou sans dépense de chaleur; 
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kasieut jâudojrer^ professeur. de cailigraphie à Parts, pas- 
sage de rOpera, n"* 3i , brevel d'invention» d'importation et de 
perfectionnement de S ans, pour un nouveau système d'écri- 
ture qu'il appelle méthode américaine ou i'art d'apprendre à 
écrire en peu de leçons, 

Aa sieur Cosson y fabricant de billards , à Paris , rue de Bon* 
(ij, B^ 3oy brevet d'invention et de perfectionnement de 5 nos, 
pour des blonzes de billard à çouUssçs. 

Aux sieurs Orry^ Néry et de CarmeiUe, demeurant à Paris» 
le i^*", rue des Petites- Écuries,» n^ 38; le a% me de Richelieu, 
^^ 79» €t le 3®, rue Michel-le-Comte, n** 36, brevet d*inven* 
tion de lo ans, pour un appareil qu'ils nommeAt y^^iWit^nna- 
^w^ propre à détruire et consumer la fumée et leç parties nui- 
sibles qu'elle contient ; 

Au sieur Jamain, marchand chaudronnier à Charleville, bre* 
vet d'invention de 5 ans., pour unepo.mpe foulante et aspi- 
i^nte à quatre soupapes et à jet continu , capable .d*élever l'eau 
da puits le plus profond et de la porter au dernier étage d'une 
maison. 

Au sieur Htyraud, a Paris, rue de Seine, n^ 6; brevet d'in- 
tention de lo ans, pour la fabrication de fers de chevaux au 
moyen du balancier. 

Au sieur Cordier, à Paris, rue Neuve-$t,-Augu8tin , n^.36; 
brevet d'importation et de perfectionnement de lo ans, pour 
1^ nouveau système de barrage et de portes busquées il écluses» 
avec axes borisontaux et de fpnd ; 

Au sieur Lebourlier, à Paris, rue Phelippeau, n^ 27, brevet 
âe perfectionnement et d'addition à son brevet d^ 5 ans, du ao 
9<^tobre 1826 a^ pour un inoyen de dépouiller Je puivrç noir de 
son écorce et de le blanchir: 

Aux sieurs Sargent et Rodgkin^ à Paris, allée d'Antin, n^ 19 
€^.a3, second br/çvet de perfectionnement et d'addition au bre- 
vet d'importation et de perfectionnement de. i5 ans ^ qu'il a 
pris le 6 août 1824 » pour des procédés propres à la confection 
^tà la cuisson de;s briques» tuiles, carreaux et autres poteries; 

Aux sieurs Lemonnier ^ mécanicien, et Maftre , dei^eurant, 
lei®' à ChatiUonrrsur-Seine, et le 'x^ à Villotte, brevet d'in- 
yention de 10 ans, pour une machine à fabriquer et perforer 
les bandes ou cercles. à roues: 

• . % t. 'm '9 * 
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Ans ftieors Caplain jeune, mécanicien, et Lemtdtre-Dépé , 
fabricant à Klbœnf, brevet de perfectionnement et d'acidition 
à ton brevet de 5 ans, du 16 mars 1827 , pour nne madine à 
fabriquer des clous d*ëpîngle de toute espèce; 

An sîeur Church , consul des États-Unis à Lorient, brevet 
d'invention de 5 ans, pour une gondole à vapeur; 

Au sîeur Ouarnier , à Paris, quai de la Mégisserie, n® 10, 
brevet d'invention de 10 ans, pour un filtre clarificatenr à bante 
pression; 

Ali sieur Guette aùié, ferblantier-lampiste, à Paria, me des 
Vieux* AugttStins, n^ 66 , brevet d'invention et de x>erfection- 
nement, de 5 ans , pour un vitrage qu'il Appelle fenestra^ em- 
ployé dans la toiture, et servant à remplacer les cbâssis k ta- 
batière; 

Au sieur Hutot, fabricant de calicot à St.-Amonlt^ brevet 
de perfectionnement et d'addition au brevet de 5 ans pris le 
i3 décembre x8a3 par les sieurs Négro et Toumus, dont il est 
cessionnaire, pour des moyens de fabrication d'une étoffe pro- 
pre à faire des cols ; 

Au %\e\XT Ladavière , bijoutier , grande-rue Mercière, n^5i, 
à Lyon, brevet de perfectionnement de 5 ans, pour une ma- 
cbine qu'il appelle seméquelle, propre à marquer les points 
dans les jeux de société; 

Au sieur Moisson-Devaux ^ banquier, brevet d'importation 
de 10 ans, pour la fabrication de tubes métalliques au moyen 
d'un appareil soumis à la force compressive; 

Aux sieurs Soret et ArtuSy horlogers, demeurant, le 1% à 
Eeouché , et le 2* à Aletiçon , brevet d'invention de 5 ans , pour 
un instrument qu'ils appellent pyromètre y propre à apprécier 
les hautes températures; 

Au sieur Bautairiy bijoutier, à Paris, ruç Simon-le-Franc , 
n^ 7 , brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans, pour 
une lunette double qu'il appelle binocle à tirage simultané; 
' Au sieur Bellomet-Warin, fabricant de ferronerie, à Remilly, 
brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans , pour l'eni' 
ploi de broches et étuis en fe? creux au service des filatures; 

Au sieur uilleyy, médecin à Paris, rue Beaujolais, n^ 7, pas- 
sage du Perron, Palais- Royal , brevet d'invention de i5 ans, 
pour une machine qu'il appelle hydro^pondérique, propre à 
élever et à descendre les fardeaux; 
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An sîenr Frédéric JUs, fabricant d'éloffes de soîe^ et sa 
feiiime^ commnne de Cbaponost, près Lyon , brevet de perfec- 
tonnement et d'addition à leur brevet d'invention de 1 5 ans, du 
1 5 novembre 1826, ponr un métier propre à la fabrication des 
filets à mailles carrées et fixes; 

Au sieur Carpentier , à Paris, rue des Deux- Boules, n^ i, • 
brevet de perfectionnement et d'addition à son brevet d'inven- 
tion et de perfectionnement de i5 ans, du 9 mars 1827, pour 
un lit-fauteuil mécanique et à suspensoir destiné aux malades;' 

Au sieur Pollet-Delcusse , armurier à Paris ^ rue de Seine- 
St.-Germain , n^ 5$ , brevet de perfectionnement et d'addition 
à son brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans, du 9 
septembre, pour la fabrication d'une arme à feu se chargeant 
parla culasse; 

Au sieur Jones, mécanicien à Londres, brevet d'importatioir 
de i5 ans, pour des perfectionnemens à la confection des roues 
de voiture ; 

Au sieur Faraniniy négociant à Lyon, rue Gentil, n^ 2, bre- 
vet d'importation et de perfectionnement de 10 ans, pour une 
machine à tisser toute sorte d'étoffes , et qui s'arrête lorsque 
les fils de la chaîne ou de la trame se cassent; 

Au sieur JBassuet, parfumeur à Bordeaux , rue Cacheran , 
brevet d'invention de 5 ans, pour une poudre et une liqueur 
combinées dans leur emploi^ propres à la conservation des 
dents et à la propreté de la bouche, qu'il appelle poudre eîti" 
queur végétales. 

An sienr Fourtùer, fabricant de billards à Paris, rue Saint- 
Denis, n® 268, br<Bvet d'invention et de perfectionnement de 
5 ans, pour un procédé propre à la fabrication des blouses de 
billard. 

Au sieur Bêtasse^ mécanicien à Fari&, rotonde du Temple, 
-H®' 24 et 25, brevet d'invention de 5 ans, pour une enrayure, 
à levier mobile propre à toute espèce de voitures. 

Au sieur Poyenar^ à Paris, rue de Tournon, n*^ 17, brevet 
d'invention et de perfectionnement de 5 ans, pour une plume 
sans fin portative s'alûnentant d'encre d'elle-même. 

Aux sieurs Risler frères et Dixan, constructeurs mécaniciens 
à Cemay, brevet d'invention de 5 ans, pour un métier à lisser 
à la mécanique, qu'ils appellent métier Dixon. 
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Aux tkan Fesin et Devannes-, le premier à Cessicax ( Isère % 
et le deuxième k Çherboarg, brevet d'ûivention -de 10 ans, 
pour un système de plans inclinés » propres , dans oertains cas , 
4 remplacer les éduses pour la petite uaTÎgatîoii en rivière, on 
sur des canaux. 

Aux sieurs Anvemyy négociant, et Gtdaux , dit Duras, mé- 
canicien, à Montpellier, brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de 5 ans , pour une mécanique propre à faire des bou- 
chons de liège. 

Au sieur Burstall, ingénieur à Leith^ en Ecosse, brevet de 
perfectionnement et d'addition à son brevet, d'importation et 
de perfectionnement de i5 ans, du il août i.9a5, pour un ap- 
pareil mécanique qu'il appelle locomoteur^ applicable aux équi- 
pages dits à vapeur^ et pour des perfectionnemens dans la 
construction et dans l'alimentation d'eau des chaudières .pro- 
pres À générer la vapeur. 

Au sieur Richardy lieutenant de vaisseau , à Paris , rue de 
Yaugirard, n^ 5oy troisième brevet de perfectionnement et 
di'additioa à son brevet d'invention de i5 ans, du 25 mai idaS, 
pi^ttT un procédé propire à faire remonter les bateaux chairs 
sur les rivières les plus rapides, en eiiiployant pour, moteur 
principal la vitesse même du courant. 

An sieur Scheriz, négociant à Strasbourg^, brevet d'inven- 
tion de i5 ans, pour un procédé propre à. élever. les ven^à^ï^ie 
avec. des végétaux autres .que la feuille du iqûrier, et, pour un 
autre à l'aide duquel on nettoie et on élargit la couche dçs 
vers-à-soie pendant leur éducation. 

.. An , tient ,fF'inslo(v y ancien capitaine de navire, au H&vre, 
place du commerce,, n^ 4? brevet d'importation de 5. ans^^ppnr 
une machine qu'il appelle rotta flotteur y ovl fleur en doux éço-^ 
nomique et expéditif propre, à filer le coton en doux aaiis le 
^cuifdre^. et avec la plu^.grandç^ vitesse, ... 

Au sieur Jones , de.Leeds en Angleterre, brevet de perfec- 
tionnement et d'addition à sop brevet d'importation et jde^per- 
fpça^eanemeat de 10 s|ni^ du 8 avril iSaS» pour un appareil 
mécanique composé de deux différentes méthodes allecnative- 
meut empli^yées à brossa. I9 draperie, ei.autrcâ étoffes , soit à 
SQÇ9 'QHàm^uillé. . . .! • . 

Au sieur Lorillard, serrurier-^mécanicien à Nuits , brevet de 
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perfectionnement et d'addition an brevet dlarention de tS-ans 
qu'il a |>rts le 9 séptéikibre 18^6, pour nne machine propre à 
préparer le lin et le chanvre non rouis. 1 

Au sieur Gaubere fils , négociant à Montpellier, brevet d'in- 
vention de 10 anst pour la fabrication , soit des sels de tartre, 
soit des crèmes de tartre , provenant des marcs de raisin. 

Au sieur Pape y facteur de pianos à Paris , rue des Bons-En- 
fants, n^ 19, brevet de perfectionnement et d'addition à son 
brevet d^invention et de perfectionnement de 10 ans, du 29 
décembre i8a6, pour une machine propre à percer et à débi- 
ter les bois de placage, ainsi qu'à tourner et moleter les bases 
et les cbapitaux des pieds de pianos éf antres meubles. 

Au sieur -MiHet, fabrîeant de cheminées à Paris, passage 
Saulnier, n^ 4) brevet dlnvention de 5 ans, pour un appareilà 
placer sur le haut des cheminées , et 'servant à empêcher le re- 
loulement de la fumée produit par des c^ups de vent. 

Au sieur Sakoshi y maître bottier à Paris, Palais»Royal , Ga- 
lerie Vitrée , n** 223, brevet de perfebtionnemeut et d'addition 
à son brevet d*invention de 10 ans, du 25 mai 182S, pour tfn 
procédé de fabrication de chaussures élastiques imperméables à 
l'eau, et dont les semelles en acier fort reçoivent un apprêt de 
son invention. 

Au sieur Doltfus à Cemay, brevet d'invention de 5 ans, pour 
un inécanisme propre à guillocher, sûr les ronleauit diéstinés à 
l'impresision du calicot, des cercles, des ellîpseset des lignes 
ondulées en large et en bfsiSj 

An sieur Collombet, professeur de calligraphie a Bordeaux, 
roe Gobineau, n^ 3, brevet d'invention de 5 -ans, pour desper- 
fectiotfnemens apportés à la méthode américaine, propv^s à 
déformer les écritures les plds défecincuses. 

An ûé%xT Maillôtf manufacturier à Lyon, quai St- Antoine, 
n^ x6, brevet ^'importation €t de perfectionnement de «Sans, 
pofâr un in^fal mallétfble et dnitvte qu^il appelle J/ai/ec^cir/. 

Au sîe\/p Fuszy ootemerçant à r«sming,>déptirtemfintvde la 

Mearthe, btevet d'infvention de 10 «ns, pour tune mécanique 

qu'il appelle enrayure à levier, propre à enraytr les voknres 

satis que le conducteur >et le'postillon soient obligés de dea^ 

•cendre* - - ^ . 

Au sieur Mtgeon, maître de forges à Belfort, brevet d'inven- 
tion de i5 ans, pour une nouvelle machine soufflante. 
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Aa sieur ¥ape, facteur dTinstruiiiens à Paris « rue des Bons- 
Enfans, n^ 19, deuxième brevet de perfectiounement et d'ad- 
dition à son brevet du ja mai 182&, pour uniûano perfectionné 
à sommier fondu, et à nouvelle disposition de marteaux. 

Au sieur Scheinlein, ingénieur à Langenfeld, en Bayière, 
brevet d'importation et de perfectionnement de 5 ans, pour un 
instrument de chirurgie qu*il nomme lithontripior , propre à 
broyer la pierre dans la vessie. 

Au sieur Gotten, mécanicien à Paris , place des Victoires , 
n^ 3 , brevet de perfectionnement et d'addition à son brevet 
d'invention de iS ans, du 99 septembre i8ai , pour une lampe 
mécanique hydraulique à courant d'air. 

Au sieur Debergue, à Paris > rue de l'Arbalète, n^ 24 , qua- 
trième brevet de perfectionnement et d'addition à son brevet 
d'invention de i5 ans, du 17 juin 18249 pour un métier propre 
à tisser le lin, le coton, la soie et la laine. 

Au sieur Perpigna, à Paris , faubourg Poissonnière » n^ 8 , 
brevet d'importation de 10 ans, pour un filtre clarificatenr per- 
fectionné. 

Ail sieur Siuuermeister, facteur d'instrumens à Lyon , pas- 
sage des Célestins, n^ 11, brevet d'invention et de perfection- 
nement de 5 ans pour un instrument à vent à onze clefs, qu'il 
nomme basse d'harmonie, ou nouvel ophicléïde. 

An sieur JRtf/!tr,.. brevet de perfectionnement et d'addition à 
son brevet de i5 ans du %Z mars 1827, pour des moyens et 
procédés propres à extraire du gaz des substances oléagineuses, 
bitumineuses, résineuses et autres, avec une grande économie 
et avec sécurité, facilité et promptitude. 

Au sieur Lecarrièrey fabricant d'appareils pour le gaz à Pa- 
ris, rue Neuve-Sainl-Laurent, n^ 6, brevet de perfectionoe- 
ment et d'addition au brevet d mvent. de Sans qu'il a pris k 19 
août 1 8 a6, pour un régulateur propre à régler l'émission dn^az. 

Au sieur Bordel , négociant à Paris, passage des Petits-Pères, 
brevet de perfectionnement et d'addition à son brevet d'impor- 
tation de i5 ans du %% juillet iSaS , pour un procédé de fabri- 
cation d'acier. 

Au sieur Sévène , à Paris, rue 19otre-Dame*des-Vicloires, 
n^ 24) cinquième brevet de perfectionnement et d'addition à 
son brevet de perfectionnement de i5 ans. du 3 mars 1817, 
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pour h construction d'une nuchine à tondre Ict drapt et an- 
tres ^lofTcf • 

Ao neor Lmrgmùrj notaire à Saint-Roman (Lotèra) , brevet 
de perfectionnement et d'addition à ton brevet de 5 ans da 
39 décembre i8a6, pour nne nouvelle application de la vapeur 
au chauffage de Tean dans les filatures de soie. 

An sieur Lépinej à Paris, rue Saint-Lazare, n^ 37, brevet 
d'importation et de perfectionnement de 5 ans pour une nou- 
Telle lampe à mèches incombustibles. 

An sieur Chaussf, k Avignon , brevet d'invention de 5 ans 
pour un nouveaa pressoir sans vis , propre à l'extraction des 
huiles d'olive , de graines et de marc de raisin. 

Au sieur Moreau , fabricant de chaînes de sûreté a Paris , 
lue des Vi cilles- Étnves-Saint-Martin, n^ 4, brevet d'invention 
de 5 ans pour une machine propre à fabriquer des agraffes. 

Au sieur Ouiei-Dei'euiJe ^ à Paria, rue de l*Éperon n^ 8, 
breyel d'invention de 10 ans, pour des procédés de fabrication 
de papiers et de cartons avec du lin et du obanvre rouis , ou 
non rouis. 

Au sieur JDeleourt, manufacturier à Paris, rue du Petit->Re* 
posoir, n^ 6, brevet d*importation et de perfectionnement de 
10 ans, pour nne machine qu'il appelle Linourgos, propre à tra- 
vailler le lin brut en baguettes, en évitant le rouissage, et 
conservant k la filasse toute sa force et tonte sa longueur. 

Au sieur Zauzenbergf maroquinier à Strasbourg, brevet 
d'importation de 10 ans, pour une machine et des procédés 
propres à fendre ou dédoubler les peaux de veau , mouton et 
chèvre , afin de les séparer en deux. 

Au sienr Poirotde Faicourt, k Paris, rue Louis-le- Grand, 
^^ 16, brevet d'invention et de perfectionnement de i5 ans, 
pour une machine propre à creuser la terre. 

Au sieur Hali, avocat de Baltimore, brevet d'importation et 
de perfectionnement de i5 ans, pour rendre utile, et appliquer 
comme force motrice agissant sur un piston , soit conjointe- 
ment avec la vapeur, soit indépendamment , l'air chauffé et 
les émanations provenant de la combustion. 

Au sieur Fanhoorich, inspecteur des Haras â Strasbourg, 
l>revet de perfectionnement et d'addition à son brevet d'inven- 
tion de 10 ans, du 26 janvier 1827, pour une voiture inver- 

sable, au moyen d'une flèche mobile. 


\ 
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Ans sieurs Carswell frères , de GreeHworUi en Éoo«se| bre- 
Tel d'invention de i5 ans, pour diverses améliorations dans la 
construction des bâtimens, mis ^en mouvement jiar les moyens 
mécaniques agissant sur l'eau. 

▲tt sieur Paret^ artiste mécanicien à Montpellier, brevet 
d*invention de 1 5 ans i pour des instrnmens de pesage. 

Au sieur Gandais, fabricant d'orfèvrerie plaqvée à Paris , 
Palais- Royal, galerie de Pierre, n^ ii8, brevet d'imporlatioil 
et.de perfectionnement de 5 ans, pour une cafeti^e à filtre et 
k vapeur. A. E. M.- 

99. LiSTS DES BREVETS D'iirVEKTIOIl ACCOEDÉS EN AKGLETEnnS 

depuis. le ^1 Juin iS^'j jusqu'au 1 1 octobre de la même année I 

•• . • 

Henri Ropez , nouveau système perfectionné de signaux tant 
de joiir que de nuit. 

James Marshall, perfectionnement del'artdc monter les ca- 
nons Sûr nier et sur terre. 

Jolm Feltony machines servant à .donner le fil aux couteaux, 
rasoirs , ciseanx et autres instrumens tranchans. 

Thomas FùMer, perfectionnemens introduits dans la con- 
struction des roues de voitures. 

fValker Hancock, perfectionnement du système des machi- 
nes à vapeur. 

fVilUam fF^Uson f^ moyens d'extraire les esprits e( autres dis- 
solvant en usage dans U chapellerie ,, et de rélubiliter ces mê- 
mes substances après Temploi qui en a été fait pour cet objet. 

René Flor. Jenars, perfectionnemens dans la fabrication des 
lampes. 

Georges Pultono, Plumes qui s'alipientent d'elles-mêmes. 

Thomas «SoK^er^jjpour perfectioAnementdesvindasen ^A^ge. 
dans la marine. 

René Flor. Jenars, méthodes de remplir de métal ou autres 
substances analogues les trous et les interstices de la gaze de 
fil de laiton ou d'autres substances semblables i^ ouvrage auquel 
il donne le nom de a toile métallique. • 

John Snelson Shenton , perfectionnement du mécanisme des 
lieux d^aisance. 

Edt^ard Barnard- Deehle , pour un nouveau mode de lier et 
de combiner les blocs métalliques en usage dans la construc- 
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tion des cuasona , des jetées , des piBert, des qoaiSy des pba- 

res, etc. 

Robert Fazie, perfectionneioent de certains procédés ayaol 
ponr objet de conserver des substances alîmeotaires. 

fFUtiam CAicrcA^ perfectionnement des appareils a filer les 
suiMianeca-filanaen tenscs. 

Georges Anthony Sharp , poor nn vase de table perfectionné. 

Robert Moore, importation et perfectionnement d'un mode 
de préparer des substances végétales employées à laprodaction 
des liqnenrs spiritnenses. 

Le même, importation et perfectionnement d*un moyen d*ob- 
tenir de Talcool des résidus des distilleries. 

Edward Dodd , perfectionnement des piano-fortés. 

Thomas Peck , nouvelle machine mue par la vapeur, à la- 
quelle il donne le nom de machine a vapeur rotative. 

ÎF. Parkinson y modes perfectionnés de construire et de met- 
tre en jeu une machine propre à produire une puissance et du 
mouvement. 

/. Mandsiay, perfectionnement des machines à vapeur. 

Lionel Lukin , importation de perfectionnemens relatifs à la 
maBaiacture des colliers de chevaux de trait et de selle. 

La suite au cah. prochain. 
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100. Mahipulatioks GBiMiQurns; parFARADATy ouvrage traduit 
de l'anglais 9 par M. Mamkau , et revu pour la partie techni- 
que par M. BussT. a vol. in-^S^, avec fig.; prix, 14 fr. Paris , 
1827; Sautelet. 

Point de chimie sans faits , point de faits sans expériences « 
point d'expériences sans manipulations , point de manipulations 
saus exactitude , sans précision , sans méthode. 

Les manipulations chimiques traitées ex professa dans un ou* 
rage spécial sont donc un travail éminemment utile; cet ouvrage 
masquait dans la série de nos livres élémentaires et cette lacune 
a du être aperçue par tous les hommes qui s'occupent des 
sciences chimiques. M. Faraday ofTre pour la remplir le livre 
que nous annonçons aujourd'hui, et après avoir fait notre 
profession de foi sur l'utilité de son sujet, il ne nous reste q^i'à 
parler de son exécution. 

Plusieurs solutions s'offrent presque toujours à l'esprit» 
quand on se propose un problème, et le mérite de l'auteur 
consiste à reconnaître parmi ces diverses solutions celle qui 
est la plus simple, la plus courte et enfin le plus en harmonie 
avec les besoins et les facultés. Cette difficulté se présentait pour 
l'ouvrage sur les manipulations. 

On pouvait le considérer comme une description méthodique 
des opérations les plus usuelles du laboratoire réunies dans des 
groupes particuliers et distincts par le but qu'elles se proposent 
et par les analogies qu'elles présentent, et ici les instrumens et 
les moyens que la science emffloie auraient trouvé naturelle- 
ment leur place , leur description et leur théorie avec une appli- 
cation immédiate. 

L'on pouvait encore passer en vevue les instrumens et les ap> 
pareils d'un laboratoire , indiquer successivement leur forme, 
eur variété, leur théorie, leur construction et leur emploi dans 
£. ToMs IX. 8 
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les diverses expériences : c'est cette dernière marche qu'a suivie 
M. Faraday» et il est fadle de comprendre qu'elle est plus sim- 
ple , plus rationnelle et plus conforme que l'autre à l'esprit de 
Fart des expériences considéré comme art technique ; elle élude 
des répétitions et des difBcoltés prcsqu'insurmontables qu'eût 
présenté l'autre cadre dans l'état actuel de nos connaissances. 

On pourrait reprocher à ce plan adopté par le savant anglais^ 
qtTû conduit k donner peu de choses nouvelles, puisque tous 
les appareils et instrumois qui composent le laboratoire de 
chimie sont décrits dans les ouvrages de physique, de chimie, 
de mécanique, de minéralogie, etc. , et que par eonséquent on 
■ peut recourir immédiatement à ces ouvrages , qui se trouvent 
dans toutes les bibliothèqaes. M. Faraday n'a sans doute 
pas eu la prétention de faire un livre entièrement neuf, ni 
même de dispenser les jeunes chimistes d'étudier isolément la 
théorie de leurs sciences et des sciences accessoires dans les ou- 
vrages techniques ; mais il a voulu grouper dans un même ca- 
dre toutes les choses utiles aux manipulations diimiques , dire 
comment on les emploie, assigner les causes d'incertitude et 
d'erreur , prévenir de toutes les précautions à prendre , signaler 
les méthodes faciles, simples et économiques indiquées par l'ex- 
périence et ta pratique pour arriver à des résultats exacts^ et 
éviter par là même aux élèves la perte du temps, la peine de 
découvrir des choses qui sont toutes trouvées, et qui ne sont ni 
connues ni publiées. Il a eu aussi pour but de considérer les ap- 
pareils et les mc^ens fournis à la chimie par les autres sciences 
physiques sous des rapports purement chimiques, c. à d. dans 
l'emploi des ressources qu'ils offrent aux travaux des chimistes. 

L'ouvrage de M. Faraday abonde en détails plus ou moins im- 
portans sur les soins à apporter aux expériences, il indique 
beaucoup de manœuvres et d*exécntions d'appareils qui lui ont 
été suggérées par sa pratique longue et édairée du laboratoire. 
On a même reproché à l'auteur de s'être trop appesanti sur les 
descriptions et les détails des instrumens et de leur emploi. Je 
n'approuve nullement ce reproche, et je pense que la description 
de Tart des expériences, >qiti a pour but de mettre un élève 
étranger aux manipulations au courant de ses manœuvres et de 
ses méthodes, ne saurait entrer dans tfrop de détails, pour at- 
teindre avec certitude te but quVHc se propose, tl faut ici que 
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la docription su{>plée à la vue , il faut qu'elle fasse toucher à 

f élève rinstrument et l'expérience sous toutes les faces, afin qu'il 

puisse opérer comme s'il voyait opérer sous ses yeux. Je pense 

doQc qu'au lieu de blâmer M. Faraday de sa prolixité, on aurait 

pu en faire un titre d'éloges pour son travail ; on ne saurait trop 

rappeller à roccasion de pareib livres qu'ils ne sont pas faits 

pour des savans, et qu'ils sont au contraire destinés aux igno- 

rans qui ont le goût de l'instruction et qui peuvent en outre 

bidonner du temps, des lectures et des méditations. 

M. Maiseau, en livrant aux jeunes chimistes français le tra- 
vail de M. Faraday, a rendu un véritable service à l'instruction 
élémentaire, et le savant anglais aura à se louer d'avoir trouvé 
dans M. Bussy nn savant digne d'iaterpréter sa science et ses 
vues. 

Nul ouvrage n'est parfait, celui de M. Faraday serait suscep- 
tible de quelques reproches sous certains rapports ; c'est un essai 
qui éclairera d'autres savans, et qui servira de base à des traités 
plus parfaits et plus développés ; mais, tel qu'il est, l'essai n'en 
tst pas moins, à bien des titres, un coup de maître, et les tra- 
vaux ultérieurs n'atténueront en aucune manière le mérite du 
cl^îmîste anglais, qui le premier a décrit un art si utile aux pro- 
grès des sciences et des arts. D. B. F. 

loi. Raffihacx bv suces avec l'appaakil d'Howàbd; par 
M. A. LioH. ( Extrait de rindustriel, décembre 1817. ) Bro- 
chure in-8^ de 34 pages ; prix , i fr. So c. Paris, 1827 ; De- 
laforest. 

« 

On connaissait déjà depuis long-temps le principe de l'appareil 
d'Howard, et même l'on avait quelques notions sur les moyens 
d'exécution ; la brochure de M. Léon et l'article de Vindusfriei, 
accompagné d'un dessin, n'ajoutent rien à nos connaissances sur 
cet appareil ; ils nous annoncent seulement que M. Léon possède 
des dessins complets de cette machine , qu'il l'a vu fonctionner à 
Londres pendant une année, et qu'elle doit procurer aux raffi- 
neries un avantage considérable sur les procédés actuellement 
usités en France, tant sous le rapport du coût de l'usine que 
sous celui des produits. 

Uauteur donne en faveur de ces assertions des comptes qui 
seraient susceptibles de critique. En résumé, les vues spéculatives 

8. 
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sur l'appareil d'Howard, percent plus dans les publications de 
M. Léon que celles de l'industrie qu'elles touchent , et nous dé- 
sirons vivement dans l'intérêt des industriels qui pourront traiter 
avec l'auteur, que cette innovation présente les avantages pro- 
mis. D. B. F. 

loa. Mahuel complet du Teinturier, ou l'Art de teindre la 
laine, le coron, la soie, le fil, etc., suivi de I'Art ï>u Dé- 
graisseur ; par M. Riffault. a® édit. , revue par M. A. D. 
Yergmaud. I Vol. in-iS de 35a pages; pi'ix» 3 fr. Paris, 
1817; Roret 

Nous avons annoncé la x'* édition de cet ouvrage, dans notre 
Bulletin de i8a6,Tom. Y, n^ 5; nous y renverrons nos lecteurs. 
Cette 1^ édition s'est améliorée d'additions faites avec discerne- 
ment par M. Vergnaud. 

io3. Die Seifevsiederei umd STJtRREFABRicATiON. — La fa- 
brication de savon et de la fécule dans sa plus haute perfection 
actuellej par le professeur Poppe. In-8®, avec i pi, lithogr. 
Prix, I fl. Tubingen, 1827; Osiander. { Allg, HanâL-Zei- 
tung'y septembre 1817, n** 108.) 

L'auteur offre une instruction succincte sur la fabrication 
de toutes les espèces de savon et de fécules. Il a profité à cet 
égard de toutes les découvertes modernes. Le journal allemand 
recommande cet ouvrage à tous ceux qui s'intéressent à ces 
branches industrielles. 

104. Neue Ansightem umd Erfahrungeh beim Brandtwein- 
BREVHEN, etc. — Nouvcau système introduit dans la fabrica- 
tion de l'eau-de-vie et de la bière, en î8ao et 1826; par 
ScHteiDT. 3 parties in-8**. Berlin, 1827; Schlesinger. [Ibld.) 

La i*"® section offre une histoire de la distillation et des di- 
verses améliorations qui ont été introduites dans cette partie; 
viennent ensuite des observations sur la macération. La a* sec- 
tion a pour objet la fabrication de la bière, et la 3^ des obser- 
vations relatives à l'établissement d'une brasserie et d'une dis- 
tillerie. On reproche à l'auteur d'avoir reproduit les mêmes 
idées que Ton trouve dans tous les écrits qu'il a publiés sur 
cette matière. L.D. !• 
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io5. rfoncE sum iIvTLLtri bt l'exploi du sclfatk db soude 
DAvs LA FA.BEicATio3f DU YZR&E. lo-S® d'unc \ fcuille. Stras- 
bourg, i8a6; impr. deLevrault. 

io6. BiSGinLijyiiro wecbhs bbt gibtbn van hbt mbtalbn ba- 
voH. — Description de la manière de couler les canons à la 
fonderie roy. de La Haye; par A. van Hobtschilthouvbb 
van Castbe, major généraL In-â^, avec planches et tableaux ; 
prix, a fl. Si> c. La Haye, 1897; Kioots et comp. 

107. Dx LA PRODUCTION BT DE L^ArFINAGE DE LA FONTE PBOVE- 
HAUT DES MINERAIS PHOSPHATE. ( ÀTclÙ» fÛT BergboU Utld 

Eûttenwesen'y i5* vol., i**" cah,, pag. 3 à 88.) 

Ce mémoire, également intéressant pour le savant et pour le 
maître de forges, se prête difficilement à une analyse succincte. 
Nous allons en donner un extrait aussi long que le permet le ca- 
dre du Bulletin , et malgré cela nous conseillons aux personnes 
de Tart de recourir à l'original. 

L'auteur a déterminé la composition des minerais et produits 
des usines de Torgelow, en Poméranie, et de Peitz en Neumark. 

Il n'a recherché la quantité d'humidité que renfermaient les 
minerais, cpie dans ceux de Peitz; 100 parties des minerais trai- 
tés à Torgelow , secs ont donné : > 


r*VAix<T<. a* 3* 4* s» 6* V «• 

Peroxide de fer 56,06 61.29 0a»2I «I»a6 93,S4 6M« 46,74 43.00 

Protoxide de fer 0,40 7,£.0 8,70 1,70 0,46 0,10 0,46 

OxidedemançanèM 3,60 3,90 1,90 S'OO 90,40 9,10 0,60 1,80 

Add« phospborique 1.76 3,91 4,04 4,44 9,01 3,64 4,06 0,80 

Eaa combina 22,60 99,10 91,90 91.31 91,86 17,76 16,80 29.06 

SiKce 12,20 3,89 4,60 6.70 7,76 3,90 4.60 12.60 

J'»o"»e 0.10 0,10 0,10 0.10 0,10 0,10 O.IO 0,10 

«kle. 4,30 1,01 2,36 3,40 24.66 12,60 27,10 19,20 

100,00 100,00 109,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 

lôo parties des minerais traités à Peitz ont donné: 




I"ta»x<t<. 2* 3* 4* 6* 6' T 8* 9* 10* 

^idedefer 67.60 48.6 60,60 68.0 47.66 44,4 44.66 30,86 66,66 49.6 

ïrouaMl« de fer. . . . 2,26 10,8 3,90 2.2 2,70 9,5 2.40 7,20 2,80 I.l 

"xidedemangenèse. 0,26 1.4 0.60 0,8 0.30 1,1 1,60 1,76 1,26 6,6 

Aouephoéphorique. 3,90 8.2 2.80 2,8 2.60 3.1 3.70 8.40 2.60 33.0 

X^. 19.70 24,4 16.20 16,7 16,00 17.2 20.80 18.90 17.60 23,60 

ï.** 4,96 2.6 6,20 8,6 7,16 6,8 6.96 . 7,76 7.16 6,90 

tlT* ®»'^ 0»' <>''0 O-' 0»ï<> 0.1 0.10 0,10 0,10 0.10 

J^Z '^'^ *'•'' '*''* '*'7 22.76 16,1 18.90 20,75 11,36 13,30 

v^Tbonaie de chaux. 1,30 0.8 0,95 1,1 0,75 1.7 1.40 1,00 1.60 1.40 

100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,0) 
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La quantité d'humidité perdue par la dessiccaticm à la tem- 
pérature de Teau bouillante a été pour les minerais de Peitz : 

i'* variété 6,a p. cent; a* v. 7,4; 3* 6,aj 4* 6,7; 5* Sfiy 6* 5,9; 
7' 8,1 ; 8' 6,9; 9* 5,9; lo* 6,95. 

La castine employée au haut fourneau de TcHngeleniry était du 
calcaire bleu de Rudersdorf. On en chargeait 9,6 tivre^ par quin- 
tal du mélange de minerais; ce calcaire renfermait 

Carbonate de chau» 9299^^ 

Carbonate de magnésie. • • . o^5 

Eau Oytfi 

Silice 3,34 

Alumine, 1,45 

Protoxide de fer 0,70 

Magnésie 0,06 

Bitume traces 

Acide phosphorique idem 

Acide sulforique. x 0,00 

98,85 
La castine employée au haut foum. de Peitz était absolument 
la même que pour le haut fourneau de Torgelow. On en char- 
geait xi,5 liv. pour iio liv. de minerais mélangés. Le mélange 
de minerais à Torgelow était sur ^000 parties. 

Contenant fer. Ac. phosp. 


i|W A 


ji-/rfi««,4v . • * 

/V,ww 

aooa* 

^^" • • » • 

8a,5o . . . 

7,8a 

400 3* 

^■*« • • • 

183,96 ... 

16,16 

aoo4* 

^^» • • • 

87,70 • . . 

8,88 

900 S* 

^** • • • • 

.3a,aa . .. 

4,0a 

aoo6* 

^^" • • • • 

83,x4 .>. 

7,a8 

2007* 

^^ « • • • 

64,96 • . . 

8,xa 

aoo8* 


6o,5a . . 

1,61 


6000 a3 18,48 i3o,88 corr.àpbospli.57;54- 

Le mélange de minerais à Peitz était : 
Renfermant fer. Ac. phosp. 


3a68 part. 

i'* vari. 

1371,57 . . 

io4)576 

1616 

a* — . 

614,14 .. 

45,a48 

1667 

3* -. 

635,45 . . 

51,677 

i6a9 

4* -. 

679,34 . . 

63,53ï 

1016 

5* -. 

355,85 . . 

a5,395 

676 

6« —. 

a'5»,54 « . 

37,878 


<^87a 3888,89 3a8,3o5 corr. à phosp. ikki^k- 
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te fourneau de Tcnrgelow étant en bonne allure , le laitier 
était de couleur blanche bleuâtre 9 et plutôt cmaillé que vitriûé. 
Sa pes. spéc était %fi%%%. Le laitier de Peitx présentait un as- 
pect analc^e : sa pes. ^>éc. était 21,686a. 

L'analyse a donné : 

Poor le Uhinr Poor le Uki«r 

de Torgelow. de Peitz. 

Silice 63,55 70,1a 

Alumine 3,8o 6,a5 

Protoxide de fer i,75 1,4$ 

Protoxide de œangan. . 3,95 x,4o 

Chaux ^3,95 1997& 

Magnésie i,ao 0,70 ' 

Acide pliosphorique. • . 0,0a à peine mit* u*ace 

98,aa 99,63 

La fonte du haut fourneau de Torgelow, provenant d'une 
bonne allure était assez grise, de pes. spéc. r= 6,9988. Celle dn 
haut fourneau de Peitz n'était également pas entièrement grise. 
Elle avait une pes. spéc. = 6,9814* Comme une détermina liofi 
exacte de la quantité de carbone combiné n'était pas l'objet des 
recherches, on ne s'y est pas attaché. On a d'ailleurs trouvé : 

Dans la font« Dans la font« 

de Torgelow. de Peitz. 

Sar 100 parliet. Sur loo partÎM. 

Silicium 0,400 0,17 

Graphite a,6oo : . . 1,93 

Manganèse . . . 2,76$ 1,86 

Phosphore. . • . 3,107 (moyenili de 3 espèc.) 5,54 
D'après ces analyses répétées plusieurs fois , l'auteur oonsidé- 
rant les traces d'acide phosphorîque qu'il a trouvées dans les lai- 
tiers comme provenant de quelques fragmens imperceptibles 
<ie fonte mélangés , a tiré cette conclusion d'une haute impor- 
tance pour les métallurgistes : Que dans la fonte des minérak 
phosphates au hanifeumeau , il ne passe pas la moindre trace du 
phosphore des minerais dans les laitiers, que c*estdans ht fonte 
que se retrouve en totalité ce corps simple combiné avecAefir h 
V état de phosphore • M. Berthier, dans un mémoire inséré dans 
les annales de cbimie et de physique (tom. XXXIII, pag. i54 ,) 
avait déjà annoncé qu'il paraissait impossible qu'une certaine 
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quantité du phosphore des minerais ne passât dans la fonte ; 
mais il, résulte de ses expériences la probabilité qu'un excès de 
castine en ferait passer dans les laitiers au moins une partie à 
rétat de phosphate de chaux. Le résultat annoncé par l'auteur 
nous paraît donc avoir besoin d'être confirmé par l'analyse d^un 
grand nombre de laitiers provenant de fourneaux où l'on fond 
des minerais phosphatés avec une grande quantité de castine , 
pomme en Angleterre : ils le sont déjà en partie par celles de 
5 laitiers de fourneaux à eôke publiées dans le mémoite précité 
de M. Berthier. 

On remarquera que la quantité de phosphore est plus grande 
dans la fonte de Torgelow, et surtout dans celle de Peitz que ne 
semblerait l'annoncer la composition des minerais. Il faut Tattrî- 
buer I ^ à ce que la quantité de mine bleue (fer phosphaté) est iné- 
galement répandue dans le minerais, et se trouve par cette raison 
accidentellement plus graifde dans les lits de fusion que dans 
les mélanges pris pour l'analyse, a^ à ce qu'une partie du phos- 
phore des cendres passe toujours dans la fonte , fait que l'auteur 
appuie sur ce qu'il n'a jamais analysé de fonte qui ne contînt du 
phosphore, quelque fussent les minerais dont elle provenait. Les 
méthodes d'analyse chimique, employées par l'auteur, sont aussi | 
indiquées dans le mémoire. j 

De raffinage de la fonte pkosphorée. Cet affinage a lieu à Tor- 
gelow dans un feu de forge ordinaire de la manière suivante. 
i^^ période. Pendant le forgeage des massets de l'opération pré- 
cédente % \ qlx de gueuse de fonte sont refondus. On ajoute 
toutes les scories ôches , et battitures de l'opération pré- 
cédente ; quelquefois mâlae on en charge une plus grande quan- 
tité , on fait écouler la scorie crue ( rohschlacken } dès qu'elle 
s'élève jusqu'au niveau de la tempér., ce qui arrive de 4 à 6 
fois. -^^^ période, La fonte étant liquéfiée on arrête le vent, re- 
froidit la masse de fonte avec de l'eau, la brise en morceaux, 
vide le foyer complètement, le remplit de nouveau de charbon, 
met de. côté les fràgmensles plus affinés et place les autres sur 
le combustible et redonne le vent. Alors commence l'affinage 
proprement dit. Il faut bien observer qu'on n'ajoute plus alors 
que du carbonate de chaux pur en poussière fine. Dès que toute 
lafoiite s'est réunie en une nouvelle masse, on arrête le vent 
dus.^ouffiets , on la soulève pour la placer sur un lit de calcaire 
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en poudre qoi recouvre le combustible dont on remplit de nou- 
Teaale fourneau, on jette par dessus encore quelques charbons, 
puis une pellée de calcaire. On répète cette manipulation encore 
une fois, puis à la troisième fops on soulève la masse de fonte 
sarfe charbon, sans ajouter de calcaire. On prend du fer par 
attachement, et enfin la lôope étant formée on la retire du feu 
d'affinage, et nettoie celui-ci pour une nouvelle opération. Cette 
méthode se distingue des autres en ce que la scorie , pendant 
l'affinage, est toujours tenue peu liquide et en ce que le déchet 
du fer exposé à dessein au vent, pour favoriser en même tems 
Toxidation du carbone et celle du phosphore, est plus considé- 
rable. La méthode suivie à Peitz est la même qu'à Torgelow. 

La scorie crue à Torgelow, était aâsez bien fondue. Sa pe- 
santeur spécifique = 3, 9 4 ^si ; Ift scorie crue à Peitz était sem- 
blable. Pesanteur spécifique ^ 3,6o44 — On a trouvé dans la 

scorie crue dans celle de 

de Torgelow, de Peitz, 

Protoxide de fer 6i,a5 67,18 

Protoxide de Manganèse. . o,So 0,95 

Acide phosphorique 16,48 14,74 

Silice ;..•.. i7>î»o io,8a 

Chaux 1,73 5,07 

Alumine o,ao o,i5 

Magnésie 0,io] ^^5 

Potasse 4 o,o5 j ' 

98,51. 99>o6- 

Les scories riches (gaare schiacken) étaient à l'une et l'autre 
usine mal vitrifiées, poreuses, mêlées de petits grains de cal- 
caire non fondus bien distincts. Pesanteur spécifique de celles 

de Torgelow, 3,8836 de Peitz 3,3523 

On a trouvé dans 

celle de Torgelow de Peitz. 

Protoxide de fer 85,5o 80,16 

'-' de manganèse -. . o,o5 o,3o 

Acide phosphorique 4)66 9,36 

Silice 5,60 . 7,31 

Chaux a,43 ^965 

Alamine. • . « 0,10. ; 0,08 

Magnésie traces | ^ q5 

Potasse environ o.o5. 1 

~9M9^ 
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Le fer foi^é de Torgelow renfermait des quantités très va- 
riables de phosphore sjuivant les morceaux cpi'on attaquait. Un 
de ces morceaux renfermait 0,75 pour cent; un autre, 0,81 4a. 
La quantité de phosphore retenue parle fer de Peitz a varié de 
09^9^7 ^ 0^8432. Ces fers renfermaient toujours une petite 
quantité de calcium. L'auteur regarde l'acide phosphorique 
comme combiné dans les scories en partie avec la chaux et en 
partie avec le protoxide de fer. Les acides les plus faibles tels 
que l'acide acétique étendu dissolvatit, même àfroid une grande 
partie des phosphates de la scorie, il ne les considère pas comme 
combinés chimiquement avec les siUcates. ^j^pprochant les ré- 
sultats d'analyses, l'auteur explique d'abord comment il se fait 
que la quantité de.chaux soit pins -grande dans la scorie crue 
que dans la scorie riche, quoique la première se forme dans la 
période pendant laquelle on n'ajoute pas de calcaire, et comment 
aussi il arrive que la composition des scories de l^eitz diffère au- 
tant de celle des scories de Torgelovr. Il entre dans ime dis- 
cussion extrêmement intéressante qui a pour but de fixer la 
théorie du procédé d'affinage, puis il examine s'il est meilleur 
d'ajouter le calcaire à d'autres époques de l'opératipn ou d'en 
changer la quantité et conclut que le mode de distribution et la 
dose de calcaire adoptés paraissent les plus convenables possible. 
L'augmentation de la dose de chaux entraîne non seuleaientun 
trop grand déchet par la diminution excessive de fusibilité des 
scories, elle produit un fer fort et nerveux mais se soudemt mal 
et se fendant. Ce fer renferme moins de phosphore que les fers 
ordinaires, mais plus de calcium. Ainsi un fer de cette nature, 
fabriqué à Peitz contenait : 

o,632 168 pour cent de phosphore. 
8,177398. ....... de calcium. 

11 paraît que o,t pour cent de calcium ne diminue pas nota- 
blement la soudabilité, mais que le défaut devient déjà très- 
sensible à 0,17. D'un autre côté la quantité de phçspho're peut 
croître jusqu'à 0,66 pour cent sans que pour cela le fer devienne 
très-cassant à froid; mais 0,04 seulement de soufre rendent le 
fer cassant à chaud au s.upréme degré. Tous ces faits sont neufs 
et très-curieux. 

Se fondant sur la réaction de \^ potasse sur le phosphure à6 
fer, on a essayé à Tusine de Peitz de substituer la potasse au ca^ 
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booate de chaux* Le carbonate de polaase employé ( potasse de 

Russie) renfeimait da muriate et du sulfate. On fit 5 expériences 

en ajoutant snceessiTement 36, ad, a6 et ai livres de potasse et 

enfin 16 liv. de ca1<^re et 8 Ut. de potasse contre 2188 livres de 

foDtp. On obtint dans tous les cas un fer cassant à froid et en 

partie aussi cassant à cband plus dur que le fer cassant à froid 

ordioaire et se soudant mal. La marche de l'opération fut trèssé- 

die et il fallut donner considérablement de vent pour bhkler les 

charbons qui se recouvraient d'une couebe de potasse fondue. 

La quantité du phosphore contenue dans le fer s'éleva jusqu'à 

0,897 et les scories du second essai donnèrent à l'analyse les élé- 

meos sttivans : 

La scorie crue. La scorie riche. 

Protoiide de fer 66,75 76,80 

Protoxide de manganèse 0,81 o,5S 

Acide phosphorique i6,85 8,64 

Silice 10,95 9,5i 

Chaux 3,49 Oi9& 

Alumine 0,1 4 0,07 

Potasse 0,94 3,4^ 

Soufre traces traces 

99>^7 99*94 

La scorie crue était bien fondue, l'autre assez bien. 8 autres ex- 
périences eurent lieu avec addition de a a livres de chaux et % 
livres de potasse ; on obtint un fer encore plus mauvais qu'au- 
paravant. La propriété que possèdent ces fers d'être cassans 
à chaud devait être attribuée à l'impureté du carbonate de po- 
tasse, à défaut de potasse pure, on essaya l'emploi du carbonate 
àt sonde pur, et en définitif on arriva à cette conclusion, que 
les alcalis ne peuvent remplacer le carbonate de chaux dans 
raffinage parce que non seulement Us diminuent la soudabiUiédu 
fer mais encore iui communiquent une dureté que ne lui donne 
pas la chaux même en excès. On a recherché les akaUs avec soin 
dans le fer en barres; mais on n'a pu y en trouver au-delà de 
i,o5. On sait du reste qu'il suffit de o,o3 4 d'argent pour dimi- 
nuer sensiblement la soudabilité du fer. On s'étonnera donc 
moins de l'effet du potassium ou du sodium. 

Au6. pEEDomrmT. 
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I08 NOTX SUE LK COLLAGK DU PAPIEE ▲ LA CUTS; pST MM. RlS- 

PAiL et Saigvt ( Lue à l'Académ, irrf, des sciences^ le a4 dé- 
cembre i8a4* ) 

On sait que le collage par la gélatine, qui du reste ne peut se 
Cûrc à la cuve , offre des inconTénieDS très-graves dans le cours 
de la manipulation, à cause de la facilite avec laquelle cette 
substance se décompose. . 

Divers savans très-recommandables avaient proposé le col- 
lage à la cuve au moyen de l'empois; et tout récemment en- 
core, M. Braconnot (i) ayant analysé du papier sorti de la 
fabrique qui, dit-on, possède exclusivement ce secret, avait 
conclu de ses essais qu'on pourrait coller à la cuve avec im mé- 
lange de colle de farine, de savon, de résine et d'alun. 

Cependant divers essais faits dans cette direction avaient 
prouvé aux manufacturiers que l'empois se décomposait par la 
durée de son séjour dans la cuve, ou bien rendait le papier 
pelé y et tout semblait ajouter à la force du défi que MM. Can- 
son d'Annonay avaient fait insérer à ce sujet dans les journaux 
de la capitale, (a) 

En conséquence les fabricans de papier avaient pris le parti 
d'acheter à la fabrique privilégiée la colle toute composée ; mais 
entre leurs mains cette matière restait sans effet. L'un d'entre 
eux, ayant eu connaissance des recherches de l'un de nous sur 
les fécules, entreprit sur ces entrefaites un voyage à Paris pour 
nous soumettre et la colle et le papier qu'il avait essayé de col- 
ler avec elle. 

Dès nos premières recherches au microscope , il nous fut fa- 
cile de nous assurer que la colle renfermait tous les élémens né- 
cessaires; mais que la fabrique qui la vendait n'avait oublié 
qu'une seule chose , qui certes était la plus importante : c'était 
de transmettre aux acheteurs, avec la colle, le procédé pour 
' s'en servir. Nous nous assurâmes, après une foule d'essais» 
que cette colle se composait : i^ de fécule de pomme de terre» 
dont les beaux grains s'offraient au microscope dans toute leur 
intégrité , et qui par conséquent n'avait pas supporté l'ébullitioD 
dans l'eau ou une élévation quelconquede température; a^ d'huile 
de térébenthine que décelait son odeur; 3^ d'alun qu'on pouvait 
reconnaître par les procédés ordinaires. 

(i) Voyez le Bull, , tome YI, n^ 994 » i8a6. 
(i) Voyez le Bull , toirie VIII , n** 73. 
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Lliuile de térébenthine avait été évidemment soponulée par 
l'aluD; cxr elle s'y trouvait divisée en myriades de globules de 
7^ de millimètre environ, dont la présence rendait l'eau lai* 
teuse après que tous les grains de fécule en avaient été spouta- 
némeot précipités : des observateurs superficiels n'auraient pas 
manqué de prendre ces globules pour des animalcules aux mon- 
Temens qu'ils décrivaient dans Veau. 

Ces circonstances une fois constatées, nous ne fumes pas sur- 
pris, en examinant le papier qu'on avait essayé de faire avec 
cette colle, d'y rencontrer nos grains de fécule dans leur pre- 
mière intégrité; caria chaleur de Tétnve n'est pas suffisante pour 
faire éclater les grains de fécule. L'évaporation de l'eau ajoute- 
rait encore à cette insuffisance, et s'opposerait eHe seule au 
collage si les grains venaient à supporter un degré assez élevé 
de chaleur, pour les faire' éclater, puisque la substance 
soloble sortie de chaque grain ne trouverait plus de quoi se 
dissoudre. 

Mais ce que ce papier offrait de plus remarquable , c'est que 
n'étant jias collé , il ne éupaiir pourtant pas l'encre, qualité qu'il 
devait évidemment au savonule de térébenthine dont la pré- 
sence doit encore nécessairement servir à empêcher les pelures 
du papier , en se mélangeant avec l'empois et le rendant pour 
amsi dire plus flexible et moins cassant. 

Si Ton se rappelle maintenant la structure des grains de fé- 
cule, il sera extrêmement facile de concevoir l'effet que doit 
produire ce mélange et les procédés qu'il faut employer pour s'en 
servir. 

£n plaçant le mélange dans la cuve, il arrivera que chaque 
grain de fécule, surtout à la faveur du savonule d'huile de té- 
rébenthine , s'emprisonnera dans le feutre que l'agitation va dé- 
terminer dans la pâte du papier ; et comme la fécule avant son 
ébullition est presque inaltérable , il arrivera que la fermenta- 
tion ne la rendra point inhabile au collage. 

Pour produire ce dernier effet , une fois le feutre du papier 
suffisamment préparé, il faudra ou bien plonger la cuve dans 
on bain-marie bouillant, ou bien faire passer vax courant rapide 
de vapeurs sur la feuille de papier étendue sur les cordes , et 
faire succéder la chaleur de l'étuve à l'une ou l'autre de ces 
iTois opérations indispensables. Les grains de fécule entourés 
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-d'une humidité nécessaire et ayant subi une élévadôn suffisante 
de température auront éclaté en agglutinant entre elles les 
fibrilles qui les environnent , et le papier sera collé sur les deux 
surfaces et dans Tintérieur sans pelure et sans grumeau. 

C'est aux manufacturiers à varier et à modifier l'un ou l'autre 
de ces trois procédés; quant à nous, la nature de nos recherches 
ne nous a permis que de les leur signaler. 

Du papier Joseph revêtu d'une couche humide de grains d'a- 
midon de pomme de terre ^est très-bien collé par l'un et l'autre 
de ces trois moyens. 

On voit par ces essais que la farine qu'avait cru trouver M. 
Braconnot «e réduit à la fécule de pomme de terre , que le sopon 
et la résine n'étaient que deux états différons de l'huile de téré- 
benthine à demi savoiiulée par l'alun, et à demi concretée par 
la dessication de Tétuve. Si Tautenr n'a pas obtenu des résultats 
plus heureux , il faut l'attribuer à l'impuissance des procédés en 
grand dan^ les recherches de chimie organique; et nos résultats 
achèveront peut-être de prouver à ceux qui pourraient en dou- 
ter encore, combien l'application des études physiologiques à 
l'aide du microscope peut offrir d'avantages réels aux arts et aux 
manufactures. S.... 

109. Mémoire sua les PEEFECTioinrEMEsrs intuoduits recem- 

MENT DANS LA FABEICATIOIf DU SUCRE DE BETTERAVES, par M. 

DuBRUNEAUT. ( //i^MjfrfW; déc. 1827, p. 65. ) 

L'auteur combat dans ce mémoire Topinion de quelques éco- 
nomistes, qui considèrent la fabrication du sucre en Europe et 
particulièrement en France comme une industrie factièequi ne se 
soutient que parle fisc et il présente des considérations et des faits 
qui laissent concevoir l'espoir de voir le sucrede betteraves pro- 
duit avant peu en France à aussi bas prix qu'aux IndesOrien- 
tales, c'est à dire à a ou 3 s. la livre. Il passe successivement en 
revue l'état des diverses opérations exécutées dans une fabrique 
de sucre. Il trouve que la culture est susceptible de beaucoup 
d'amélioration et il cite le mémoire deUf. de Beaujeu, quiaffirnie 
pouvoir produire les 5oo kilog. de racines à f 4. La conservation 
des racines paraît à l'auteur le i*'' écueil de Tart et le point sur 
lequel doivent se concentrer les recherches des industriels et des 
savans; il cite à ce sujet une expérience de M, Champonnois qui 
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permettrait de conserver les betteraves en les séchant un peu , 
mais alors on ne peut plus râper , et Tauteur du procédé cuit 
les racines à la vapeurjes presse dans des sacs sans les diviser, 
obtient par là même 88 à 90 ^ de jus au lieu dé 70 obtenus 
par le rapage etc. Ce procédé a besoin d'être sanctionné par 
des expériences multipliées et il serait certainement un grand 
perfectionnement. L'auteur engage à essayer Tacide sulfureux 
pour conserver les racines , et quoiqu'il n'ait fait aucune expé- 
rience directe sur ce mode de conservation , il en augure de 
bons résultats , et nous croyons fermement que cela doit être , 
puisqu'il s'agit de prévenir ici une fermentation dans laquelle 
Toxigène de Tair joue un rôle. 

L'on n'a pas fait de nouvelles observations sur l'utilité du 
lavage, et il y a beaucoup de fabricans qui s'en dispensent. 

Le rapage s'exécute maintenant presque partout avec des 
rapes construites dans le système de celle de Thierry , où la ra- 
cine est poussée sur l'armure de manière que son axe est tou- 
jours dans la direction du rayon du cylindre, et cette condition 
a été reconnue utile à un bon rapage. 

L'extraction du jus s'opère généralement avec des presses hy- 
drauliques mues par le manège et une pression de 2,000 kilog. 
par décimètre carré est reconnue suf&sante pour obtenir le ma- 
ximum de jus et d'effet utile. 

La défécation n'a pas subi d'amélioration ; elle s'opère toit- 
jours avec la chaux seule, ou avec le concours de la chaux et 
de l'acide sulfurique. Dans les nouveaux systèmes de chauffage 
à vapeur , cette opération est aussi effectuée par la vapeur dans 
des chaudières qui sont formées de a calottes sphériqties lais- 
sant un vide entr elles et réunies par leurs bords. 

La concentration s'opère dans, les nouveaux appareils, à va- 
peur. Ces appareils qui ne font que de naître semblent à l'au- 
teur devoir présenter surtout de l'avantage sous le rapport de 
leconomie de combustible. 

La clarification et la filtration n'ont pas subi de changement; 
c'est toujours du charbon, du sang de bœuf et un'fillre. L'auteur 
reproduit sur les filtres Taylor, ce qu'il en a dit dans le Bidlet. 
Tom\TII,n* i5a. 

La cuisson à vapeur introduite récemment dans la fabrica- 
tion par MM. Blanquel et Harpignies a produit de merveilleux 
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résultats, elle ne dispense cependant pas d'une bonne conser- 
vation et d'une bonne défécation; mais la vapeur rendra la 
cuite praticable dans tout état de choses , ce qui n'était à feu 
nud. L'auteur espère que la cuite à vapeur permettra de re- 
noncer à l'emploi des cristallisoirs. 

La cristallisation a toujours deux systèmes tfui se partagent 
les fabriques, la cristallisation confuse des raffineurs et la cris- 
tallisation lente d'Achard. L'auteur est grand partisan de la pre 
mièr^ que la cuisson à vapeur rendra peut-être toujours pos' 
sible ; mais il ne repousse pas entièrement la seconde, et il croit 
que l'on doit encore attendre avant de se prononcer définitive- 
ment dans ce combat des cristallisoirs et des formes. 
I lo. Moyen de keconnaÎtre la présence ou nitrate de potasse 

DANS LE SUCRE DE BETTERAVES ct de l'en débarrasscr; par M. 

Payen. {Annal, del' industrie nat. etétrang.'y\\jj\\. 1827, p. 161.) 

Pour reconnaître la présence du nitrate de potasse dans les 
solutions sucrées, il faut les évaporer jusqu'à siccité, en traiter 
un gramme par son poids d'acide sulfurique et observer s'il ne 
se dégage pas de gaz nitreux. 

D'un autre côté, on fera calciner une livre de sirop desséché 
et Ton examinera si le résidu contient une quantité notable 
de carbonate de potasse. Si le sirop contient du nitrate de po- 
tasse, pour le lui enlever, il suffira.de le faire cristalliser, de le 
terrer par le procédé de la clairce, en employant de la mélasse 
de raffinage qui dissout tout le nitrate de potasse, sans lui en- 
lever sensiblement de sucre. 
III. Description d'un procédé d'épuration des huiles de 

graines; par M. Dubrunfaut. {Industriel ^ janv. 1828, p. 1 43.) 

Ce procédé *est toujours celui qui consiste à traiter l'huile par 
I ou a l- d'acide sulfurique concentré , à battre fortement et à 
laver avec de l'eau. Mais la particularité qui le distingue est la 

suivante. 

Jadis on achevait l'épuration par une filtration de l'huile la- 
vée à travers diverses matières ; cette filtration toujours longue 
et embarrassante avait pour but de séparer de l'huile une ma- 
tière légère qui y est tenue en suspension, et qui en obstrue la 
transparence. Dans le procédé nouveau l'huile lavée est dépo- 
sée dans une futaille défoncée d'un bout et posée sur son fonds; 
elle peut contenir 7 hectolit. On y dépose 6 hect. d'huile aci- 
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difiéèkvieet Iduche, on la bat aTec So kilog. de tourteaux de 
colzatbien sec et Jjalvdrisé. Ce battage dure une demi-heure , 
puis on laisse déposer 9 jours \ après ce temps on peut décanter 
4 tonnes claires et les remplacer par une pareille quantité 
(Thuile louche; on bat de nouveau, et 3 jours après on sutitirede 
Doinreau et ainsi de suite jusqu'à ce que les 5o kil. de tourteaux. 
aient épiiisé les forces clarifiantes; ce qui arrive après un souti- 
rage de 200 tonnes d'huile clarifiée. Ce procédé est suivi depuis 
7 à 8 atis dans le nord, et il est employé à Paris par beaucoup 
(fêpurateurs. 

L'auteur fait plusieurs observations utiles sur les qualités 
combustibles des huiles; ainsi il assigne l'infériorité des huiles 
de cameline et â*oeillette. Il indique l'emploi des résidus d'épii- 
ratiôD d'huile, le dépôt du traitement pai* Facide sulfiiriqire, par 
exemple p6ur la fabrication des savons mous. Le décliet d'épu- 
ration des huiles épurées pour qitinquets est de 2 ^. 

tit. NoTicK suB L'iÛLUAOK DB ciTivax ET n'iTAiiT; par M. Ed. 
{LoKctLiK« ( BmUet. de la 60e, Indust de Midhaàsen ; n^ i , 
18x7, p. ÏÔ-) 

L'alliage de cuivre et d'étaîn , qui sert souvent dans la qon- 
structioD des pièces destinées à éprouver un grand frottement , 
pourrait devenir d'un usage trèfr«tendu dans nos ateliers. De- 
puis deux ans je Fai substitué au laiton et à la fonte de fer, il doit 
être préféré pour couler les pièces qui sont très-façonnées. La 
ténacité et la doiiceur de son frottement ne peuvent être sur- 
passées que par celles de l'acier. Il se travaille très-facilement au 
tour et à la lime ; les métaux qui lé composent n'étant pas vo- 
latils; il ne donne que % pour ~ de perte à la refonte, de sorte 
<pie les pièces usées où cassées se remplacent sans autres frais 
que ceux de la main d'œuvre et du combustible. 

A cet avantage il joint celui de la modicité du prix. En le for- 
mant de 9 parties de cuivre rouge et d'une partie d'étain il coûte 
I f i5 brut, et i f . 40 y ëompris la façon ^ en admettant qu'un 
fondeur intelligent puisse mouler et couler en un jour 5o livres 
d'engrenages ou autres objets pareils et qu'il emploie dans cette 
opération de 35 à 4û liv. de coke. 

l^armi les échantillons de eet alliage qucf j'ai présentés à la 
société, se trouvent 4 roues qui ont servi telles <)u'elles sont sor- 

E. Tome IX. 9 
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ties dti moule. Elles ont ensemble 196 dents et pèsent 2 |- livr.; 
ainsi la dent ne revient pas à 4 c. Ce prix est inférieur non-seu- 
lement à celui des roues taillées en laiton y qui coûtent 1 5 à ao c, 
mais même à celui des roues en fonte de fer, qui se paient de 
4 à6 c. par dent, et qui ne peuvent être comparées à celles en 
bronze sous aucun rapport. 
II 3. Notice sur le zinc et son alliage aveë l'étain; par M^ 

Ed. KoKCHLiw. ( Ibid,', p. 37. ) 

La pureté du zinc n'est altérée le plus souvent que par un 
alliage de fer , qui provient de ce qu'on refond ce métal dans 
des creusets de fer avant de le livrer au commerce comme cela 
a lieu en Silésie. 

On reconnaît très-facilement le degré^de pureté de ce métal 
à la cassure lorsqu'elle est fraîche. 

JLie zinc pur a de grandes facettes d'un éclat aussi brillant que 
le nlétal le mieux poli. , . 

Le 2inc impur a les facettes moins grandes, et elles sont par- 
Sêméeà de petits grains qui en altèrent le brillant. Ces parties 
grenues sont un alliage de sine et de fer qui rend ce métal plus 
aigre 9 inoins malléable et moins fluide à l'état de fusion. 

Je présente à la société quelques échantillons de ce métal de 
divers degrés de pureté. J'y joins quelques pièces d'un alliage de 
parties égalés de zinc et d'étain , qui ont été fondues dans des 
moules de laiton. 

Cet alliage est presque aussi tenace que le laiton et résiste au 
moins àuHstbiéh au frottement. Il coûte beaucoup moins puis- 
que le prix môjrén des métaux qui le composent n'est que de 
80 c. et que les pièces peuvent servir telles qu'elles Sortent du 
moule. 

Il est essentiel que le zinc que l'on emploie Soit très-pur, car 
de la pureté dépend la ténacité et la fusibilité de son alliage qui, 
s'il était fait avec du zinc impur, se casserait facilement, s'userait 
très-vite et se coulerait mal. 

AJliage 13 de zinc I ^^^^^®^® a6o.à3oo *<«^- 

Id. ! , . } id. 3oo à 35o 

I 4 2inc ) 

Id. ! . ! *id. 3'ao à 3 60 

1 2 zinc ) 

Id. parties égales d'étain. ^ ^/i à ^^o 

et de zinc impur. 

Id. id. d'étain 

et de zinc pur. 


id, 460 ^ Soo 
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114. MEMOIRES SUR UHB HOUVBLLK AlVUCATiaH DU ChR<MUTK DK 

POTASsx; par M. KaicxLiir - SteHOOca. ( Ibid, ; n® Y, 1837 , 

L'auteur indique dans ce mémoire une application nouvelle 
do chromate de potasse pour décolorer du bleu. 

On commence par donner à la toile , dans une cave d'indigo 
110 pied de bleu plus ou moinsr' foncé, selon l'intensité dn vert 
que Ton veut obtenir , puis on plaque la toile avec l'acétate 
d*aluaitne à 7 degrés environ, et on la passe à Teau chaude; on 
plaque de nouveau la toile avec une dissolution non gommée de 
In-chroroate de potasse, faite à raison de a 7 onces de ce sel sur 
k livres d*eau et enfin on imprime l'enlevage suivant : 

Eau épabsie avec de l'amidon grillé 4 livres. 

Acide tartrique 10 onces. 

Acide oxalique. .*..... 6 id. 

Acide nitrique -• a id. 

L'addition de l'acide nitrique n'est pas nécessaire lorsque le 
dessin porte de gros objets. 

Au, moment où la planche imprime cet enlevage siur la toile, 
il 7 a décoloration subite du bleu et production d'une odeur par- 
ticulière. La toile est mise tout de suite après l'impression à l'eau 
courante; puis on peut la teindre en quercitron ou en gaude. 

Cette destruction des couleurs végétales dérive du fait géné- 
^ suivant. Toutes les fois qu'on met en contact le chromate de 
potasse avec l'acide tartrique ou l'acide oxalique ou bien le 
chromate de potasse avec une substance végétale neutre et un 
^cide minéral tel que l'acide sulfurique ou nitrique, etc., il se pro- 
duit une action très-vive avec dégagement de chaleur et de 
substances gazeuses. Les résultats principaux de cette décompo- 
sition réciproque sont la formation d'un corps nouveau présen- 
tant tons les caractères d'un acide. 

Il 5. PaÉPARATioir d'un aouoe de suaaooAT de CocnsNiiiiLE ; 
par les frères Ofenheim , de Vienne. {Handwerk, und Kûnst- 
1er Fortschritte und Muster ; oct. 1827, n® 46$ p- i3.) 

La lac-lake découverte à Vienne par les frères Ofenheim con- 
tient, outré la laqne en écailles ou schellack, une matière co- 
lorante rouge, dont nous allons donner, d'après eux, la prépa- 

ntion. 
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On met la lac - lak» paUerisce dans nn vase : on vase jfost 
dessirs quatre fois et demi son poids d'alcool i 36^; on dnuiffe 
lentement jusqu'à rébullition , et avec la précaation de rennier 
toujours; puis on exprime à chaud. On lave la matière colo- 
rante restant dans le linge avec de l'eaiit ^^ l'on décante après 
le lavage i et on la met sécker au soleil ou dans une étiiTe. 
Quand la lac-lake ainsi purifiée doit être employée en morceaux 
et non en poudre , on en forme une pâte au moyen d'un muci- 
lage , puis on la met dans des moules, où on la laisse dnrdr. 

II 6. Sur le suLVATt dx Cadmium, employé en peinture; par 
Je D' M XLAHDai. (Giornale di fi$k.^ ckim. etc. ; tom. IX, nov. 
et déc. i8a6.) 

Stromeyer avait annoncé et assurait que le ton du sulfate de 
cadmium permettait de l'employer en peinture. M. Melandri 
en a fait essayer l'emploi dans les peintures à l'huile et à fresque 
par le peintre J. Demin ; et les résultats ont été que cette ma- 
tière colorante donne une teinte jaune qui , pour Téclat et la 
beauté, n'est comparable à aucune autre couleur de même es- 
pèce. On attend pour adopter cette couleur, de savoir quelle 
sera l'influence du temps. D. Bl F. 

X17. Menons pouE p^teuiee l'ooeue jt^tide nx l'huixb de 
pqissoh; par M. W* Davidsoit, de Glasgow. 

Faites dissoudre environ une livre de chlorure de chaux dans 
à peu près un gallon d'eau; tire2 la solution au clair, et mê- 
lez- la bien avec un quintal, poids de marc, d'huile de poisson , 
Ajoutez-y ensuite environ 3 onces d'acide sulfurique, préala- 
blement délayé dans 16 ou 20 parties d'eau, et faites bouillir 
le tout à une ôhaleur modérée , jusqu'à ce que rhiiile^com- 
mence à tomber claire de dessus une spatule. Lorsque cette 
ébullition est achevée, versez l'huile daiisun rafrâîchis^r, ti 
laissez- la pepuser durant quelques jours. L^adde agit moins sur 
un vaissestu- doubla ien plomb; màiâ tin vaiâèi\eati dfe cùîvré ou 
de fer remplira parfaitement le même objets :Il fadt varier la 
quantité de ^loç\|re de chaux $tiivant le degré d'odeur dé 
l'huile* Lorsque la ^chaleur est convenablement 'dir^ée^ l'ébui-»^ 
jition n'altérera point la couleur de l'huile ; car si l'eau est en 
quantité suffisante , la température ne pourra jamais excéder 
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aiSdegivsile Fdurenheit. Liittile, ainsi puriiée, parait avoir 
les mêmes qualités combustibles qu'auparavant. U parait 4|ue 
r«uteiir a aussi recoounandé pour cette opération de faire pré- 
céder Ib traitement au cfalorare par un traitement au tannin» 
qui précipice de l'huile une matière de nature gélatineuse. (lÀter. 
Cànnick; 28 juil: i*a7). 

118. Potasse inoioiirx {Monitemr universel de tùuùtsine; nov. 

1827, p. i5o.) 

L'auteur affirme que 1000 kilog, de paille de sarrazin don- 
nent aoo kilog. de cendres qui, lessivées, donnent 100 kilog. 
de salin dont on n'indique pas le titre alcalimétrique. L'auteur 
fiiit seulement un compte de cette fabrication opérée sur 1000 
kilog. de paille , et il évalue le bénéfice de l'exploitation à 
48,5o pour le produit de 5 arpens de paille. 

1 19. Sua l'aooijcissxiiriit de la poitte »ae l'oeidb de vee ; 
par M. CAI.I.A. {Annal, de l'indust nation. etétran§^.;}um iSa?, 

p. l32.) 

On a annoncé dans plusieurs journaux la découverte d'un 
oxide rouge de fer, qui, en Angleterre, avait produit des résol- 
tats extraordinaires dans l'adoucissement de la foàte. M. Calla 
* dit, à U société d'encouragement, qif il a essayé de réunir âi^ 
vcnes qualités de fonte dans du sable , du chari>on, de l'oxide 
rooge de fer, etc. i et que toutes ces substances ont produit 
des résultats semblables; qu'il lui par^t donc démontré que 
^«doadssement de la fonte dépend de son échauCRement plus ou 
moins long, à une température plus ou moins élevée, sous le 
contact de l'air; que si l'on chauffe moins fort , il faut que la 
température soit pins long^temps soutenue et réciproquement. 

M. GauMiier de Claubry a fait observer à ce sujet , à la même 
société i que ceulkits ont été'signalés par Réaumur et constatés 
dans les énrniéres expériences de MM. Gay Lttssae et d'Arcèt^ 
et par les siennes propres. ' 

lio Svii UN MOTEir d'^tamer quelques piicES DE MÉTAL ; par 
GiLL. {Tcchnic. RéposU.; mai 1827 , p. 290.) 

Ce moyen ne peut être employé que pour des petits objets , 
comme de petits cloils à té.tc , etc. Après avoir bien décapé les 
objets métalliques, en les plongeant dans luie dissolution d'acide 
étendu d'eauî, Vauteur les place avec une quantité suffisante d'é- 
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tain et de sel ammoniac , dans un vase de terre dont l'ouver- 
ture est étroite, la panse large et ovale; il met le vase sur un 
feu de charbon , en le couchant sur sa panse , et il agite fré- 
qucmmenl la matière, qu'il jette ensuite dans l'eau quand ii juge 
rétamage achevé. Par là il ne perd pas une aussi grande quan- 
tité de sel ammoniac que par les moyens ordinaires , qui , d'ail- 
leurs sont un peu moins expéditifs. D...s. 

121. NOOVEAU PEOCÉDK POUR FÀIEE DE l'aCIER; par M. MacKIN- 

TOSH. [London and Paris Ohserv.-y ai oct. 1827.) 

C'est le procédé de Vismara décrit dans Id BtUleim , toiki. V., 
n^ 204» et qui consiste k, cémenter le fer avec le gas hydrogène 
carboné. 

122. Trempe de l'acikr a l'aide d'um courant d'air comprima, 
par M. Ahoeoff (Goraoï^ournai, — Journal des mines; Pé- 
tersb.;apùt 1826.) 

En partant de cette observation des voyageurs , que dans les 
fabriques de Damas on ne travaille jamais que pendant la sai- 
son où les vents du nord soufflent, M. AnozofiT a pensé qu'il 
pourrait obtenir la trempe des Damas identique |tvec celle de 
rinde , en l'opérant avec un courant d'air, formé par une ma- 
chine soufQante. Des. expériences q^'il a faites lui ont fait conce- 
voir l'espoir de réussir; et en attendant qu'il publie ses expé- 
riences et ses procédés il dopue les résultats généraux suivans : 

i*' La trempe par Tair comprimé a une supériorité très-mar 
quée sur celle faite par les méthodes ordinaires , pour les cho- 
ses qui doivent avoir le tranchant très -vif. 

2^1 Plus l'air e^t frmd et son courant rapide, plus la trempe 
devient dure. D'ailleurs M. Anozoffn'a pas pu essayer quel de- 
gré de dureté peut acquérir l'acier à un grand froid par une 
trempe semblable : car pendant ses :expériences, la tempéra* 
ture n'était pas plus basse que -H 5^ de Réaumur^ 

y* La dureté de la trempe varie suivant l'épaissçur de l'objçt 
trempé ; ainsi les lames minces reçoivent une trempe plus dure, 
toutes autres circonstances étant semblables^ Au reste cela dé- 
pend aussi de la force du courant d'air. 

4® L'acier plus dur reçoit aussi par cette méthode une trempe 
plus dure. 

5^ Les objets fabriqués de fer^ étant préalablement bien ce- 
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pMDtés, rcçoiTenl ho beau traochant par la tr«nip« à laide de 
l'air Gomprinié. V-t. 
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ia3. Descbiptioh oVn CoLoamiTHE et du mpyen de rec-oiuiat- 
tre la qualité relative des indigos ; par M. Hou ton-La biixae- 
Dismx. (Extrait des Actes de VAcad. roy, ties scf'rne,, etc., €te 
Rouen.) Broch. iii-8" de 1 1 pag. 

L'auteur rejette l'emploi-du chlore connue moyen de mesurer 
la couleur de l'indigo , et il objecte les incertitudes connues de 
ce moyen d'évaluation proposé par divers &«uteurs. Il propose 
pour atteindre ce résultat, un instr^ment qui est fondé sur le 
principe suivant : ' 

«Si dans deux solutions faites avec des poids égaux de matière 
lorante de même espèce , mais inégalement riches en principe 
colorant , on varie le volume d*eau de manière à obtenir des 
teintes égales en les observant sous des couches égales, les volu- 
mes des deux solutions représenteront le rapport de la richesse 
tinctoriale des deux échantillons employés. » 

Ce principe une fois posé, Texécution de l'instrument et sou 
application aux essais de l'indigo n'offre plus de difRcultés. L'ap- 
pareil sfi composera de tubes gradués, de même diamètre et de 
même verre, on y placera des solutions de poids égaux d'indigo 
faites dans l'acide sulfui'ique et l'eau , epaployés aussi en égales 
<lttandtés.ces tubes recevront ainsi des volumes égaux de diver- 
ses solutions d%Ddigo , ensuite on ajoutera de l'eau par tâtonne- 
ment à la solution la plus intense jusqu'à nivellement de teinte. 
Le rapport des volumes exprimera le rapport des valeurs des 
indigos essayés. I/on voit qu'ici à l'exemple du mode d'éva- 
luation de rîntensité lumineuse des appareils d'éclairage l'au- 
teur s'est servi de la faculté du sens de la vue , qui se prête as- 
sez bien à juger de l'égalité des volumes, des contours , des om- 
bres, des couleurs, mais qui ne peut juger aussi bien des rap- 
ports des inégalités de ces mêmes choses. 

L'auteur décrit avec beaucoup de détails l'exécution de son 
procédé de raesurage, qui s'applique seulement comfne on le sait 
M rîntensité de la matière colorante de l'indigo , ce qui n'est pas 
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ioajours.Ia seule condition del^ valeur vénale cfe ce produit pour 
Tindustrie. Ç. B. F. 

124. Traita théorique et pratique db la fabeication des 
Feutres, suivi d'un mémoire sur l'opération du secrétage des 
poils , avec l'indication d'un procédé nouveau ; par M. F. C. 
Morel-Beaujoliit. ln-8* de 186 paff. ; prix, 4 fr. Paris, 1826; 
l'auteur. rue de Berry, n® 9, au Marais. 

L'on attend encore une théorie satisfaisante du feutrage, 
l'ancienne dépendant de la confoimation des ppils n'étant plus 
compatible avec les observations microscopiques. L'ouvrage 
que nous annonçons contient beaucoup- de faits pratiques sur 
l'art du feutrage, mais voilà tout : car pour la manière dont ils 
sont groupés avec les faits connus , 011 n'y trouve riAi de satis- 
faisant. L'on trouve à la fin un inémoire qui avait été présenté 
par l'auteur en 1816 , à la société d'encouragement pour con- 
courir au prix que cette société avait proposé pour fe secrétage. 
Le traité de M. Morel est au reste complet sur là matière , et il 
est l'ouvrage d'un industriel qui a long-temps manipulé, ce sont 
là des titres précieux pour les hommes de l'art et pour ceux 
qui s'occupent de recherches théoriques sur ces procédés. 

p. B. F. 

laS. Die Tabagesfabrication z>ee FRii^zosEir und Holl^ender, 
etc. — La fabrication de tabac en France, en Hollande et eo 
Allemagne, d'après l'état actuel de la chimie ; par N. Schsidt. 
In-8" de 369 p. Prix , 2 rthlr. Dresde, 1 8a4; Arnold. ( AU^em. 
Literat. -Zeitung 'y i8a7^Supplém. n? 70.) 

Cet ouvrage est divisé en i^o c)^ap., savoir : 1^ sur la culture 
du tab^Cyles caractères distipctif^i.dej^ diverses espèces q Me. l'on 
trouve dans, 1$ coinmerce, et sur la lixiviatîon d,e cette plante; 
%^ sur le mélange des différçqtes esp^es de tabac avant la fabri- 
cation, usité principalement chez lesj^r^nçais et. les Hollandais 
.3*" les matériaux ^ les app^f^U:néqes$aires dans la fabrication 
du tabac; 4^ dç laii^anière dç .faJDriquerv lés tabacs k fun^er de 
première q^ialité en France , et e^.J^oLlande; 5i^ de la prépara- 
tion des tabacs en poudre de p^mière qualité dans liçs o^mes 
pays; 6^ sur la préparation de .toutes les espèces de tabaç.^ fumer, 
d'après les méthodes adoptées dans )^ me^leure^ faibriques 
d'AJlenfiâgne; 7^ sut la prépa^ratipp de4outeS|^s espèces, dç tabac 
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eDpoadre, d'après les méthodes suivies dans les prindpales fin- 
bricarioDS d'Allemagoe; 8** sur toutes les manipulations néces- 
saires dans la fabrication du tabac , des eaux les plus convenables 
à racidffication , la manière de faire les carottes et de les con- 
server; 9* sur les machines et les ustensiles; lo* analyse chi- 
mique du tabac. SU en fant croire le jonmaliste, on doit recon- 
naître que l'auteur a des connaissances pratiques dans la partie 
qu'il traite, mais il lui reproche d'avoir reproduit des erreurs 
qoise troureot dans les ouvra^ où il a puisé. L. D. L. 

126. MAnvMis Dv »OKz.na tuiiistk, ou Traite complet et simplifié 
àe cet art, indiquant les moyens d'empêcher les poêles de 
^uofter, de chauflcr économiquemeotet d'aérer les habitations, 
les maBufa<:tures, etc.; par M« Pia. AansirHi. Un vol. in-18 de 
358 p. avec pi. Prix, 3 fr. Pans, i8a8; Roret. 

Ce petit manuel est très-substantiel , et nous a paru fait avec 
conscience; il tient bien les promesses de son titre, il renferme 
tout ce qui a été publié do mieux et de plus exact en France et 
«n Angleterre sur l'art du Caminologiste ci du poëlîer fumiste. 
Les figures , quoique dans de petites proportions, représentent 
assez bien les parties des appareils et en donnent des notions 
«actes. Noos ne saurions que féliciter l'éditeur de cette nouvelle 
acquisition. D. B. F. 

^^7- NoTXcs sua la dspu^atioh de la oiLATiHx, extraite des 
os et repdue propre à la clarification des vins, eaux-de-vic, li> 
9^tnv% etc.; par M. A»rxaT» Broch, in-i8 de 4a p. Paris, 1827, 

Everat. 

ê • 

Cette brochure qui ne contient rien de technique est entière-, 
n>^t destinée, comme l'annonce l'auteur dans son avant propos,, 
«Me discussion dlntérét contre les époux Laine, qui ont pris un 
wevDt pour la dépuration de la gélatine des os. M. Appert se. 
parat d'injures et de calomnies ; il les repousse par la publication 
aunoDcée: rien de mieux; mais que le public n'y cherche pas. 
qwelqwe chose qui ne foil bien connu et publié sur tes propriétés. 
^ ïa gélatine des os. . D. B. F. 

^^O. KhistORICAL SXEirCH OF THR OaiGlN, PROORESS AND PBE- 

SEir^ STATE or Gas LiCHTiiTG. — Esquissc historique de l'ori- 
g>ûe, des progrès et de l'état actuel deTéclairagç par le gaz; 
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par William Matthews. i fort vol. in-ia; prix, 7 shell. 6 d. 
Londres, i8a7;Huiiter. 

1 '49. A GOMP£NDiuiâ OF CAS LiOHT<NG.-r Abrégé d'uK^ traité sur 
réclairage par le gaz, à l'usage de ceux qui i^e connaissent 
pas la chimie, et bontenant une notice sur quelques nouveaux 
appareils récemment introduits ; p^^ W. I^^tthews. Londres, 
1827. 

i3o. Paociné pour PitÉPAREU des gratons et une enche koirs. 
{Handwerk. und KûnsU. Fortschr. undMustery n** 44 > P- 3 29, 
Sept. 1827.) 

Préparation des crayons. Prenez du papier écrit et du linge 
usé, mais propre; charbonnez les ayec précaution pour ne pas 
produire de cendres; réduisez en poudre fine suî* un porphyre 
|e charbon qui çn résulte; ajoutez une quantité sufBsante de 
l'encre décrite plus baa, pour en former une pâte que vous lierez 
au moyen d'une spatule, et que vousporphyriserez encore à l'état 
humide, jusqu'à ce que tous les grumeaux aient disparu. Alors, 
étendez la masse avec de l'^nçre dont il 'a déjà été question; 
chauffez dans un vase de tçrre, et acl^eveas d^ sécher à l'air libre. 
Ensuite, réduisez en poudre très-fine dans un mortier couvert; 
porphyrisez en ajoutant de l'encre; faites sécher le méhmge et 
mettez-le dans des moules pour le faire entièrement durcir. 

Préparation de l'encre. Prenez 4 onces -J- de noix de Galle 
d'Alep grossièrement pulvérisées , 2 onces de vitriol vert bien 
calciné, 1 once de gomme arabique choisie, 6 gros de bois de 
campéche en copeaux, 4 onces d'écorce de chêne en menus 
morceaux, 3 onces d'excrpissances d'une espèce de chêne connues 
en Allemagne sous le nom de Knopper^ , et 2. gros de sel ammo- 
niac.; nyettç^ le bois de canapêche avec l'écprce de chêne, les 
Knpppexn et la noix de Qalle dans un vase en ferre neuf et bien 
vernissé, et préalablement lavé avec de l'eau bouillante; versez 
par dessus 3 sffitels (i^ lit.) de bon vinaigre de bière e!i 5 seitels 
d'eau distillée. Laissez r- le tout couvert pendant un jour; faites 
alors bouillir lentement, en remuant toujours, jusqu'à ce qu'il n'y 
ait plus d'écumes , et mettez de côté. Après le refroidissement, 
passez le liquide au travers d'un linge placé au-dessus d'un autre 
vase propre; fkites le chauffer jusqu'à l'ébullition ; ajoutez alors 
le vitriol vert et le sel ammoniac; quand ces deux substances 
sont dissoutes, passez de nouveau au travers d'un linge, faites 


jtris eeofèoiiùques, 189 

bouillir et dissolves la gomine arabique dans le mélange ; ensuite 
mettez sur le pot un couvercle de manière à ne pas laisser pé- 
nétrer Tair ; laissez pendant plusieurs joues dans un lieu chaud, 
saltstitaez alors au couvercle un papier percé de trous fins, qui 
donneront accès à l'air. Au bout de 10 à i s jours, l'encre sera 
terminée et vous pourrez la mettre dans des bouteilles que vous 
iMiicherez exactement. 

Si cette encre doit servir à la préparation des crayons, vous 
prendrez deux onces \ de gomme au lieu d'une once, quantité 
prescrite plus hauf. V...T. 

i3i. NoTs sua LES moyens n'uTiLisza les eaux de lessivage 

APnis LEUR USAGE VOUE LE DÉBOUILLI DES FILS ET TOILES DE 

LIN ET DE COTON ; par M. KuHLMAiiN. ( RccucU des trav, de la 
Soc. de Lille; i8a3'i8a4i p. 5i. ) 

Uauteur propose déconcentrer ces lessives, puis de les calciner 
pour «1 retirer la potasse sans autre manœuvre. 5o litres de cette 
lessive ainsi traitée ont donné, après une 1^* calcina tion^ une 
masse |;rise pesant 55o g®*. Cette masse dissoute, évaporée et cal- 
cinée de nouveau, donne une matière d'un blanc éclatant |ior> 
tant 66^ à l'alcalimètre. L'auteur a opéré sur les lessives des 
blanchisseurs des environs de Lille, qui, tous, opéraient avec 
de la potasse. Il évalue à 600 kilog. la quantité de potasse con- 
sommée par jour à Lille pour cet usage. 

i32. Fontaines a filtee esnvees^ ou ascendant; par M. Du- 
hamel. ( Rçcueil des trav. de la Soc, de Lille; année i8a5- 
i8a4,p. 40. ) 

Ces filtres sont une application des filtres par ascensum con- 
nus à la dépuration des eaux; les dispositions de l'auteur sont 
décrites avec une figure; elles sont simples et faciles à exécuter. 

Uauteur propaae l'application de ce mode de filtration aux 
puits dont r«au ne serait point salubre dans son état naturel , el; 
il donne également une description de l'application de ces filtres 
aux puits. 

i33. Chandelles A mâches creuses; par M. Hébert. (Moniteur 
universel de V industrie \ oct. 2827, p. 109. ) 

M. Hébert a ajouté un perfectionnement à la fabrication des 
chandelles qui sont confectionnées dans sa manufacture. Il rem- 
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place )a mèche ordiB^il^ par une antre qui«9t naltée er forme 
up petit tuyaii «emblidile aux mèches à quinqnets;. eette forme 
donne une lumière plu& forte , empcdie les chandelles' de couler 
autant qu'elles le font ordinairemeat.. Ces qualités , jointes à la 
^chepesse de la nialiève^et Tabsencede U mauvaise odeur, leui- 
ilS3ure, dit-on } un succès coftiplet. Leur 'prix suit le cours de 
la chandelle ordinaire et le surpasse de peu de chose. 
La fabrique de M. Hébert est à MousseauK près Paris. 

134. MOTEir DE GHÀUtFER UN ÀPPAmTEMElTT SANS COMBUSTIBLE. 

( Ibid. ; Nov. 1827, p. 140.) 

Ce moyen consiste k placer dans une boîte d*étàin , de fer ou 
de métal quelconque, des morceaux de chaux vive qu'on a préa- 
lablement immergés 'dans Veau, pour leur faire absorber une 
quantité de ce liquide plus que suffisante pour la transformer 
en hydrate. On s^it que dans ce phénomène, il se produit 
me lève chaleiur et une température capable même d'en- 
flammer la pondre. C'est cette chaleur que l'auteur propose de 
recueillir; les calorifères deviendraient alors des fabriques de 
chaux éteintes et les chaufourniers des marchands de chaleur, 
La proposition est-elle raisonnable , et la question éconohiiqne 
laconsolidera*t-e11e? Ce sont là des questions auxquelles on |)eut 
^ans orainte de se tromper , répondre négativement. D, B. F. 

135. COMBINAISOIV />E MATERIAUX POUB COMBUSTIBLES. <— Pateut» 

à Zaghabiah jeune {JRrperi, of patmt, inventions ; yvàxt 1827, 
p. 36a, et London'JoMrn, ofarts; sept4 1827, p* 35.) 

Les substances dont le patenté propose de se servir, sont : le 
fumier de chevaux ou d'autres animifux, la sciure de bois, le 
tan, le cock du le fraisil, l'argile ou la boue et le goudron de 
charbon de terre ou d'autre goudron, la graisse ou l'huile. 

'Il mêle ensemble | de fumier, ^ de penssier de tan* de 
isciure ou de rapure de bois, -} d'escarbilles et \ de boue, il 
ajoute assez d'eau pour former une pâte qu'il moule en brique. 

Le rédacteur observe, avec raison, que ce mélange serait 
combustible, mais qu'il répandrait une odeur insupportable. 

G. DE C. 

i36. RèouBES MOBILES; par M. Adam.' 
Cette invention consiste dans u«e TTcUure q^ permet d'iç- 


ArU éctmomiquè^. t^t 

tifrcaifer des feiiSles à l'infini dans uti volume Imprimé on mai 
onscHt Le dos se |yréte à la rédaction et & l'augmenlation dans 
fépaissair du Imv. Qnand le dés sVSt développé à son maxi-- 
Himn, OB peut en retrancher tel nombre de feuillets qti'on vott<* 
dra ponr les replacer soùs nne nouvelle reliure. Le livre ainsi 
refi^ présente le obéme aspect que les livres ordinaires, il est 
a dos brise et rentrant et se tient bien ouvert. 

M. Framcœnr a fait un rapport très-favorable sur cette nou- 
velle reliure dans la dernière séance de la Société d'Encouragé" 
ment, Co rapport sera imprimé dans le Bulletin de la société^ 
avec on dessin du mécanisme. On trouve ces reliures , rue Ri- 
clieIieii,n*6o, à Paris. 

I*^?- NOTICB SUm DCS XOTEHS nx VElTf rtATIOir CltPLOTiS »0t7tf 

ASSitiriB mcK cAvs. ( Annal, de Nndustr. nation, et étrange, i 
juillet i8a7, P- «63.) 

La caveétait rendue insalubre par la présence de ByssuSy qui en 
végétanisnr les murailles y formaient unecouche de 0,0 1*, et qui 
en subissant ensuite la fermentation putride inondaient la cave 
a acide carbonique. MM. Lenormand, Chevallier et Lecanu, qui 
lurent appelés pour examiner cette cave, l'assainirent d'abord 
par ventilation ; ils découvrirent ensuite la cause du mal , et re- 
commandèrent pour la détruire, d'agrandir les soupiraux, de 
faire gratter les murs au vif, de brûler de la paille, de nettoyer 
avec soin et d'enduire les murs et la voûte avec de ta chaux 
"ydrauUque, et d*y conserver de la propreté en répétant les ba- 
'^jages pour s'opposer à la végétation des hyssus, 

ïjo. Bouteille luxikxusx. — ; Méthode pour préparer une 
<>outjeiIle lumineuse qui donnera pendant la nuit une clarté^ 
suffisante pour faire distinguer aisément l'heure que marque 
"ne montre. 

PrAez une fiole de verre blanc et clair, d'une forme ôblon- 
S^e. Faites chauffer jusqu^à PébulUtion de bonne huile d*olive 
^ans un autre vaisseau. Ensuite , mettez dans la fiole un mor- 
^u. de phosphore de la grosseur ^xm pois , et verses par des- 
^'^s avec précaution l'huile bouillante jusqu'à ce que la phiole 
^^^<>it remplie au tiers. Alors bouchez bien la phiole. Lorsqu'eri 
suite vous voudrez en faire usage, débouchez-la pour y laisscT 
V^tvétrçr l'aie extérieur v puis refei^mez'la. L espace vide^ dan» 


i42 Arts économiques. 

la phiolc, paraîtra alors lurmoeuxy et donnera autant de clarté 
qu'une lampe ordinaire qui éeiairç faiblement. Chaque, fois que . 
la lumière disparaîtra., vous la ferez reparaître incontinent en 
étant le bouchon. Par un temps froid , il faut avoir soin , avant 
de déboucher la fiole, de la chauffer entre les mains. Une 
fiole, ainsi préparée, peut servir chaque nuit pendant 6 mois. 
(London and Paris Obser,; i6 sept. 18917.) 

iSg. PERFECTIONNEMENS DANS LA EABEICATION DES ChIPEAUX. 

Patente à J. Bowlxr et Th. Galon. {London fourn, o/arts; 
juillet i8a7, p. ^64.) 

Les patentés rapportent que les chapeaux faits à fa manière 
ordinaire se cassent au bord , étant consijdérablement .|iffaiblis 
par la couture de la doublure de cuir. Pour remédier 1^ ce mal 
on propose de doubler les bords des chapeaux en plaçant une 
épaisseur additionnelle de feutre sur cette partie de la fonda- 
tion qui doit former le bord. 

Le feutre qui, doit former la fondation du chapeau est de 
forme conique ; mais les feutres qui doivent fçrmer le double 
bord doivent être cylindriques. A cet effet de longs feutres cy- 
lindriques seront préparés et coupés ensuite en diverses bandes 
cylindriques» et une de ces bandes sera attachée à chaque fonda- 
tion conique des chapeaux , et étendue au dehors de manière à 
recouvrir la surface du feutre conique. 

Les patentés proposent en outre de doubler les corps des 
chapeaux afin d'augmenter leur usage. Dans ce cas ils préparent 
les fondations en les plaçant l'une sur l'autre, et les collant en- 
semble avec une préparition à l'épreuve de l'eau, ou avec le 
verni ordinairement employé poiïr roidir les chapeaux et pour 
attacher les dorures. 

140. Perfection NEMENS dans un appareil a cuire. -^Pa- 
tente à M. £. Coche ANE. ( London Journ. of arts; novembre 
1827, p. i5o. ) 

Le perfectionnement proposé ici consiste a chauffer un four 
portatif par le moyen d'une lampe placée dessous. 

PI. a , fig. i3, coupe du four portatif a, a, recouvert d'une 
enveloppe ou caisse extérieure; b, b, passage ou espace entre 
le four et son enveloppe. La caisse extérieure est conique, 
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et la lampe c y est adaptée à l'aide de itiontans. La flamme de 
la lampe chaulte d'abord la partie inférieure du four et la cha- 
leur se répandant tout autour, cuit les objets qui y sont placés; 
la fumée s'échappe par le haut de la cheminée» Il y a iin petit 
luyau e qui traverse la paroi intérieur du fourneau pour laisser 
éckpper l'eau en vapeur. Cette lampe est alimentée avec de 
Iliuile, mais on peut l'entretenir avec toute autre matière 
grasse ; on peut même y brûler du gaz. Chev. . . t. 

i4i. Maitches POU& LES cBAVfiEOHs, LES POELOHs et autres vases 
culinaires. — Patente à M. Wittield. ( Ltmd, Joum, ofarU; 
sepi 18517^ ^. 37. ) 

Le patenté préparé d'abord à la forge une pièce en fer gros- 
sièrement travaillée, à peu près de la forme du manche qu'il se 
propose de faire , il <ihauffe cette pièce en blanc et la place en- 
tre les a moitiés d^un tnoule en acier, de la forme et de la gran- 
deur (exacte de l'objet qu'il veut fabriquer : alors , au moyen 
d'une |>resse à estamper, il frappe sur les a parties du moule; 
par ce moyen il lui donne la forme requise. Cela fait , on re- 
tire lobjet du moule , on le lime dans toute son étendue pour 
enlever les aspérités qui se trouvent à sa surface , ensuite on 
introduit de nouveau la pièce dans le moule , où elle reçoit un 
2" et un 3* coup si cela est nécessaire, afin de lui donner la der- 
nière main . Ch e v, . . t. 

142. PKEFECTlONHEMEirS nANS LA PEOnUCTION DE LA VAPEUÉ. 

Patente à Wile.. [Repert, of patent invent,; juin 18*7, 
p. 376. ) 

L'objet de cette patente consiste à placer la chaudière sur 
un four à coke , dont le fond de la chaudière forme la voâte. 

Le rédacteur observe qu'une patente semblable a été prise, 
en 1789, par M. Courvay. 

iV. B. En France, M. Irroy a pris, en i8a5, un brevet pour 
le même objet : les résultats obtenus sont loin d'être avantageux. 

G. DE C. 

143. ËXPOSi PE PAITS CUEIEUX SUE LE GAZ DE CHAEBON COM- 

PEixi^etc, etc.; par D. Goedon. ( Ibid,; avril 1827, p. a38. ) 
Dans cette lettre M. Gordon fait part ii l'éditeur d'un fait 
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3qull à observe dans l'explosion du gaz portatif à Manchester. 

Le gaz est ordinairement comprimé à 3o atmosphères; en le 
fabriquant à Manchester, la soupape de sûreté de la machine 
tle compression, s'ouvrît à environ 27 atmosphères; quand 
IMQMC. Gordon examinèrent cette squpape, ils furent surpris 
d'observer que toute la partie métallique sur laquelle le gaz 
avait frappé, était couverte d'une siibstailce charbonneuse 
noire et humide , et la partie de la construction de brique con- 
tinue, de charbon noir dur; rhumidité dans ce dernier cas 
ayant été absorbée par la brique. 

Depuis ce temps , M. Gordon et son fils 6nt reproduit le 
même résultat, en faisant écouler le gas d'un réservoir porta- 
tif avec une grande violence , et le faisant frapper contre uo 
morceau de papier blanc qui se couvrit immédiatement d'un 
dépôt charbonneux; ce fait confirme l'idée que M, Gordon s'é- 
tait faite depuis long-temps, que dans D^ydrogène carboné il 
n'y a guère plus qu'une union mécanique ^entre le carbone et 
l'hydrogène. 

M. Gordon saisit cette occasion de rectifier un fait relatif à 
un accident arrivé récemment à la tonnelle de la Tamise, et 
qui a été rapporté inexactement par quelques journaux. 

Depuis un an M. Brunel a fait usage du gaz portatif pour 
éclairer ses travaux ; il y a quelques semaines, par quelque dé- 
faut de soin , un grand réservoir contenant 84 pieds cubes de 
gaï , fîit précipité dii sommet an fond de la toimèlle, et tomba 
sur un corps pointu qhi produisit un trou d'environ \ pouce 
de diamètre dans une.des extrémités hémisphériques du cylindre 
ae fer. ' , , s • •. . 

Le gaz c0B€|«n$é s^prtit avec ub . ^ftnd Jbrait ^ se répandit 
dans la tonnelle, s'enflamoia et brûla plusieurs ouvriers, mais 
d'une manière peu dangereuse. G. ^je C. 

14 4* MOYKN nS niÉTRUIRE LÉ OiÀ IKFtÀMMAIlLE DANS LES XINBS; 

pài* M. WooD. 

Ce procédé ingénieux pour opérer des explosions partielles 
de l'hydrogène' carboné ou grbod des mirfés j est employé lors- 
que les ouvriers soiït absens de leinis tràVaux': Voici en quoi 
consiste ce procédé. Un poids de tqcsin attaché à une horloge 
«n bois ordinaire, descend à une heure donnée quelconque à 
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laquelle il a été fixé d'avance, et communique , au moyen d'un 
levier, à un appareil disposé pour faire feu immédiatement, et 
allumer par là même une torche qui par suite enflamme le mé- 
lange explosif. Cette méthode, qui, dit-on, a été employée avec 
succès dans les mines à charbon de Newcastle, est certainc- 
meot moins hasardeuse que l'ancienne, qui consistait à établir 
des traînées de feu au moyen desquelles les ouvriers eflectuaient 
des exploisons partielles du gaz avant de commencer leurs tra* 
vanx. Mais dans l'un et l'autre cas, le résidu gazeux, après la 
combustion , est presque aussi dangereux pour les ouvriers que 
1 explosion même, à moins que l'on n'entretienne une ventila- 
tion parfaite dans toute l'étendue des travaux , de manière à en 
épuiser l'air hcvXé, ( London and Paris observ. ; aS oct. 1827. ) 

145. FABaiCATIOH DU GAZ HYDaOOilTB PEOPaB A L'icLAIEAGE aU 

moyen d'un appareil qui peut servir en même temps de poêle 
ou de fourneau ; par M. Lepih s. 

Cet appareil se trouve chez M. Lépine, rue Notre-Dame-des- 
Victoires , à Paris ; il peut , à volonté, donner beaucoup de gaz 
ou n'en donner que peu, et n'exige pas de ces immenses gazo- 
mètres qui occupent une place si considérable; le gaz n'y est pas 
condensé , en un mot , on l'emploie à mesure qu'il se produit. 

L appareil consiste en un poêle et une colonne qui peuvent 
servir d'ornement. Dans l'intérieur du poêle est une cornue de 
fonte dans laquelle on a mis des fragmens de briques ou mieux 
encore de la pierre ponce. La colonne qui surmonte le poêle 
sert de réservoir à l'huile, qui par sa décomposition doit four- 
nir le gaz. Un petit gazomètre d'un pied de hauteur environ 
etd'im diamètre un peu moindre que celui de la colonne peut 
s'enfoncer plusr ou moins dans le réservoir d'huile, et à mesure 
qu^il s'enfonce davantage , il ouvre de plus en plus une soupape 
qui lat^se tomber dans la cornue portée au rouge la quantité 
d'huile nécessaire à la formation du gaz-que doit brûler le nom- 
bre de becs que l'on veut maintenir allumés. De la cornue le 
gaz se rend dans un vase plein d'huile, ensuite dans un vase 
plein d'eau , où il se lave , et se dépouille de l'huile qu'il pour- 
rait retenir encore. Une division est marquée sur le gazomètre, 
et elle correspond à une petite ouverture pratiquée dans la 
partie antérieure de la colonne. Cet appareil est économique 
E. TOMB IX. 
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en ce que Ton bràle moins d'huile ,poiur obtenir la même quan- 
tité de lumière qu'avec des lampes ordinaires, et que la chaleur 
employée à la décomposition de l'huile se xépand en partie dans 
les appartemens. Il peut servir au reste à éclaifer une maison 
toute entière et surtout de vastes établissemens. M. Lépine 
doit faire dans quelques jours des expériences publiques à ce 
sujet. DuKoiiAs. 

X46. PERFEGTIOHlfBnirS DANS LA FABajCATlON DES FLAQUIÊS. Pa- 
tente à ROBEETS. {Repert, o/pat. mi^^/if. ; avril , 1827, p. 197.) 

TLa méthode de M. Roberts consiste à souder un fil d'ai^ent 
de la grosseur convenable sur le bord , à l'applatir au marteau 
et à souder Textrèmité à la manière ordinaire , et à brunir en- 
suite jusqu'à ce que le joint dbparaisse. G. de C. 

l47* IiIQUIDE FEOPAB A FAIRE DBS CUIRS OU AUTRES ETOFFES IX- 

PEBMiABLEs. Patente à Çn. Baoekall Fleiitwood, .(Ti&ilc/.; 

mars 1827, p. 1^9.) 

Le procédé consiste à dissoudre 10 livres de caoutchouc dans 
ao gallons d'essence de thérébentine en les placent dans un vase 
capable de contenir 35' à 40 gallons ^ le caoutchouc doit être 
coupé en petites lanières d'envinm fi d'once : pour le dissoudre 
on place le vase au bain-marie. Quand le caoutchouc a dispara 
on dissout i5o livres de belle cire dans 100 gallons d'essence de 
térébenthine, on y ajoute ao livres de poix de Bourgogne et 
10 de gomme. On produit la solution de ces substances de 
la même manière que celle du caoutchouc ; les solutions mê- 
lées on y ajoute 10 gallons du meilleur vernis au Copal; on 
ver^e le tout dans un gran^ vase où le composé peut être dé- 
layé avec 100 gallons d'eau de chaux, que l'on ajoute par 5 
gallons. à la fois , en.agitant continuellement pendant 6 à 8 heu- 
res» agita^on que l'on doit répéter chaque fois que Ton pren- 
dra de la composition dans le réservoir pour colorer cette com- 
position. Quand on a besoin de la rendre noire, on mêle ao li- 
vres du meilleur noir dé fumée avec ao gallons de la meilleure 
espèce de térébenthine, et on le mêle à la composition précé- 
dente , mais avant d'y ajouter .l'eau de chaux. On applique cette 
^composition sur le cuir au moyen .d'une brosse à peindre, et on 
frotte de manière à rendra le cuir sec; il est devenu ûnpennéa- 
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Ue à fesQ , et en même temps parfaitement flexible. G. dx C 


148. Appaxeii. nLOPRX ▲ msnioiDim le moût avant la fenncnta- 
tion , et pour condenser la vapeur dans la distillation. Brevet 
dimportation àDxuaBROUCQ. ( Ibid, ; mars x8ft7y p. 181. ) 

Trois tubes d'un diamètre croissant sont placés Ppu dans l'au- 
tre, et suivant Féchelle sur laquelle on opère à 4 pouces de 
diamètre et 16 pieds de long. Le tube intérieur de cuivre mince 
est cannelé longitudinalement; les extrémités sont coniques ; le 
tuyau extérieur excède les autres en longueur et s'élargit aux a 
bonts. Ce système est placé dans une position inclinée et au- 
dessous est une cuve pleine'd'eau ^ le tout est muni de robinets 
et de tubes convenables. 

On fait écouler le moût par le tube intérieur et on -refroidit 
les autres avec de l'eau. G. dx. G. 

149* Application db cextains instrumehs bien connus a l'oa- 
6AHE DE ul VUE. Patente à Alex. Allard de la Court. ( Ibid. ; 
p> 142; et London Joum, ofaris; sep. 18271 P* ^^O 

L'invention de M. de la Court consiste à fixer de petits mi- 
roirs ou d'autres réflecteurs dans des-Iunettes comme celles de 
spectacle, dans de telles positions par rapport aux yeux, que 
lorsqu'elles sont placés sur la tète elles donnent le moyen de 
Voir des objets placés derrière l'observateur, ou dans une di- 
lution oblique , et sans tourner la tête. G. de C. 

i5o. Appareil asauvxr dans les incendies. [M^chank's Magaz,; 

avril 1837, p. «09.) 

L'auteur propose, au moyen de bâtons à vis et à écrous 
qu'on pourrait visser les uns à la suite des autres , d'élever dans 
les- chambres supérieures des maisons incendiées , des cordes 
f{ui pourraient ensuite servir à soulever des paniers d'osier por- 
tant des anneaux; les personnes, dont la vie serait en danger, 
se placeraient dans ces paniers qui rouleraient sur les cordes 
eommesur un plan incliné. L'auteur propose aussi d'attacher 
auprès des fenêtres des maisons des anneaux, dans lesquels on 
ferait passer une corde à l'extrémité de laquelle se trouverait 
tlne bande de cuir qu'on se passerait autour du corps, puis on 
se laisserait descendre au moyen de cette corde , aussi douce- 

iO. 
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ment qu'on le voudrait, en tenant fortement l'autre bout de la 
corde. D. s. 

i5i. Perfectionkemens dans la construction des SPHÀaSS. 
( Ibid,; mars 1827, p. 337- ) 

L'auteur propose de faire des globes pour la géographie et 
Tastronoroie avec des substances flexibles qu'on pourrait enfler 
comme une vessie , ou replier sur eux-mêmes » comme les par- 
ties des ombrelles. Il vante ensuite la commodité de ces globes, 
qui à notre avis manqueraient certainement de l'exactitude que 
es hommes de mer ont déjà tant de peine à rencontrer dans 
les cartes marines exécutées avec le plus grand soin. D'ailleurs 
ces sphères seraient sujettes à se déformer, à se fausser par des 
compressions et par l'humidité si elles étaient attachées avec des 
baleines, ainsi que le propose l'auteur. Au reste , cette idée n'est 
pas nouvelle, elle avait déjà été émise par M. Ëdgeworth, dans 
son ouvrage sur l'éducation. * D. s. 

1 5a. Priêparation des cordages.— Patente à C. Deupster. [Lond. 
Joum, ofarts; nov. 1827, p. i36.) 

On place dans un vase convenable le chanvre après qu'il a été 
nettoyé, peigné et prêt à êlre cordelé; on verse dessus une dis- 
solution faite avec un mélange de 10 livres deperchlorure de 
mercure ( sublimé corrosif), 3o livres d'acétate de plomb et 5o 
livres d'alun, on agite fréquemment la liqueur afin d'empê- 
cher les portions précipitées des sels de se rassembler au fond 
du vase. Après avoir laissé tremper le chanvre pendant plusieurs 
heures dans cette dissolution, on le retire et on lui fait subir 
une légère torsion afin d'en extraire tout le liquide superflu, 
ensuite on le fait sécher à l'air, on le tord de nouveau et on 
procède au cordelage comme dans la fabrication ordinaire. 
Les cordes faites de cette manière sont plus fortes, plus du- 
rables , plus flexibles et moins volumineuses que le même poids 
de cordes préparées avec le goudron comme on le pratique or- 
«lipairement. Chev.. .t. ' 
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i53. Traita dk pneumatique, ou. Des propriétés physiques de 
l'air et des gaz ; traduit de l'anglais par M* Boquii^lon. (4* 


jirts méeatùques. i49 

et 5® liv. de VEwydopédie populaire, } a vol. ia-i8, avec 4 
pL; prix, a fr. Paris, i8a8; Audot. 

Ce traité fait connaître les phénomènes des gaz permanena 
elles appareils mècaniqnes auxquels leurs propriétés ont donné 
naissances, tels sont les baromètres, les pompes de diverses 
espèces, les syphons, les fusils à vent, etc. , etc. Ce travail, tra- 
çait de Tencyclopédie anglaise, est rédigé dans l'esprit des pe 
tits traités du même genre que nous avons annoncés et dont il 
est la suite. Le traducteur y a fait quelques additions et les dé- 
veloppemens qn'il a cru utiles à l'intelligence des phénomènes. 

154. Aif iMOTB.opB ; par M. Biaed. Broch. in-4^9 d'une -^ feuil., 
avec X pi. Paris, i8a6; Bonniot, rue de Vaugirard, n® 45. 

Voici encore une conception de moulin à vent à ailes hori- 
zontales. On sait quelle infériorité les considérations analyti- 
ques assignent à ce mode de recueillir la force du vent, et l'on 
doit regretter que l'absence de ces connaissances pousse une 
foule d'hommes ingénieux à user leur temps et leurs méditations 
pour la solution d'un problème qui ne peut conduire qu'à faire 
moins bien que ce que l'on fait actuellement. Cet exemple prou- 
ve combien l'étude des sciences exactes et leur application à la 
uiécanique industrielle peut être féconde en résultats. L'un de 
c^es avantages le moins remarquable serait de détourner des so- 
lutions impossibles ou inutiles les recherches des hommes, dont 
les facultés pourraient être employées si utilement dans les tr*!- 
^aux nombreux et sensés qui se présentent pour l'amélioration 
des procédés et appareils de l'industrie. 

L'appareil de M. Biard est ingénieux sans doute , mais son 
exécution ne conduirait qu'à faire un moulin bien inférieur 41UX 
moulins à ailes verticales; c'est pourquoi nous nous dispensons 
de le donner. D. B. F. 

x55. Histoire descriptive de la filature et du tissage du 
COTON , ou Description des divers procédés et machines em- 
ployés jusqu'à ce jour, pour égrener, battre , carder, étirer, 
filer et tisser le coton , ourdir et placer les chaînes et flamber 
les étoffes; trad.de l'anglais et augmenté des inventions faites 
en France; par M. Maiseau. In-8. de xvj-55a pag., avec atlas ; 
prix, i5 fr. Paris, 1827 ; Malher et Comp. 

Nous connaissons l'auteur de cet ouvrage et nous estimons 
beaucoup ses connaissances, son mérite et ses vues toutes phi- 
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Iftnthropiques. D'après ceîs antécédens on conçoit que nous avons 
parcouru son livre avec une sorte de prévention et de dispo- 
sition à la bienveillance y cependant nous devons avouer que 
nous n'avons point trouvé lace que nous attendions* Cet ouvrage 
se compose, en effet , d'une traduction du précis historique 
publié en Angleterre par Richard Guest sur l'origine et les 
progrès de la manufacture du coton. Ce précis qui contient des 
détails historiques intéressans , occupe 88 pages. Le reste, 
composé de 4^4 pages , contient des extraits des descriptions 
sur les maéhines à coton publiées dans tes journaux français et 
anglais, et dans quelques ouvrages scientifiques ou techniques, 
sans critique, sans observation et sans résumé. Ce mode de 
rédaction d'un livre industriel ne pourra jamais recevoir nos 
éloges, parce que nous le trouvons trop facile à exécuter et trop 
peu utile aux arts. L'histoire descriptive, au reste, est un recueil 
bien complet de tout ce qui a été publié sur la filature et le tis- 
sage du coton, mais rien de plus , et l'on sait que tout ce qu^on 
peut dire de bien sur la filature , tout ce qui est imaginé de bon 
pour sa pratique n'est pas publié. Ainsi, par exemple, on trouve 
dans le travail qui nous occupe force extraits des brevets pu- 
bliés; les brevets pourraient sans doute fournir quelque chose 
d'actuellement bon, applicable et utile ; mais ce ne sont point 
ceux qu'on publie , ce sont ceux qu'on publiera dans 5 , dans 
zo et dans i5 ans : alors sans doute ces brevets intéressans au-^ 
ront perdu de leur intérêt et de leur mérite, celui de la nouveauté, 
et ils seront loin des progrés de l'industrie , comme ceux qu'on 
publie aujourd'hui. La partie descriptive ne sera donc bonne 
et ne pourra guère être consultée que comme une histoire. 

D. B. F. 

l56. A GOMPXEHENSIVX AND STSTEMATIC DiSPLAT OF THE StKAIÉ- 

Engine. — Explication abrégée et systématique des machines 
à vapeur; par Geoege Biax^Ecx, Henet Adgocx et Jaxes 
Ancocx, d'après les dessins faits pour cet ouvrage. 
Le Monthfy Uier, Advertiser du 1 1 décemb. 1827 , annonçait 

cet ouvrage comme étant sous presse et devant paraître inces^ 

-samment à Londres chez Murray. 

1 57. Du TOUAOE PAE LA VAPEUE , ct particulièrement des tenta- 
tives qui ont été faites sur la Seine, pour y appliquer ce nou-« 
veau mode de navigation. 
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Il Ta panitse prochainement, ches les libraires Ifalber et 
C, un essai sur les bateaux à vapeur appliqués à ta natfiga-' 
lion iiUérieure et maritime, de l'Europe^ dont les auteurs nous 
ont déjà communiqué quelques chapitres. Comme les entr^ 
prises de ce genre faites sur la Seine , jusqu'à présent, ont 
échoué complètement, ou n'ont eu qu'un succès tout au moins 
éfuÎToque, on a dà recourir à un nouyeau mode d'emploi de 
Is vapeur plus efficace et plus économique; c'est celui qu'on 
essaie d'appliquer dans ce moment même sur la $eine , et o^est 
par ce motif que nous choisirons , daQs l'extrait que nous allons 
fiubre de Touvrage annoncé, ce qui regarde particulièrement le 
tomge à ifiqjear, et surtout son application à ta navigation du 
fleuve qui fidt la prospérité de la capitale. Ce sujet , tout neuf, 
ne doit pas moins intéresser le public parisien que les action- 
naires même de l'entreprise, puisque les uns et les autres sont 
appelés à jouir de ses bienfaits, pourvu que de mauvaises 
condnnaisons ne viennent pas en compromettre le succès. 

Après avoir reconnu les inconvéniens des procédés de na- 
vigation usités, et avoir établi que, dans lie halage ordinaire, 
les pertes d'effet sont dues & l'obliquité du tirage , au défaut 
d'ensemble des chevaux, à l'impropriété de leur vitesse; que 
dans les bateaux k vapeur, avec roues à aubes, la principale 
perte de force provient du défaut de point d'appui de ces 
aobes, qui agissent en vain contre un courant qui se dérobe à 
leur impulsion , les auteurs passent à l'examen du seul système 
qui soit exempt de ces défauts, e'est<-à-dire, du touage méca* 
nique, dain lequel les bateaux sont remontés par un nloteur 
placé à bord, et agissant par l'intermédiaire d'une chaîne ai^ 
rétée à un point fixe. 

Ils démontrent, d'une manière rigoureuse, que, quelle que 
soit la vitesse du courant d^une rivière, on pourra toujoure 
remonter une charge donnée, en diiliinuant convenablement la 
vitesse du bateau touéur; résultat dont les bateaux à vapeiik* 
ordinaires sont incapables. Mais ils font voir aussi que pour 
obtenir ce précieux et immense avantage , il faut absolument 
disposer le mécanisme du bateau touenr, de manière qu'on 
paisse diminuer an besoin la vitesse de la marche , sans faire 
décroùré celle de la Friachine, ni par conséquent sa force, etl[]ue 
ces variaticms de vitesse doivent se proportionner et être eu 
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sens inverse de celles des courans qu'il s'agit de surmonter. Ils 
établissent, enfin, qu'un bateau loueur^ disposé d'après les règles 
que trace l'état actuel de la science , est susceptible de remon- 
ter, à égalité de force motrice , des chargemens six à huit fois 
plus considérables que ceux des bateaux à vapeur usités. 

Venant ensuite au moyen d'exécution et aux difficultés pra- 
tiques, ils trouvent qu'une des plus graves était d'obvier au 
choquage, c'est--à-dire , à l'inconvénient que présente l'enroule-^ 
ment de la cbaîne sur le treuil , lorsqu'étant parvenue à l'ex-^ 
trémité de l'axe, il faut la replacer au commencement; ce qui 
oblige d'arrêter la manœuvre à des intervalles très rapprochés 
et d'interrompre presqu'à chaque instant la marche , sans parler 
du danger que court alors le bateau d'être abandonné à la merci 
des courans. Une invention très-simple, le treuil à deux axesj 
établi sur- le principe des moufles , permet de remédier com- 
plètement à l'inconvénient du ehoquage. 

Une seconde difficulté était que la chaîne n'empêchât le 
toueur de se gouver^eI^ attendu surtout que les sinuosités des 
rivières, et même des courans, leur permettent rarement de se 
trouver dans la même direction. Mais il est facile d'y obvier, 
en fixant le point de retenue de la chaîne, non à la proue 
même du bateau , mais le plus près possible de son centre , et 
en adoptant la même disposition pour les b^teauiç de charge 
amarrés à la suite. 

Dl^ait-on ensuite se servir d'une chaîne de toute la lon^ 
gueur du fleuve, et .remonter celui-ci, pour ainsi dire, tout 
d'un trait, ou bien se borner, pour plus d'économie , à n'user 
que de courtes portions de chaînes^, qu'on aurait portées suc- 
cessivement en amont, et dont on se serait ainsi servi à plu^ 
sieurs reprises sur des points différens ? Tous ceux qui con- 
naissent un peu la navigation fluviale trouveront les vices de 
ce dernier système parfaitement démontrés, et sentiront com- 
bien le premier l'emporte en simplicité, en célérité, et même 
en économie. 

' C'est pénétré de ces principes, qu'en 1821 , M. Tourasse, 
l'un des auteurs de ce mémoire, prit un brevet d'invention pour 
un nouveau mode de touage par la vapeur, et qu'il s'occupa 
d*MÏ faire l'application sur le JVh6ne,de Givors à Lyon, et siu^ 
la Saône ^ dans la traversée difficile de cette decnière ville. Il 
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obtînt bientôt le succès le plus flatteur; les expériences cu- 
rieuses qu'il fit alors sur la plus grande échelle et dans les cir- 
constances locales les plus variées, et qu'il rapporte avec tous 
les détails nécessaires , ne laissent plus aucun doute sur la pos> 
sibilité de l'application du système à toute espèce de fleuve, et 
elles montrent le problème résolu sous toutes les faces. Depuis 
lors, le service du touage s'est continué à Lyon avec avantage, 
et même avec une telle supériorité d'effet mécanique , qu'un 
loueur de la force de 6 chevaux a suffi pour remonter à la fois 
6 bateaux, portant ensemble 5oo tonneaux; et l'on eût continué 
d'en remonter autant à chaque fois , si l'autorîté n'avait cru 
devoir borner ce nombre à 4 et non au-delà. 

Pendant que ce service s'établissait sur la Saône , au moyen 
de chevaux, M. Yinchon de Quémont essayait un loueur à va- 
peur sur la Seine; ce toueur, construit d'après les procédés de 
MM.Montgolfier et Dayme , était ^mù par une machine de Watt, 
de 6 chevaux, qui, d'après ceux-ci, auraient produit un effet égal 
à celui de lo chevaux de halage. 

La disposition du treuil de ce toueur, ainsi que les manœu- 
vres adoptées pour le tcansport des cordages , étaient absolu- 
ment les mêmes que celles essayées en 177a par le maréchal de 
Saxe f et en avaient tous les inconvéniens : «Aussi après quel- 
<iues «cpériénoes, au dire même de MM. Montgolfier et Dayme, 
reconnut-on qu'il y aurait de l'avantage à transporter les cordes 
lovées sur des batelets, au lieu de les retirer en avant comme 
on l'avait d'abord projeté, v 

Quoique, lors des expériences, ce toueur eût présenté des 
avantages sur le halage ordinaire, on n'a pu en tirer aucun 
parti, attendu surtout qu'on n'avait point songé au moyen de 
modifier convenablement la vitesse du mécanisme, ni d'éviter 
le choquage. £n conséquence le bateau est resté inactif jus- 
qu'en i8a6 , où il a été démoli. 

Les bons effets des toueurs appliqués sur la 'Saône, pour la 
traversée de Lyon , ayant convaincu M. Edouard de Rigny que 
le non-succès des tentatives faites sur la Seine, par MM. Mont- 
golfier et Dayme , provenait des mauvaises dispositions de leur 
appareil, il résolut d'acquérir, au nom d'une société, les procé- 
dés de louage imaginés et mis en activité par MM. Tourasse et 
;^ Courteaut , dans la vue de les appliquer à la remonte de Rouen 
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à Paris , au moyen des machines à vapeur. A cet effet il forma, 
en avril idi5 , une S€>ciété sous le nom Ôl Entreprise des remor- 
queurs de la Seine ^ à qui les procédés de touagç furent en effet 
cédés. Quoique ces procédés fussent en plein succès à Lyon , ils 
présentaient en euxHoiémes assez de nouveautés et de difficultés 
aux entrepreneurs de Paris, pour qu'on ne dût pas chercher 
à y entremêler des combinaisons étrangères, et nullement in- 
dispensables; mais on trouva trop simple d'aller vite et bien. 
Il était un système de machine à vapeur qui avait manqué 
entre les mains du célèbre Watt, qui avait presque ruiné Bra- 
mah , et qui fait le désespoir de cinquante autres mécaniciens 
anglais ou américains. On résolut d'en monter une sur le toueur 
de la Seine , et de la faire construire par un horloger. On. ne 
prévit pas que deux années se passeraient à faire l'apprentissage 
du constructeur et l'école de la machine ; et qu'au bout de ce 
temps on n'aurait en définitive que trois fois moins d'effet que 
dans les machines usitées, avec lesquelles on eût pu marcher 
de suite (i). On méconnut aussi l'utilité du treuil à deux cylin* 
dres pour* éviter le choquage, et l'on installa à bprd du toueur 
un treuil simple, sur lequel la chaîne venait s'enrouler, en pas« 
sant d'abord à l'avant du bateau, sur une plateforme semi-cii^ 
culaire, garnie de fer. L'expérience né' tarda pas à démontrer les 
vices de ee système, dont il eût été facile de se rendre compte, 
sans dépenses et sans perte de temps, puisque le mal et le re* 
mède se trouvaient indiqués dans le brevet ac<j[uis par la com-^ 
pagnie. Mais le mécanicien, au lieu de revenir à l'emploi du 
treuil double , qui avait déjà reçu la sanction de l'académie et 
de l'expérience, imagina d'employer, pour agir sur la chaîne, 
une poulie dont la gorge était moulée en creux, de manière à 
s'adapter aux chaînons de celle-ci. L'expérience montra encore 
qu'au bout de quelques tours , les chaînons ne correspondaient 
plus ^vec les creux destinés à les recevoir ; c'est à quoi on pôu«- 
▼ait s'attendre, puisque la chaîne la mieux fs^brliquée n'a jamais 
la régularité mathématique qu'exigerait un tel système:) et par- 
vînt-on, à forcé d'art et de «oins, à la lui donner, elle ne tarderait 
pas à la perdre, par suite des grands efforts qu'elle est destî- 

(i) Ce tonenr (/a Dauphîne) qai porte nne macbliie rotïitîve', dite de 
3o chevaux , (Soustraite pftrM. Pécqaeiir, était Tniii ^n eUabtîér dès iSaS; 
il a 9 1 mètfea de long , 4 mètres dé large et t mètre de tiniiît dV«D« 
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née à sapporter. Puisqu'il était impossible d'approprier ia 
chame aux creiix de ia poulie, on retourna la question, et on 
résolut d'approprier les creux de celle-ci aux reliefs de celle-là. 
n fallut pour cela les rendre variables de grandeur et de posi- 
tion; ee qni compliqua de parties mobiles la construction de 
lapodie, la rendit plus fragile et plus sujette à se déranger. Tou- 
tefoB, avec cette modification, on est parvenu à marcher, mais 
fort lentement ; car lorsqu'on veut aller avec une vitesse même 
médiocre , les chsdnons arrondis glissent nécessairemeftt hors 
de leurs creux, et la poulie ne peut plus engrener avec la 
chaîne, ce qui a arrêté la marche et a produit en outre plu- 
sieurs fois la rupture des pièces du mécanisme. 

Quoique dans le brevet acquis par la Société , on eût insisté 
avec force sur l'importance et les moyens de faire varier la vi- 
tesse du toueur en proportion de celle des courans à sur- 
monter, cette nécessité fut encore méconnue, et l'on n'adopta 
aucune disposition pour réaliser dans le mécanisme cette im- 
portant^ propriété, sans laquelle il sera impossible de mar- 
cher contre des courans un peu forts. Lors même que la théo- 
rie n'eût pas démontré pleinement cette nécessité, la marche 
pénible, et quelquefois rétrograde du toueur de la Seine, 
dans des courans médiocres, en aurait dû déjà convaincre 
ses auteurs. Mais peut-être , au milieu d'un aussi grand nombre 
d'imperfections, ne peuvent-ils distinguer eux-mêmes quelle 
est celle qui influe le plus sur les mauvais résultats. 

QvLoi qu'il en soit, le toueur ia Dauphine n'a pu remonter 
jusqu'à présent , du pont de Grenelle au pont des Arts , qu'un 
seul bateau à la fois, avec une vitesse de looo mètres par heure 
an plus-; tandis qu'il eût dû, avec sa machine de 3o chevaux , 
remonter au moins 6 bajteaux avec la même vitesse, ou 3 ba- 
teaux avec une vitesse moitié plus forte. 

Quant à sa marche, non comme toueur , mais comme bateau 
à vapeur ordinaire, agissant avec ses roues à aubes, elle n'est 
pas plus satisfaisante, si nous en jugeons par une expérience 
iaite le 16 décembre dernier, et dont M. Tourasse a été témoin 
oculaire, dans une partie de la Seine où il avait mesuré préa- 
lablement et avec soin la vitesse du courant. Le bateau a re- 
monté de la prise d'eau de la pompe de Chaillot à celle du 
GrosCaillou 9 en 40 minutes, sur un espace de a8o métrés; cr 
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qui donne seulement une vitesse de o" 012 par seconde , ou 
4ao" par heure. Le courant de la Seine était ce.jour-Jà, à. ce 
point, de i" 2 par seconde. Il résulte de là que la machine ro- 
tative, dite de 3o chevaux ,. n'aurait qu'une force de 10 che^ 
vaux au plus, et ce résultat se trouve plus que confirmé par 
le service du bateau comme toueur, puisqu'alors il ne peut 
traîner qu'un seul hateau de charge;- ce que font aussi bien 10 
chevaux de halage , et même avec une vitesse plus grande. 
' Il résulte de ces données positives que le toueur la Dauphine 
ne pourra faire son service aussitôt que les courans dépasse- 
ront 1** a par seconde; ainsi il ne pourra pas accomplir la tra* 
versée de Paris, puisque sous le pont Notre-Dame y par exemple, 
la vitesse est de plus de 2" 5 ; à plus forte raison ne pourra- 
t-il pas le faire de Rouen à Paris , où il se rencontre dans cer- 
tains endroits, comme au pertuis de la Mprue, des vitesses de 

3 à 4". 

. Mais tous ces obstacles s'évanouiraient , si le toueur avait 

une bonne machine de Watt, de 3o chevaux, agissant sur un 

treuil double à vitesses variables. La traversée de Paris pour- 
rait alors se faire en quelques heures, et celle de Rouen a 
Paris en 70, quoique l'on touât alors une charge six fois plus 
considérable. 

Mais on voit combien on est encore loin de ces résultats, et 
cependant on faisait publier dans les journaux dès le mois'dfaoût 
1 826 , des articles annonçant •• qu'un problème de mécanique 
« des plus importans, celui de la construction des machines 
« à vapeur , à rotation continue et immédiate, venait d'être 
« complètement résolu par M. Pecqueur ; qu'une machine de ce 
« système, de la force de 3o chevaux, avait été placée à bord 
« d'un bateau appartenant à la compagnie des remorqueurs de 
«la Seine, sous la direction de M. Edouard de Rigny; que 
« l'expérience qui en avait été faite , le 25''du piois , ne laissait 
« plus de doute sur le succq^ de cette entreprise. » 

L'effet de cette machine se trouve réduit maintenant à un 
tiers de la force annoncée, et le système de touage employé est 
inférieur au halage par chevaux qu'il était destiné à remplacer. 
C'est sans doute avec la conscience de cette faiblesse de moyens, 
que les gérans ont cru devoir demander au préfet de police de 
forcer les bateliers %. se faire remonter par le tmaettr la Dau^ 
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pfàne, reconnaissant ainsi que leur système ne possédait aucun 
avantage suffisant pour mériter ie préférence libre du com- 
merce. Si l'autorité était assez imprudente pour accorder un 
privilège aussi ill^ai , les mariniers ont déclaré être prêts à s'y 
opposer par toutes les voies de droit (i). Cest donc à des pro- 
cès niineux et à l'animadversion générale du commerce qu'a- 
boutirait l'entreprise actuelle des remorqueurs de la Seine; 
lorsqu'au contraire, dirigée dans des voies plus rationnelles et 
plus libérales, elle eût pu devenir un moyen de fortune pour 
les intéressés , et une nouvelle source de prospérité pour Paris 
et les départeipens industrieux qu'arrose la Seine. 

L'importance de la navigation de ce fleuve, qui ne remonte 
pas moins de 200,000 tonneaux de marchandises par an, fai- 
sait de l'application du touage par la vapeur une opération très- 
avantageuse , bien que la vitesse généralement modérée de ses 
eaux ne donnât pas lieu d'y développer complètement tc^utes 
les ressources de ce système. C'est surtout dans les fleuves rapi- 
<iesque le touage présente le plus d'utilité, et alors il peut cflcc- 
tuer les transports à des prix environ moitié moindres, quoi- 
que avec une vitesse doul>le de celle du halage; c'est ce que les 
auteurs ont établi avec le plus grand détail , dans l'application 
qu'ils font de ce mode de navigation au Rhône, dont la vitesse 
est moyennement de 2 mètres et s'élève en plusieurs endroits 
jusqu'à 4 et 5 mètres par seconde ; et les mêmes avantages se 
retrouvent aussi sur les autres fleuves rapides, qui, comme le 
Rhin et le Danube^ donnent lieu à un grand mouvement corn- 
Diercial (a). M. 

l58. PEaFKCTIONNBMZNS ET ADDITIONS AUX mOUSS DES VOITUmKS. 

Patente à J. P. BiaT. {Lond, fourn, ofarts; sept. i8a7,'p. ^^i*) 
(i) Voyez le mémoire publié à ce tojet par les mariniert de la Seine, 

(a) Un rapport sur Tappareil dont il ett question dans cet article a été 
»it à TAcadémie des Sciences dans sa séance da 3i décembre dernier, par 
MM. Nayier et Prony. Les conclasions de ce rapport sont que la compo- 
*)tion des chaudières proposées par M. Tourasse ne pVésente pus des cora- 
bioaisons assez différentes de celles qui sont usitées pour que Ton puisse 
^ attendre une grande amélioration , et quVUe ne doit être considérée 
que oomnie un de ces perfectionnemens dont Texpérienca seule peut faire 
ucQQQiii^ el apprécier les aTaniagat . 
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Ce perfectioBnement coo^ste à placer des voyageurs et le ba- 
gage en dehors, à adapter an enray<Hr pour retenir une des 
roues en descendant une montagne^ et dans la manière d'atta- 
cher les chevaux à la voiture. Au lieu d'attacher les traits à la 
traverse antérieure, comme à l'ordinaire, avec une flèche entre 
les chevaux, on les attache à l'extrémité de pièces élastiques 
qui tournent sur des centres fixés à cette traverse, en sorte que 
les guides tiennent à la flèdie; invention qui, dit-on, donne de 
la liberté et de l'aisance aux chevaux. Cela prévient en même 
temps les accidens qui pourraient arriver dans le cas où les 
chevaux seraimt foulés par d'autres chevaux ou voitures : en 
plaçant le tirage au centre, il sera plus accéléré. Ckkv...t. 

1 59. Perfectionnemens dans les aouES DE VOITURES. Patente à 

T. Seatost. [Ibid,; nov. 1827 » F* i4^0 
Lé patenté se propose 1 ^, de construire des voitures de trans- 
port pour les lourds fardeaux, plus solides et en même temps plus 
légères que celles que l'on construit ordinairement ; 2^.' de fabri- 
quer des roues pour les voitures , sur un plan qui les rendra 
élastiques , aGn de diminuer les secousses et les cahos qu'elles 
éprouvent en passant sur les inégalités de la route. Ces voitures 
ou charettes sont en fer forgé. Les roues sont également en fer, 
leurs jantes ont une épaisseur convenable pour recevoir les at- 
taches des rayons; ceux-ci sont faits de barres minces en fer ou 
en acier courbé en forme d'arcs doubles; ce qui donne un grand 
degré d'élasticité et contribue beaucoup à diminuer les se- 
cousses de la voiture. Les chevaux qui traînent ces voitures 
éprouvent bien moins de fatigue que dans le tirage de celles qui 
ont la construction ordinaire. Chev...t. 

160. Perfectionnemens mss les roues de voiture. Patente à 

F. Fui^XR. (Ibid.; p. i a j .) 

Ce perfectionnement qui n'est pas neuf^ et qui a été remarqué 
à Paris à la société d'encouragement , dans des voitures con- 
struites par M. Leclerq, se trouve dans l'indépendance des roues 
de devant et de derrière, et dans l'indépendance pareille de leur 
système de suspension, de telle sorte, que si Tune des 4 roues 
vient à être soulevée par un obstacle, le centre de gravité de 
la voiture ne change point de place, et la voiture ne peut verser. 
Le journal anglais donne un dessin ombré de cette voiture. 

D.B.F. 
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ifil.PATEUTB A HmiTEa KIUE PB&rBCnOHHraUTS DAMS LBS mOVBS 

Dx Yoimix. (/6»/. ; avril 1^7 , p. 85.) 

L'intendon de rinventeur, par ce perfectionnement, est de 
construire tin chemin à ornière (rail-way) mobile. La manière 
d'atteindre ce but est certainement originale et neuve. Les roues 
tooniantes ordinaires d'une voitive doivent agir dans des gorges 
cimilaires, g. à d., que les rebords ou parties saillantes des 
grandes roues sont formées de gorges creusées sur leur circon- 
férence intérieure et les roues ordinaires de la voiture y circu- 
lent. Cette invention est représentée, dans la fig. 10 de la pi. a ; 
on y voit de côté une voiture à laquelle on a adapté les perfec^ 
tionnemens : aa sont de petites roues roulantes, sur lesquelles 
le charriot avance; bb sont les roues qui tiennent lieu du chemin 
de fer. La périphérie de la roue a doit être creusée en gorge 
comme une poulie. Le chemin à ornière et mobile b a une 
saillie; l'une et l'autre partie sont représentées en coupe fig. 11. 
Les périphéries des roues qui tiennent lieu de chemin à ornières 
sont revêtues de bandes plates, comme les roues ordinaires, et 
à mesure que le charriot est tiré en avant, les roues, dites rail' 
«'Of, roulent le long de la route proprement dite , tandis que 
les petites' roues du charriot portent sur les saillies dont nous 
avons parlé. Le patenté propose d'introduire une pièce cet une 
poulie^, comme on le voit fig. 1 1» pour empêcher la petite roue 
a de glisser hors du rail-way, 

161. RassoaTS db Yoituilbs pnFBcnoNvis. Patente à M. Slaoo. 
[tbid.; sept. 1827, p. a5;et Jlér/ier/. ofpat invent. ,yjLm 1827, 
p. 364.) 

Cette invention consiste à faire passer les barreaux d'acier, 
destinés à faire des ressorts de voiture, entre a cylindres can- 
nelés; l'un des cylindres doit être convexe, afin de donner au 
barreau ime forme concave : on adapte aussi à ces cylindres 
d'autres cylindres horizontaux, pour rendre uniformes les bords 
des barreaux. Ce mode de faire des ressorts, les empêchera, 
dit-on, de se déranger. Chev..t. 

i63. YoiTUnas a vapeur. — On construit ou on modifie en ce 
moment, à Londres seulement, les voitm^es à vapeur suivantes, 
tontes de construction différente, et de l'invention de Gor- 
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don, de James, de GurHcy, de BurstaU, de Brown>, de Han- 
cock et de Beale. L'une d'elles est destinée À faire le service 
de messagerie sur la route de Bristol. ( Herald, — Galion. 
Messeng,; a8 déc. 1827.) 

164* CHAB.E10T A vapeur; par M. Pecqueur. 

Dernièrement il a été fait à Paris une expérience d'un char- 
riot à vapeur , devant plusieurs personnes invitées à s'y trouver 
par M. Pecqueur, le chev' de Colbert et M. Alphonse Boivin, 
associés. 

Ce charriot a manœuvré dans le marché aux charbons, rue 
de Bercy. On Ta vu par l'effet seul de la vapeur , marcher en 
avant, tourner, reculer, et le conducteur le diriger avec la plus 
grande facilité. Il est destine à parcourir les routes ordinaires 
et les rues ; il présente dans sa construction les moyens de se 
prêter à tous les accidens de terrain, d'augmenter la force 
dans les montées en diminuant la vitesse de la marche, de 
le retenir avec la vapeur dans les descentes , de franchir les 
ruisseaux, etc. Le terrain en pente du marché aux charbons, a 
été également parcouru en montant , comme en descendant. 

La machine à vapeur employée , est du système des machines 
rotatives, aussi de l'invention de M. Pecqueur. 

La chaudière, composée toute entière de tu^au^ d'un petit 
diamètre , présente ces divers avantages , savoir ; qu'elle prend 
peu d'espace; qu'elle est légère en même temps que solide, et 
qu'elle ne laisse aucune chance d'explosion dangereuse. 

i65. Patente a 6. Gurnet pour un appareil a mettre les 
VOITURES EN MOUVEMENT. (Xo/fé/. /otfrwa/ q/'flrfj; avril 1827, 

p. 74.) 

Le patenté exécute son procédé à l'aide d'espèces de jamhes 
mouvantes disposées sous la voiture , et dont les extrémités in- 
férieures sont destinées à presser le sol qui leur sert de point 
d'appuL Des inventions semblables à celle-ci ont été pu- 
bliées à plusieurs reprises. ( Voyez la patente de Baynes^ vol. 1 ; 
et celle de Gordon , vol. II, du London Journal. ) Le patenté 
adopte donc simplement ce plan , comme lui paraissant le plus 
convenable, et il borne sa réclamation, comme inventeur, aux 
galets attachés aux jambes qui servent de guides et sur lesquels 
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k voiture se meut. PI. a, fig. 8, côté de la voiture roulant sur 
des roues ordinaires avec la machine à vapeur qui fait mouvoir 
les jambes et le reste du mécanisme ; aa, flèche de la voiture ; 
h, cylindre de la machine à vapeur qui, dans cet exemple, est 
pres(pie horizontal , et est supporté sur des tourillons ; c, tige 
Avi piston d^ la machine avec un petit galet qui lui sert de guide 
ef qui roule sur le tasseau fixe d; la tige du piston est attachée 
par nne charnière au levier oscillant e ; une chaîne passe de ce 
levier sur de petites poulies fixées au tableau d, et son extré- 
mité est attachée à l'autre levier oscillant yV a leviers oscillant 
h hf sont suspendus à l'extrémité du coude de la manivelle g. Les 
bouts inférieurs de ces leviers sont attachés par des charnières 
aux bielles horizontales k /, et ces bielles communiquent aux 
pièces à coulisses qui font mouwr les jambes m m. Les bielles 
k l, ainsi que les tasseaux qui portent les jambes , glissent dans 
des coulisses pratiquées dans la face inférieure de la flèche a; 
ces rainures sont représentées par des points, et une portion de 
la flèche est supprimée dans la figure pour laisser voir un des 
tasseaux o, avec les galets intérieurs, p, clavette fixée dans la 
face inférieure de chaque tasseau. Cette clavette est destinée à 
passer à travers le sommet des jambes m et n, et un petit res- 
sort héticoide est placé en outre sur la clavette et assujetti par 
une noix à vis , afin de maintenir le sommet de la jambe contre 
h face inféiieure de la flèche, mais cependant de manière à lui 
laisser un peu de jeu. Par l'action de la machine h vapeur et 
les autres pièces de l'appareil , les tasseaux o glissent par un 
mouvement de va et vient le long des coulisses de la flèche de 
la manière décrite ci- dessus^ et en supposant qu'une des jambes 
soit amenée dans la situation Représentée en m , le pied prendra 
terre et restera stationnaire , tandis que la force de la machine 
pressant en sens contraire fera glisser la voiture en avant , et 
prendre à la jambe m la position n ; en même temps n avancera 
dans là situation de m et vice versa. Afin de faire tourner la 
voiture aux coudes ou aux angles de la route , l'essieu des roues 
de derrière tourne horizontalement sur un boulon central , au 
moyen d'une lanière ou d'un autre mécanisme appliqué en q. 
Le conducteur à l'aide de cette lanière et d'un levier convena- 
ble, guide la marche de la voiture suivant une direction recti- 
ligne ou courbe. 

E. Tome IX. ii 
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Nota^ Dans I9 numéro du London journal, jaavier i8a8, on 
semble faire peu de csa de cette înTention dont Texpénence au 
reste fera justice» 

166. VOITU&XS A PRESSION D AIA. 

U viept de se fo^rmer eu Angleterre une compagnie qui a pour 
objet de réaliser le projet conçu par M. Yallance, d'établir au 
moyen de voitures n^ues par la pression de Tair, une commu- 
jiication directe et prompte entre deux, points donnés* Le pre- 
mier essai 4c, ce gei^re doit ayoir Ueu entre Brig^ton et Sfaore- 
Jiaçi; s'il réussit y on rétepdra jusqu'à Londres. Par cette voie 
de travsport toute nouvelle, des voy^igieurs lancés (^i^ ùjf) de 
ArightoA^ parçpurroot ep. moins d'une deoù heure» c. à d. à 
perte d'baleiue» la distante qMi sépare cette résideufce royale ' 
de la capitale de l'empirebritannique. (O^«/vfr.•^0€l/^^.itf;pJ■. 
/f/^.; Pan»» Pl&^pt. id^7r) 

167. M^MOIEE SUR l'emploi DES BAROMÈTRES A SIPHON ET A 

CUVETTE pour mesurer la tension de la vapeur dans les chau- 
dières à haute pression; par M. Jos. Koechlin. [Bull, de la 
Soc. industde Mulhausen; n^ i , p. 4^*) 

. La c)io$e e&çe^Miçyje dans la conduite des chai^dières esji; sans 
doute de comiaiti:e exactement et à chaque instant le degré de 
pression de la vapeur pendant le travail, et .4'cmpécher que 
4;^tte p^essio^ ne puis^ dépasser une ceiçtaine lii^ite qui doit 
être bien déterminée. Le baromètre résout qe$ deux qiiestioos 
et présente d'autres avai^tagesquelji pratique a déjà cpi^tatés. 
( Ici l'auteur assigne les causes d'incertitude et d'eFre^r dues à 
l'emploi des n^nomètres^) 

Gesnpmbreuxincoi|v^nieus, dit-il, doivent fairç.nb^dponcr 
remploi du ;n^inomèti^e pour le reipplacer par le baromètre, 
qui est tr^f^cilp à coi^^tr^ir^ e(, qui n'est guèr^ç susceptible de 
se déranger. Depuis lopgteiups les machines à basses pressions 
•ont munies d'un baromètre. à siphon^ et la longueur considé- 
rable des tubes pour les pressions éleyéçs, et. la 4ifficulté de se 
procurer df^^, tu|^^s de fer calibré et sans soudure ont empê- 
ché de s'en servir plutôt pour le§ h^utps pressions* 

MM» Nicolas K.Qechlin et frères onl^ été les premiers à les adap- 
ter â une chaudière a haute pression ; leur baromètz?? rippweuté 
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(planche s, fig. 4.) consiste en un tube de fer recourbé en a 
branches inégales , dont la plus longue est ouverte à la partie 
supérieure et dont la plus courte commimique avec le dessus 
de la chaudière. Lorsque l'on travaille alternativement avec a 

chaudières, on doit faire communiquer le baromètre avec le 

turaa établi entre les deux chaudières. 

Ce siphon est rempli de mercure jusqu'à la moitié à peu près 
de la plus longue branche. Un poids en fer attaché à un fil nage 
sur le mercure , et monte et descend avec lui ; le fil passe par- 
dessus une poulie fixée au haut de celte branche et supporte un 
petit contre-poids en laiton qui pend extérieurement et qui sert 
d'index. 

l'échelle est tracée sur la verticale que cet index parcourt 
en descendant. Elle est divisée en demi- pouces, et son zéro est 
^é au point où s'arrête Tindex, lorsqu'il n'y a point de pression 
dans la chaudière. Si la vapeur vient à presser sur le mercure 
contenu dans la branche la plus courte et le fait descendre 
d'vme certaine quantité, ce liquide monte de la même quantité 
dans l'autre branche , et soulevant le poids en fer fait suivre sa 
marche par l'index. La différence des niveaux du mercure dans 
'fô deux brancbes indiquant la pression exercée par la vapeur, 
^<iae demi pouce que l'index parcourt répond à une pression 
d'un pouce de mercure, de sorte que i4 pouces de l'échelle 
représentent une atmosphère. 

A mesure que le niveau baisse dans le tube qui communique 
<>vee la chaudière^ ce tube se remplit d'eau de condensation qui 
exerce aussi une pres»on sur le mercure , et cette pression est 
en raison directe de la hauteur de la colonne d'eau , le rapport 
Qu poids de l'eau à celui du mercure étant ;: x : i3 ^ la pres- 
sion d'un pouce d'eau équivaut à ^ de pouce de mercure que 
•mdex indique en descendant le ^, de pouce, il est donc con- 
venable d'augmenter de ^ de pouce chaque division d'un pouce 
"e l'échelle, si on désire la rendre rigoureusement exacte. . 

Lorsque la vapeur ne presse pas sur le mercure, il doit laisser 
"ans la courte branche un espace vide de la à i5 pouces de 
t»auteur verticale pour qu'il ne puisse être aspiré dans la chau- 
Qiere, lorsqu'il s'y forme des vides subits. Cet espace vide est 
^'ï général tout l'espace compris entre le niveau du. mercure, et 

II. 
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la partie la plus élevée du tuyati de communication avec la 
chaudière étant constamment remplie d'eau de condensation , 
qui fait pression sur le mercure, en raison de la hauteur ver- 
ticale, on ne doit poser Téchelle qu'après que le baromètre a 
travaillé pour que l'index indique de combien cette pression 
fait monter le niveau. 

Plusieurs piotifs que j'indiquerai ci-dessous m'ont fait em- 
ployer un l)aromètre à cuvette de préférence à un baromètre à 
siphon. 

Ce baromètre (représenté pi. a fig. i et 2) se compose d'une 
cuvette ou boîte en fonte de fer fermée par un couvercle du 
même métal et qui est ajusté par des vis et du mastic rouge, et 
d'un tuyau vertical en fer, dont le diamètre' intérieur a 8 lignes. 
Ce tuyau traverse le couvercle dans lequel il est ûxé avec du 
mastic de fer et descend jusqu'au fond de la cuvette sur lequel 
il repose. À sa partie inférieure il y a deux ouvertures latérales 
par lesquelles le mercure peut entrer , et à la partie supérieure 
il est terminé par un entonnoir d'une capacité pareille à celle 
de la cuvette. L'entonnoir est surmonté d'une poulie qui porte 
le fil et les deux poids comme au baromètre à siphon. 

Le luyau qui amène la vapeur de la chaudière , traverse le * 
fond de la cuvette et s'élève jusque vers le couvercle; le tuyau 
est en cuivre , à l'exception de la partie qui se trouve dans l'in- 
térieur de la cuvette qui est en fer et qui a été fondu d'une 
pièce avec l'autre partie du tuyau. . . 

L'échelle commence au point où s'arrête l'index quand il n'y 
a point de pression et les divisions sont d\m pouce, de sorte 
que 28 divisions représentent une atmosphère. 

On remplit la cuvette de mercure de manière que son niveau 
s'arrête un peu au-dessous de l'ouverture du tuyau à vapeur, le 
niveau ne restant pas constant et s*abaissant à mesure que le 
mercure monte dans le baromètre, il y aura également une pe- 
tite correction à faire à l'échelle; mais qui est d'autant plus 
petite que la surface de la cuvette est plus grande. J'ai négligé 
de faire cette correction à mon échelle, attendu que le niveau 
ne baisse que de 8 lignes pour la pression ordinaire pendant 
le travail. 

Pour qu'il n'y ail point de pression provenant de l'eau de 
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condensation y la cuvette doit être placée à la hauteur, ou 
même au-dessus , de la partie la plus élevée du tuyau qui amène 
' la vapeur, et si les localités ne permettent pas de la placer 
amsi, il conviendrait de poser l'échelle avec les précautions qui 
ont été indiquées pour le baromètre à siphon. 

les motifs qui m'ont fait préférer le baromètre à cuvette sont: 

i^ Qu'il n'y a point de correction à faire à l'échelle pour la 
pression de l'eau de condensation. 

Tf Qu'il n'est pas nécessaire d'employer des tuyaux calibrés 
comme pour le baromètre à siphon. 

3** Qu'il indique mieux les -petites variations de pressions que 
ce dernier, attendu que les divisions de son échelle sont a fois 
plus grandes. 

4^ Qu'il sert en même temps de soupape rentrante. 

^ Qu'en travaillant avec une pression de i à a atmosphères, 
on peut le construire avec un tube en verre et une petite eu- 
vette, de sorte qu'il ne coûte qu'une trentaine de francs. 

l^ deux baromètres que je viens de décrire peuvent encore 
placer avantageusement la soupape de sûreté qui retient si 
Hiremeot la vapeur à moins qu'on ne la charge d'un poids qui 
' n'excède de beaucoup la pression dans la chaudièi^. Il sufHt 
pomr cela de proportionner la longueur dé leur tube à la plus 
forte pression qu'on veut faire supporter à la chaudière; si cette 
pression est dépassée, le mercure sort du baromètre, entre dans 
'entonnoir qui le surmonte et laisse échapper la vapeur. L'équi- 
'il>re étant rétabli, le mercure rentre dans le tube, on peut 
^ême sans inconvénient agrandir les tubes si on le juge néces- 
saire, mais dans tous les cas la vapeur qui sort par le baromètre 
avertit suffisamment le chauffeur. 

Description du baromètre à siphon. 

A. A. Longue branche de siphon, placée verticalement. 

B B. Courte branche coudée en c pour se rendre à la chau- 
dière par H. 

D. Index en cuivre. 

£. Poids de fer nageant sur le mercure. 

F. Poulie en cuivre qui soutient le fil qui unit le poids £ çt 
l'index D. 


i66 Arts mécaniques. 

• * * 

G G. Planche fixée à la maçonnerie de la chaudière portant 
le baromètre et son échelle. 

Descrqaion du baromètre à cuvette. 

A. Cuvette à mercure, en fonte de fer. 

B. Tuyau en fer, fixé à la cuvette avec du mastic de fer. 

C Entonnoir en fonte de fer taraudé à l'extrémité supérieure 
du tuyau B. 

D. Petite poulie en cuivre , par>dessus laquelle passe le fil 
du poids et du contre-poids. 

£. Poids de fer nageant sur le mercnre. 

F. Index en cuivre servant en même temps de contre-poids. 

G. Niveau de mercure dans la cuvette. 

H. Tuyau de communication avec la chaudière. 

J. Boulon pour fixer la cuvette. 

K. Planchette sur laquelle est tracée l'échelle du baromètre, 
à droite se trouve la division en pouces, au milieu celle en ^ 
d'atmosphère et à gauche celle à demi décimètre. 

z68. Peafbctionkembht dars les chaudiàres deshachutesa 
VAPBTJ&. Patente à S. Pools. {Repertory of^paient. inv. ;octob. 
1827, p. si4a.) 

M.Poole, dans la construction de ses chaudières patentées, 
part de l'idée que plus il donne d'étendue à la surface de l'e^u, 
plus il y a de vapeur produite à une chaleur donnée. 4 Figures 
sont données pour des chaudières construites sur ce principe. 
Tout cela ne présente rien de nouveau et de curieux. 

169. Sue LES CAUSES d'explosion des CHAlTDIjàEBS A VltPEÙE, ST 

SUE L'icoiromE de l'emploi de la HAUTE PEESSiON ; par Jag. 
Peekins. {Techn. Reposit. ; mai 1827 , p. 294.) 

Le Bulletin de novembre 1827 contient déjà des détails à ce 
sujet. Néanmoins pour faire connaître la théorie dit savant mé- 
canicien , nous extrairons encore quelques remarques de l'ar- 
ticle que nous avons sous les yeux. M. Perkins pense que la 
vapeur en contact avec l'eau n'indique pas toujours une pression 
qui semblerait résulter de la température à latquelle est élevé 
l'appareil ; c'est ce dont il s'est assuré par des expériences di- 
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lectéi D'aHIâin , %\ ad vêêAwbl ée là rapenr châttlV6e de maiiièrt 
que Vesfttot d'«ii sq^ pas satuté, on introduil dé l'eau toaillanf e» 
l'eaH se réduit instantanément en Tapeur, et la pression aug** 
mente toitt-à*-coiip. C'est encore ce que des expériences directes 
Ividnt démontré. Ainsi en ne laissant que peu d'eau dans le gêné- 
nteor, la Tapeur s eleTa à 800 ou 1 ^ooo degrés Fah. ; et des cordes 
dechâOTre qui entouraient le tuyau qui recelait ta vapeur à 10 
pieds du générateur, se trouvèrent bràlées, la pression qnt 
aanôt dû être de 800 atmosphères, était tout an phis de S at«- 
mosphères. Mais à peine avec la pompe foulante introduisait-on 
^utt plus grande quantité d'eau, que la pression montait à <»o 
OD 9o atmosphères, et la Tapeur sortait par la soupape chargée 
àa poids équiTalent à une pression de 60 atmosphères. 

M. Petktàs en conclut comme très-probable que ce doit être 
ti la cause des explosions soudaines des madiines à vapeur qut 
''"▼eBt souvent quand le féu devient moins fott , et même 
<^s les machines à basse pression. 11 imagine que si le tnyab 
qui alimente d'eau le générateur, se trouve engorgé , le niveau 
«e Feau doit baisser dans le bouilleur, et quelques-unes des 
parties exposées à l'action directe du leu, ne sont plus en contact 
avec le liquide ; la vapeur doit l'échaufTer considérablement » 
u suppose en outre (et c'est là la partie de son explication la plus 
sujette à controverse) que l'eau q^i occupe le fond du bouilleur 
étant pas pressée par une vapeur assez dense, va se trouver 
projetée dans cette vapeur, à laquelle elle va donner instan ta- 
pement un accroissement considérable de force élastique^ et cau- 
^i* ces funestes explosions dont on n'a eu que trop d'exemples. 

I) conseillé pour 7 remédier d'avoir soin d'entretenir leè A- 
verses parties du générateur constamment couvertes d'eau. 

I^ a^ partie de son mémoire est consacrée à prouver qull y a 
économie à se servir de machines à haute pression. Il suppose 
UQ piston qui, pendant le premier quart de sa course, est chargé 
"Une pression égale à 400 livres par ponce carré; la vapeur 
<iuile presse peut s'étendre, si la machine est à haute pression , 
elle perdra donc graduellement de sa force, jusqu'à ce que le 
piston arrive au plus bas point de sa course. Au a* quat't de 
cet intervalle , Si la vapeur a pris un Volume doid^le , 4\\e ne 
pressera plus qu'avec une force moitié de ce qu'elle était primi- 
tivement, c. à d, aoo livres ; ce a* quart de la course du piston 


i68 jttts mécaniques, 

aura été parcouru avec une pression moyenne de 3oû livres par 
pouce carré. Le reste de la course du piston sera' parcouru par 
une vapeur qui occupera un espace double , et la pression de 
la vapeur à lextrémité du cylindre dans lequel se meut le piston, 
sera seulement de loo livres par pouoe carré, et la pression 
moyenne, pendant cet intervalle, sera de i5o. Les quatre quarts 
du jeu du piston sont donc parcourus avec des pressions reprér 
sentéespar les nombres 400, 3oo et iSo, ou avec une pression 
moyenne de 25o livres par pouce carré. Si la machine eut été 
à basse pression, si la vapeur n'eût pas du avoir dWpansion, la 
pression eut été uniforme et de ipo livres par pouce carré, il 
y a donc un gain de i5o pour 100. Afin d'avoir un effet constant, 
il conseille d'employer deux cylindres travailleurs, dont les effets 
soient opposés , de manière que la plus grande pression de l'un 
réponde à la plus petite de l'aiitre, mais qui, agissant sur les 
deux bras du levier de l'attirail , conspirent à le faire mouvoir 
dans le méms sens. Dunolas. 

170. Moulin A POiJpaE, perfectionné; par JamsMonk. {Recueil 
industr. ; Nov., 1827, p. i63. ) 

Ici l'on a substitué aux pilons qui broient la poudre dans 
les moulins ordinaires , des meules verticales qui se meuvent 
sur une meule posée horizontalement. Cet appareil est identique 
à peu près avec celui qui servait déjà dès long-temps à la pul- 
vérisation de la poudre, à celle du plâtre , à la trituration des 
graines oléagineuses, etc. 

X71, Canon de rusiii PEBFECTioNNié. Patente à John Beevee. 
(Lond, Journ, of arts *<f^Bi y 1827 ; p. 14a,) 

L'auteur propose , pour augmenter la force projectile .dé la 
poudre, de donner aux canons de fusil une forme ellyptique. 

772. Machines a netoter et carder la laine, etc., perfec-> 
tionnées. Patente à J. £dw. Brooke et à J. Hargrave. (Lond, 
Journ. 0/ arts; jniW. 1827, pag. 269.) 

Ces perfectionnemens consistent principalement dans l'em- 
ploi de la vapeur appliquée à la matière pour l'ouvrir et en fa- 
ciliter le cardage/ On place , à cet effet , des réservoirs à va- 
'peiîr sous les cylindres alimentaires d'une machine ordinaire 
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JestiDée à ouvrir et carder. La vapeur est fournie par une chau- 
dière qui ne diffère en rien des chaudières connues , et elle est 
conduite par un tuyau principal à divers petits conduits qui la 
dirigeât sur la laine à ouvrir. D*abord un réservoir plat est 
disposé de manière à fournir de la vapeur à la laine ou autre 
suhstaace , pour la chauffer avant qu elle ne s'engage dans la 
carde; ensuite des tuyaux recourbés se placent aussi près que 
possible de la surface des grands cylindres qu41s embrassent 
en partie en dessous; enfin 9 la vapeur accompagne la matière 
dans tout son trajet , la pénètre comme il faut , assouplit les 
ÊlameDs, et accélère ainsi le travail. 

An iiir et à mesure que le cardage s'opère , une baguette 
^fçm et roule sur la matière , afin de comprimer la nappe qui 
se forme sur le tambour , et cette nappe j qui est détachée 
comme de coutume par un peigne, est portée au cylindre é tireur 
où elle reçoit encore Faction de la vapeur qui passe par de pe- 
tits trous, et qui» en échauffant la matière, en facilite l'étirage. 

1*}^. NOTICS HISTO&IQUS SUE LES UNITÉS EMPLOYÉES EN MÉCA- 

iiQUE ET sua Li^ DTNAMOMÈTaES; par M. Hachette. [BêUL de 

la soc, d^encourag, ; juill. 1827, p, aSg.) 

L'auteur commence par rappeler les essais de Smeaton et de 
Coulomb sur l'cvalnation du rapport de P à R dans les arbres 
toumans. Il rappelle qu'il a contribué à faire connaître et appli- 
quer en France la méthode de Smeaton dans la préparation du 
cours sur les machines fait à l'école polytechnique en 1 806, et 
<tue c'est pour estimer le rapport des forces mouvantes, directes 
^ secondaires qu'il a proposé, en 1811, deux unités dynamiques, 
1 une d'un kilog. à un mètre pour les petites forces , et l'autre 
de 1000 kilog. à la même hauteur pour les grandes forces. 

Il fait ensuite observer que la dynamie de M. Clément (1000 
^'<>g' + .1 mètre) ne définit .pas complètement ime force mou- 
vante , directe ou secondaire , puisque sa valeur doit se com- 
poser de 3 facteurs , le poids , l'espace parcouru ( dans une di- 
Kfction contraire à la pesanseur ) et le temps. Le dyname pro- 
posé par M. Dupin est égal à mille dynamies multipliées par 
l'unité de temps , pour laquelle il a adopté a4 heures. M. Ha- 
chette cite le module d'eau (i) proposé par M. Prony pour 

(i) Dix m6tre» cobet d*«iD en 12 benrei, on i peo près ^ poace de 

fontainier. 
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renijplacer le ponce du fontainiér condme un Autre exemple d'u- 
kiité composée de plusieurs facteurs. L'auteur s'exprime ensuite 
en ces termes : 

L'académie n'a pas encore manifesté son opinion siur les 
nouvelles dénominations de module, dynamie etdyname, qu'on 
a proposées pour exprimer trois produits diffërens. Ces pro- 
duits ont un poids ou une masse multipliée par la gravité pour 
facteur commun ; ce facteur déjà composé est multiplié par un 
temps dans le premier produit , par une longueur dans le se- 
cond , et par longueur et temps dans le troisième. Il est donc 
encore incertain si Ton adoptera pour la mécanique usuelle de 
nouvelles unités composées de deux ou trots facteurs , ou si Ton 
continuera à les exprimer par les produits des unités qui 
appartiennent au système décimal actuellement en nsai^e. 

En attendant une décision du i*' corps savant sur celte 
question à la fois administrative et grammaticale , il m*à seoh 
blé que , pour procé<ier en dynamique comme en statique , i\ 
fallait d'abord appeler l'attention des mécaniciens sur la cons- 
truction d'un vrai dynamomètre applicable aux machines en 
mouvement ; car on a senti la nécessité de porter les balances 
au plus haut degré de perfection, avant de détertninèr les 
grandeurs et les noms des unités de poids de nôtre système 
décimal. 

Dans la seconde édition de mon traité des machn^es , qui â 
paru en 1819 , j'ai examiné la question de la mesure des mo- 
teurs. J'ai fait voir que , ccmnaissant la pression qu'pn moteur 
exerce sur les divers élément de surfaces par lesquels il trans- 
met son action , la somme du produit de la pression dur chaque 
élément par la vitesse de cet élément est la mesure de l'aotioii 
du moteur dans l'unité de temps. J'ai indiqué plusieurs moyens 
pour mesurer l'effort qui est appliqué tungentiellement à un 
arbre tournant , pour vaincre une résistance déterminée. Ces 
moyens consistent dans les balances à ressort (i) pour les ani- 
maux , et pour les aHïres toumans dans une combinaison de 
roues et de balances à ressort que j'ai nommée machine dyna- 
momètrique dont les fbeins sont semblaisrles à celui que M. de 

(i) La balance k ressort âe Régnier porte le nom de dynamomètre ; il 
me semble ^« ce mot serait mieux coaployé jpomr désigner sMlëment la 
bal ance des macbines en inouvemeut. 


,« 
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Prony a publié en i8i9 dans les Annales de physique et de 
chimie, tome XEC, page i65y ayec les modifications ingénieuses, 
et que j'ai indiquées dans un article du Bulletin de la société 
Â'encoaragementy cahier de mars x8aa, page 80. (Voy. le Buil,, 
lom. VI, n*** 161 et 908.) 

Les mécaniciens ont craint d'augmenter le prix des machines 
mofrices qu'ils livrent an commerce , en y ajoutant un appareil 
qni n'est pas essentiel pour l'effet principal ; il en résulte que 
les recherches théoriques qui^nt eu pour objet d'obtenir une 
coanaissance exacte de ces machines , n'ont été suivies d'aucun 
résultat satisfaisant. La machine dynamomètrique citée plus 
haut présente cet inconvénient que les balances à ressort qui 
eocrent dans sa composition , tournent avec l'arbre qui reçoit 
J'action directe de la puissance. Si l'on considère le frein com- 
biné avec les balances à ressort ou avec des poids suspendus à 
^extrémité d*un levier fixé à l'une des branches de la mâchoire 
du frem , on Toit que la résistance constante , appliquée à un 
arbre qui tourne uniformément , est remplacée par une résis- 
tance factice, variable à chaque instant par If plus ou moins 
dépression. Il faut convenir que ces moyens de mesurer les 
machines motrices, quoique fondés sur une théorie exacte, 
laissent trop à désirer et pour la précision et pour la facilité 
des observations. Préparant une nouvelle édition de mon traité 
desœadnnes, j'ai l'intention d'y ajouter l'explication de deux 
dynamomètres, dont l'un, quoique mis au jour depuis 1801 
par White , est à peine connu , et dont l'autre a été nouvelle- 
ment publié par mon ami ff^eiter. Ces deux instrumens sont 
fondés sur' cette considération : qu'il existe une certaine relation 
entre la puissance et la résistance appliquées à un arbre tour- 
nant qui se meut uniformément et la pression exercée sur 
chaque point de cet arbre, de manière que, connaissant la 
grandeur et la direction de cette pression sur un point déter- 
miné de l'axe de l'arbre , on peut en déduire la valeur de la 
pnissanee ou de la résistance. fFhite a mesuré cette pression 
SUT Taxe du second arbre , qui peut tourner autour de l'axe dii 
premier arbre , dans un plan perpendiculairte à cet axe. Les 
pièces dont le second arbre se compose constituetit le dynamo- 
mètre de White : Tune de ces pièces est un manchon qui doit 
rouler sur le bout du premier arbre ; ce qui suppose que ce 
bout est arrondi : il faut de plus que cette partie arrondie du 
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.premier arbre en soit le prokmgemeat et puisse s'en détaM^e 
M. Welter a eu l'idée de mesurer y sur -l'axe même de Farbi 
tournant proposé y la pression due à l'action combinée de 1 
puissance et de la résistance appliquées à cet arbre ; il y a dan 
Fim et l'autre dynamomètre un poids curseur ou une balaoe 
à ressort qui donne la mesure de la pression , d'où l'on déduî 
celle de la puissance ou de la résistance. 

Lorsqu'un arbre tournant est mis en mouvement par un< 
machine à vapeur , la transmission du mouvement se fait oriii* 
nairement au moyen d'une bielle et d'une manivelle ; dans ce 
cas, le point d'application de la puissance décrit une circonfé- 
rence d'un rayon égal à celui de la manivelle ; mais lorsqu'un 
arbre tournant est sur le prolongement de l'arbre d*uneroue 
hydraulique , ou lorsqu'il porte une roue dentée qui engrène 
dans une autre roue ou dans un pignon mu par tel moteur 
qu'on veut, le point d'application de la puissance sur l'arive 
de la résistance ne varie pas de position à l'égard de la ligne 
centrale de cet arbre : ce second cas es^ le seul pour lequel on 
puisse employer le dynamomètre de Welter ; celui de Whire , 
moins simple de construction , jouit ^e cet avantage qu'il con* 
vient également aux deux hypothèses de la position fixe ou va- 
riable du point d'application de la puissance , par rapport k la 
ligne centrale de l'arbre tournant : il est inférieur pour la soU* 
dite des assemblages à celui de M. Welter , qui n'exige , dans U 
construction ordinaire des arbres tournans , qu'un seul chan- 
gement, lequel a pour objet de donner momentanément un 
peu de mobilité au support du coussinet de l'un des tourillons. 

Le Conseil, après avoir entendu la lecture de cette notice, a 
arrêté que le dynamomètre de M. Welter serait exécuté aux frais 
de la société , sous la direction du comité des arts mécaniques. 

174. Métronome PERFEcriONNi; par M, Bien aimé. [Pandore i 
ai et 22 janv. 1828.) 

Le métronome de Maelzel avait l'inconvénient de ne donner 
des vibrations égales que lorsqu'il était placé sur un plan bien 
horizontal ; il obligeait à interrompre la marche de l'instrument 
lorsqu'on voulait changer les mouvemens ; enfin , il n'offrait pas 
les divisions de temps ou de mesure les plus usitées en musique. 

M. Bienaimé fils , horloger à Amiens , est paryenu à donner 
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à cet instmmeiit un tel degré de perfection qu'il ne laisse plus 

rien à désirer. Son métrouoroe indique toutes les nuances de 

mouvement , et les divise à volonté en mesure à a, 3, 4, 6, 8 

temps , etc. Il marque le fort de chaque mesure , et permet de 

changer le degré de vitesse sans interrompre le mouvement du 

baltiicier dont toutes les vibrations , quelle que soit la position 

de /instrument , restent toujours parfaitement égales. 

Le Conservatoire de musique de Paris a reconnu ces a van* 
tages dans le métronome de M. Bienaimé, qui se vend à Paris, 
Valais royal , galerie de pierres n^ 96, etc. 

175. AFPAB.E11. A H)UA. Patente à S. A. Tatlor. [Lond, Jowrn. 

of arts\ sept. 1827, p. ao.) 

Cet appareil est destiné principalement pour nétoyer les 
couteaux de table et des fourchettes d'une manière très-expé- 
diùve ; nous allons en donner la description sommaire. Pi. a , 
fig. 6^ vue de face d'une partie de l'appareil :,fig. 7, coupe trans- 
versale; a a tablettes posées sur des plans inclinés; on y a pra- 
tiqué des cases proportionnées à la forme des couteaux ou 
autres objets à nétoyer \hhy bâti de la machine; c c , couteaux; 
ii doit y en avoir une douzaine ou une douzaine et demi sur 
chaque tablette; ils sont maintenus solidement dans leur position 
par des pièces posées sur les manches; dy châssis à vibrations, 
portant (e bras e et le fîroittoir /. La personne attachée au ser- 
vice de la machine, après avoir disposé convenablement les 
couteaux , communique au frottoir avec la main un mouvement 
de va et vient; par cette opération, les lames des couteaux 
reçoivent leur poli sur un côté , cela fait , on retourne les cou- 
teaux afin de polir le côté opposé de la même manière. 

Pour nçttoyer avec cet appareil des fourchettes , des cuillers 
ou autres objets , on doit employer des tablettes séparées avec 
(les cases appropriées à la forme particulière de ces divers 
objets ; il est nécessaire en outre que le frottoir ait un certain 
degré d'élasticité afin de se prêter aux inégalités de la surface 
de la fourchette ou de la cuiller qu'on veut polir ; cela se fait en 
enveloppant ce frottoir de quelque substance élasticpie et en 
le recouvrant extérieurement de cuir. On pourrait au besoin 
employer une brosse au lieu de frottoir; sur les côtés de celui-ci 
se trouvent de petites cavités où l'on place de la brique pilée 
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ou toute autre matière propre à polir; cette matière se répand 

sur les couteaux en la tamisant» 6hsv....t. 

1 76. Notice sua un pxefectionnemet dans la coNSTaucTiON ses 
CARDES A coton ; par M. Ed. Koechlin. [Builet, de la Soc, de 
Mulhansen-yVi* 1,^827, p.i). 

L'auteur donne une description avec figures de son méca- 
nisme sur lequel le coiiiité de mécanique a fait un rapport 
avantageux. Voici les avantages que Fauteur assigne lui-même 
à son mécanisme. 

« Depuis quatre ans nous avons adapté à nos cardes un méca- 
iiisme pour détacher le coton du tambour de devant , qui est 
bien préférable à tous ceux qui ont été employés jusqu'à ce 
jour pour cet objet. 

Ce mécanisme est très-simple , et voici les avantages qu'il prc'"- 

sente : 

1** De remplacer le mouvement bruyant dé va et vient du 
peigne par un mouvement circulaire continu. 

a^ De ne jamais altérer la garniture du petit tambpur. 

3^ De ne pas faire de duvet. 

4^ De préparer le coton au laminage en donnant aux fîla- 
mens une direction parallèle au ruban. 

5" De réclamer beaucoup moins d'attention de la part de la 
soigneuse que les peignes ordinaires. 

Ce mécanisme est applicable à toutes les cardes de quel- 
que espèce qu'elles soient et quelle que soit la vitesse de leur 
mouvement ; il peut également être employé pour toutes les 
qualités de coton. 

177. METHODE DE CONDUIES ET DE EEN VIDEE LE FIL DE GOT05 

sua LA BOBINE. Patente à J. C. Dtee. {Lond.Joum^ 0/ arts; 
. sept. 1827, p. d^) 

La machine qui forme le sujet de cette patente ne présente 
que peu de nouveauté dans sa construction : le seul trait donné 
comme nouveau est le mécanisme pour tenir les mèches fermes 
et serrées contre les bobines pendant l'opération du renvidage. 
La fig. 5, pi. a montre un mode d'appliquer le perfectionne- 
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oient pnoposé: Af sén9 de rouleaux étM|in menés par des 
roues dentées de divers diamètres » sur leurs diffiérens axes, en- 
grenant l'une dans l'autre ; by arbre de coueke y ayant un pignon 
denté à angle à chacune de ses extrémités. L'un des pignons 
à angle , fait tourner l'arbre c sur lequel sont les cylindres qui 
mènent les bobines. Les poulies de chasse d sont montées sur 
l'arbre c qui s'étend le long de la machine ; e, série de bobines. Les 
mèches ou boudins délivrés par les cylindres étireurs a passent 
à travers les broches creuses g y se ipouvant rapidement afin de 
tordre les mèches ; ce mouvement est produit par une courroie 
sans fin qui passe autour de la poulie k , fixée sur l'arbre de ro- 
tation &, ainsi qu'autour des poulies de plusieurs broches g y et 
sur les poulies de tension /i ;/\ cfaarriots se mouvant sur leurs 
pivots , et sur lesquels sont montées les broches. En avant de 
ces charriots on a fixé des pièces à ressort k , qui conduisent les 
mèches aux bobines , et les pressent contre leur surface , de 
manière à ce qu'elles se renvident ferme sur celles-ci. On opère 
cette pression à faide d^une corde chargée d'un poids / fixé à 
chacpie charriot , qui le tire en avant ainsi que la broche. Afin 
fpeles mèches puissent être renvidées uniformément d*un bout 
i Tautre sur les bobines , on imprime à la table m sur laquelle 
sont montés les charriots/, ainsi que les broches et les guides , 
un mouTement de va et vient , au moyen de la rotation d'un 
secteur denté n engrenant alternativement dans l'une des cré- 
maillères o y qui se trouvent dans la table de va et vient. Cette 
partie de la machine est mue par une courroie passant d'une 
poulie fixée sur l'arbxe de rotatjbon 1/ à une poulie semblable 
fixée sur l'arbre/'. Ce dernier perte sur une série de cylindres 
9) enduits d'émeri ou d'autre matière dure, et sur ces cy- 
lindres sont les bobines ou fusée&r y ainsi que le cylindre su- 
périeur qui tourne par l'effet du frottement. Au moyen de La 
rotation des bobines r , une vis sans fin placée sur le côté de la 
bobine fait tourner la roue dentée et l'arbre vertical s , à l'extré^* 
mité supérieure duquel est le secteur denté ci-dessus indiqué. 
En conséquence , par l'effet de la rotation des arbres detpyle 
cylindre de chasse , placé sur la bobine r fait tourner l'arbre 
vertical et le secteur denté placé au sommet , agissant alterna- 
tivement dans une des crémaillères e , fait mouvoir la table de 
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va et vient ^ ainsi que les charriots et les broches , et par con- 
séquent distribue d'un bout à l'autre les mèches sur les broches 
d'une manière uniforme. Chev....t. 

178. Équipages [Heald) perfectionnés pour le Tissage. Patente 
à S. RoTHWELL. [Lond. Journ, of arts\ sept. 1827, p. 32.) 

L'auteur a pour objet de procurer pour le passage des fil^ de 
la chaîne un espace plus grand qu'on n'en donne dans l'espèce 
ordinaire d'équipage employé pour le tissage des fabriques fines. 
Il propose de faire les brides d'équipage doubles. Ces brides 
doivent être alternativement longues et courtes , (c. à d.) une 
des brides supérieures étant longue , la bride inférieure qui lui 
communique doit être courte, et ainsi de suite, alternative- 
ment. Par cette disposition , les nœuds d'une série de brides se- 
ront à une petite distance au-dessus des nœuds de l'aiitre série, 
et les fils de la chaîne passés entre ces nœuds seront 
abaissés , à mesure que l'équipage descend , par la série supé- 
rieure de nœuds , et élevés, à mesure qye l'équipage monte , par 
la série inférieure , pour laisser passer la navette entre eux. 

Les équipages perfectionnés dont il s'agit ici peuvent se faire, 
comme à l'ordinaire , de cordons de laine ou de chanvre qu'on 
a soin de tordre fortement ; ou bien on peut employer des fils 
métalliques très-fins , qui , dans quelques cas , seraient peut- 
être préférables. Chkv....t. 

179. Notice sur les machines dites a molettes desservies p.u 
des gables plats dans l*exploltatlon des mines et sur la 
FABRICATION DE CES SORTES DÉ CABLES. [Industriel ; avril 1827 , 
p. 343.) 

Les machines à molettes employées dans l'exploitation des 
mines , sont ainsi nommées à cause des deux poulies fixées au- 
dessus du puits , qui servent de renvoi aux deux brins du cable 
qui tire d'un coté , et laisse descendre de l'autre les deux ton- 
neaux suspendus aux bouts , dont l'un est plein et l'autre vide. 
Ges machines sont actuelleriient desservies par des câbles 
plats. 

L'idée de substituer des câbles plats s'enroulant sur eux- 
mêmes , aux câbles ronds s'enveloppant en hélice sur un tam- 
bour cylindrique ou conique , dans l'exploitation des mines , 
remonte aux deraièrcs années du siècle précédent. La première 
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application qui en Ait faite en france ent lieu , dans le com- 
mencement de i8«o, ati puits dit de la Tranchée des mines de 
MoDtjean , sur les boHs de la Lovre $ entre Angers et Nantes , 
ott le manège à chevaux et les câbles ronds furent remplacés 
pâmne machine à vapeur de la force de dix chevaux , et par le 

sTstème des câbles plats. 

L'emploi des machines à vapeur pour faire marcher les ma- 
efaines k molettes exige Kusage de ce qu'on appelle dos corn^ 
pensateurs, pour régler l'uniformité de la résistance. 

Los compensateurs, pour les câbles ronds, sont de deux 
sortes ; savoir , les tambours coniques tronqtiés joints par leurs 
petites ou grandes bases ; ou bien le tambour cylindrique avec 
(me chaîne tombant daiis un puits , et dont le développement a 
lien en mrme temps que le câble descend dans la mine , et qui 
agit sur le tambour en Sens contraire , au moyen d'un second 
ryKndre commandé par un engrenage. Tout cela donne un atti- 
rail de construction très^dispendieux et qui est loin de remplir 
eompléteroent son objet.- D'ailleurs on ne remédie point à i'in- 
convéïiient gvave inhérent aux aussières , de se détordre , et de 
perdre par là une grande partie de leur force ^t de leur durée* 

L'emploi des câbles plats s'enveloppant sur eiu(-raêmes entre 
des renies verticales , fixées sur un arbre horixoiUal y ayant un 
nfioiivement alternatif de rotatidn par l'effet du moteur , lève 
é\me manière très'-sifflple , toutes les difficultés que nouH ve^. 
iion^ de signaler. liC» noyaux formés par les cordages variant à 
chaque instant de diamètre , en raison inverse des quantités de 
ces eâbies qui descendent dans la fosse , et la variation de vi- 
tesse qui en résulte pour les tohnes , sont des moyens de com- 
pensation suflisans pour équilibrer la résistance. D'un autre 
côté les câbles plats offrent l'avantage de ne pas se détordre. 

Le journal mentionné donne ensuite : 

1** Une disposition particulière de la tïiachine à molettes^ dans 
ie cas des cÂbies plats avec fibres et plan en élévation, 

2** Une description avec dessin d'une machine à assembler les 

4 

cordes pour former des câbles plats à V usage des mines. Arm.... 

\^(y. PlRFF.CTIONNEMKNS DAÎfS LA COWSTRIJCTïOW DBS LlUtS ; par 

Benj. CooK. [Lond. Journ. Qfarts\ sept. 1^27, p. 3i.} 

L'intention du patenté est de diminuer la dépense des limes 
E. Tome IX. 12 
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de toutes espèces. Au lieu de faire ces limes avec des morceaux 
d'ader de la forme ordinaire , il emploie des plaques d'acier 
qu'il taille sur une seule face. Ces plaques sont ensuite attachées 
à des supports {garnis de manches fiu moyen de rainures à queue 
d'arronde ; ces Supports ayant la face taillée en lime en dessus 
peuvent être employés comme des limes , et lorsque les dents 
de cette lime sont usées , on peut enlever la plaque et la rem- 
placer par une nouvelle surface taillée en lime. Quelle que soit 
la lime , fine , grosse , en forme de râpe , ou toute ^utre , ce 
moyen peut suf&re y et quoique le procédé soit principalement 
applicable aux limes plates, cependant on peut en agir de même 
pour les limes demi-rondes et autres formes. Chev...t. 

i8i. Balayeur rotatif. Patente à W. Ranyard (Lond. jowrn, 

of arts; sept. 1827 , pag. 26.) 

Cet ap|)areil consiste en un cylindre rotatif monté sur un 
charriot léger et garni de brosses qut tournent , par l'effet d'un 
pignon, sur le moyeu d'une deâ roues mobiles; Une pince courbe 
s'étendant sur le i/3 environ de la face inférieure du cylindre à 
brosses, sert à conduire dans une caisse placé à l'avant, les 
feuilles, les ordures, la boue, etc., ramassées par les brosses 
rotatives. Le charriot est simplement un léger bâti avec des 
bras comme une brouette : il roule sur % roues légères , at- 
tachées par de courts axes qui s'étendent d'un côté à l'autre 
du châssis. A la partie antérieure du charriot se trouve une caisse 
pour recevoir les balayures. On propose de faire ces brosses en 
réunissant de menues branches de fougère , de bouleau , de flâ- 
nons de baleine, etc., entre a }>aguettes que l'on attache en- 
semble par des anneaux fixés dans les mortaises des roues (i). 

Chbv . . . Ï. 
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ifta. Traita théorique et Pratique de l'art de ratir; par 
J. Rondelet, a® édit. tom. i*', in-4** de XII-34i pag., avec 
8 pL; prix, ao fr. Paris, i8a7 ; l'auteur place Ste-Géneviève. 
Il est inutile d'insister sur l'importance du sujet traité dans ce 

grand ouvrage, qui doit former 5 volumes in-4°. La publica- 

(i) Mi Cagoard Latonr vieDt d^esuyex un appareil à balayer qu'il a fait 
construire par ordre du préfet de la Seine. L'expérience a en des résoUats 
•atis&isans. Cette machine porte nn cylindre armé de balais. 
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tioD d'une seconde édition , lorsque les derniers volumes de 1a 
première n'ont paru que depuis un petit nombre d'années , at- 
teste suffîsamment que les architectc^s ont apprécié l'utilité d'uii 
livre, où ils devaient trouver rassemblés les préceptes et les 
exemples les plus propres à les guider dans la connaissance et 
dajis l'emploi des matériaux qui servent à la construction dei 
tMces de toute espèce. 

L'auteur a fait, dans la disposition des matières , quelques 
changemens propres à rendre cette disposition plus méthodi- 
que. Le premier volume est actuellement composé de deux sec- 
tions. La première consiste dans une sorte de description ou 
d'histoire des substances employées dans les constructions. On 
V traite successivement de diverses espèces de pierres , telles 
(fue les basaltes, porphires, marbres antiques et modernes, eC 
pierres' argileuses ou calcaires. L'auteur fait connaître les mar- 
bres et les pierres employées dans divers pays , et particulière* 
ment en France et en Italie. Il expose ensuite les procédés de 
fabrication et les propriétés dès briques crues et cuites, du pisé, 
des mortiers , du plâtre. Les chapitres suivans sont consacrés 
aoi bois et aux fers. On y remarque des observations curieuses 
sur la longue durée des fers placés dans des circonstances favo- 
rables. 

La a' section comprend lesdétails des expériences faites pour 
détemrioer la force des matériaux , et forme une des parties les 
plus intéressantes de l'ouvrage; L'auteur y a donné les résultats 
des nombreuses expériences qu'il a faites sur la force des pier- 
res , résultats qui présentent un ensemble de faits très*précieux 
pour les constructeurs. Il a rassemblé également les principales 
expériences connues sur la force des bois et des fers , auxquels 
il a réuni des observations intéressantes et qui lui sont propres. 
Il a déduit de tous ces faits des règles pour l'emploi des maté- 
riaux placés dans diverses situations, et il a construit des tables 
très-étendues qui rendront l'application de ces règles plus facile. 
Cette partie de l'ouvrage suppose un travail très-considérable « 
et dont l'utilité ne peut être contestée. 

A la suite de divers articles où il est question des marbres et 
des pierres, l'auteur a placé des notices sur les ouvrages les plus 
remarquables où ces matières ont été employées par les ancien 
et les modernes. C'est ainsi qu'à l'occasion du granit , il décf^t 


la. 
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ite» obélisque:» élevés par les Égyptiens, depuis ceux dont Dio- 
dore de Sicile a fait mentioB , et qui avaient plus de 48*" de hau- 
teur, jusqu'au petit obélisque conservé à Home dans la mia 
Medici, qui n'en a que 5. U décrit également les colonnes d'une 
seule pièce, dont la plus grande est celle d'Alexandrie , appelée 
vulgairement colonne de Pompée. La hauteur du fut est de 
20% 5. On trouve aussi à Tarticle des marbres français, des dé< 
tails intéressans sur la colonne môliumentale, élevée récemment 
près de Boulogne sur mer, et dont la hauteur totale, qui est de 
près de 5i", surpasse beaucoup celle de la colonne Trajanne, 
et des autres monuments du même genre érigés par les anciens. 
L'ouvrage est précédé d'une introduction dans laquelle l'au- 
teur caractérise en peu de mots les principaux genres d'archi* 
lecture qui ont été adoptés par les diverses nations. L'architec- 
ture égyptienne, qui employait avec sagacité d'énormes maté- 
riaux , dont le principal objet paraît avoir été la. solidité et la 
durée , mais qui n'a pas fait faire de grands progrès à l'art des 
constructions proprement dit. L'architecture grecque^ imitée 
par les Romains, et qui s'est attachée, tout en employant la 
l^ierre et le marbre , à reproduire des formes et des combinai- 
sons dont le principe se trouve dans les constructions en char- 
pente , qui ont été le point de départ des ingénieux artistes dont 
les productions nous servent actuellement de noodèles. Enfin 
l'architecture du moyen âge , dont l'objet était d'obtenir des 
ouvrages imposans, solides et durables en se servant de maté- 
riaux petits et de médiocre qualité , et qui fournit des exemples 
des combinaisons les plus hardies et les phis ingénieuses. M. Ron- 
delet paraît regretter l'abandon de ce genre d'architecture, si 
bien adapté aux édifices consacrés au culte catholique. U paraît 
elTectivement totalement négligé par nos architectes ; mais il ne 
l'est pas au même degré dans d'autres pays , et surtout en Angle- 
terre et en Ecosse,, comme on peut en juger, indépendamment 
de la belle restauration de la chapelle d'Henri VII, à Londres, 
par plusieurs églises construites récemment à Édinburgh, et 
particulièrement par l'élégante chapelle des catholiques de Glas^ 
co-vf . Mais on peut remarquer seulement que les auteurs de ces 
derniers édifices semblent diriger leur attention plutôt sur le 
gônt d'omemens des anciens constructeurs qui leur servent de 
modèles , que sur les combinaisons mécaniques , au moyen des- 
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quelles ces coDstruccisurs ont su réunir ta légèreté et i'élé|;aiicr 
à la solidité, ec qui semblent avoir formé une sorte de science 
qui o'a point été transmise à leurs buccesseurs. 

Otte seconde édition du traité de l'art de bâtir est imprirocN» 
avetpius de sein que la première, et sera sans doute recherchée, 
cvoune présentant de la manière la plus étendue et la plus conv 
p'ète le fonds des eomuiissanoes nécessaires aux archi tectes. N . 

i83. Devis gknéi^al des travaux oedinaires du cASEan ememt 
DE Paris intra-muros , et de ceux qui en dé|>endent , auquel 
devront se conformer Tentrepreneur et tous ceux qui seront 
chargés de concourir à l'exécution des dits travaux pendant 
3 ou 6 années , à compter du i®'* janvier 1827 ; publié par (a 
Direction du Génie de Paria. In-f. Paris, 1827 ; Tastu. 

Le devis est divisé en deui sections : la première contient en 
5 chapitres les conditions générales de l'adjudication. La a* scc- 
^00 contient les conditions particulières spécifiées en 20 cha- 
pi^ spéciaux comme suit : i^*^ journée; a^ terrasse; 'i* maçon- 
oeiie; 4* pavage et carrelage; 5* couverture; 6* charpente; 
7 menuiserie; 8' ferronnerie et semverie; g* plomberie et 
pompes; 10* poélerie et fumisterie; 11* marbrerie; 12* pein- 
ture; lî* vitrerie; i4* papiers de tenture; i5« goudronnage et 
tonnellerie ; 16* vidange; 17* effet de casernement; i8* planta - 
^lon; ig^ outils et objets divers; ao* épuisemens. 

^^4* Essai sur les chaux a bâtir et sur les matières calcaires ; 
par M. FouRMY. Broch. în-8* de 44 pag. ; prix i fr. a5 c; Pa- 
ns, 1827; JauetetCotelle. 

L'auteur ayant adopté dans ce travail un langage qui n'est 
point celui de la scienee, il faudrait pour le suivre dans ses do- 
velopperoens et ses considérations, se livrera des interprétations, 
^ sorte que nous préférons nous abstenir de l'analyser , et y 
envoyer ceux de nos lecteurs qui s'intéresseraient at> sujet. Nous 
Préviendrons cependant que Tauteur ne nous paraît pas être 
familier avec les sciences physiques. 

ï85. Mawuel d'architecture, ou Traité de l'art dé bâtir , com- 
prenant les principes généraux de cet art, etc. ; par M. Tous- 
SAiHT. a vol. in-i8 avec fig. ; prix, 7 fr. Paris , 1 828 ; Roret. 

Le l'S'ol.est divisé en 4 chapit.,qui traitent des objets suivans*: 
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] ^ but et moyens de Tarchitecture ; a* géométrie élémentaire ap' 
* pliquée au toisé et aux opérations du dessin ; 3^ principes géné^ 
raux de construction ; 4* lois, coutumes et ordonnances concer- 
nant les bàtimèns^ Le second volume^, en un seul et 5^ chapitre, 
traite de la maçonnerie, de la pharpenterie, de la couverture, de 
la menuiserie, de la serrurerie , de la ploinberie , fontainerie , de 
la vitrerie, de la marbrerie, de la peinture d'impression, de la 
poélerie, des terrasses, du pavage, etc. Ce manuel enfin contient 
d'une manière bien complète tout ce qui se rattache à Fart qu'il 
traite. 

|86. Bbsch&bibuho nkueebr Wasserbauwbhkk, etc. — Descrip- 
tion de constructions hydrauliques modernes en Allemagne, en 
France, dans les Pays-Bas et en Suisse; par G. Hagen. In-8° 
de VI et 287 pag. ; avec a pi. ; prix i thaL i6,gr. Kœnigsberg, 
i&26;Bomtr»ger.(^//giff/if. Uterat, Zeitung; oct, 18273^0^243, 
p. 270. 

Cet ouvrage, dont le journal mentionné fait les plus grands 
éloges, offre d'abord des observations sur l'état actuel de l'hy- 
draulîque. L'auteur s'occupe ensuite du grand canal de JVord- 
Hollande; la division du Rhin dans les Pays-Bas; la construction 
des étangs, les aqueducs de Paris; le canal de rourcq; le canal 
de St.-Denis; le canal de St-Martin ; le canal deSt-Maur; lés 
rivières et les lacs des contrées montagneuses; la dérivation du 
lac de Wallenstadt, a^ moyen de la rivière de linth; les travaux 
qui ont été exécutés pour rendre navigable la rivière de Traun; 
les conduits des salines entre Berchtesgaden et Koseubeim ; 
la route du Simplon. L. D. L. 

187. Abbildunoen von Sççi.oss£RWAA&Eif,etc. — ^^Dessins d'objets 
de serrurerie dans les deniers goûts, tels qu'on les trouve à 
Vienne, à Paris et Londres. Manuel destiné aux architectes, 
ingénieurs, intendans de domaine, fabricans d'objets de fer, 
féronniers, et principalement aux seri*uriers;par F. Hoelzel. 
12 cahiers in-4°. Prague, 1827. ( MoneUschrift der GeseUsch. 
AesvaterL Jdv^^u^s in Bœhm€n\ sept. 1827, p. 82. ) 

Toutes les parties des objets figurés, dit le journaliste, sont 
dessinées et décrites avec assez de précision , pour que chaque 
serrurier puisse construire avec leur -seul secours. 
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l88. VEBSnCH KllfSm STSTKM ATnCMEHZnSAMMBNSTKLI.VirO SAMMT- 

ucsxm IiSHnsir dke AECHITEGT1^^ etc. — Essai d'an rappro- 
chement systématique de toutes les théories d'architecture y 
suivi de deux aperçus des monamens d'architecture les plus 
marquans et des principaux écrits qui ont paru sur cette 
science. Ouvrage didactique, par un architecte. In-8^ de 64 p*; 
prix, 8 gr. Berlin etPosen, i8a6 ; Muller. 

189. Bettrakge eue Maschineneunde. — Matériaux pour servir 
à 1 art de construire les machines; par Rothe. i^'cah. Machines 
hydrauliques. In-4^ de 64 p. , avec 8 pi. grav.; prix, 5 rthlr. 
Berlin, 1827; Duncker. 

}^. Su& LK FONT susPEHPu DE Paris; paf JoBir RoBisoH y écuy. 
( Lettre particuiiere, ) 

Je regt^tte de ne pouvoir vous donner que des détails très- 
superficiels relativement à la non-réussite dé Tentreprise du 
pont suspendu de Paris , attendu que je ne le visitai pas après 
Vacddent qui força à en abandonner les travaux. En l'examinant 
quelques jours auparavant, j'en vis assez pour concevoir la 
crainte qu'il ne pût pas tenir long-temps; la résistance la plus 
grande que les contreforts pouvaient opposer à la pression 
des chaînes , ayant déjà <^mmencé à céder au poids du plancher, 
lequel n'était pas encore achevé. Pour expliquer les causes de 
cet insDccès , il est nécessaire de décrire le mode d'amarre des 
chaînes, tel qu'il fut adopté dans cette occasion , en ce qu'il dif- 
fère essentiellement de tous ceux que j'ai vus , ou dont j'ai en- 
tendu parler jusqu'A pfésent. 

Dans le cas actuel, les chaînes de suspension, au lieu de s'é- 
tendre dans la direction D£ (pi. i a, fig. 11), pour être amarrées 
dans un massif de maçonnerie ou à tel autre point de retenue 
fixe , furent détournées de cette ligne par une Courbe en J , 
pour, delà, aller aboutir perpendiculairement et s'engager au 
fond d'un puits d'an^arre. Pour empêcher ces contreforts de flé- 
chir, on les appuya du côté du pont , au moyen d'arcs-boutans 
en maçonnerie, soutenus eux-mêmes par des plate-formes C, as- 
sises sur pilotis. 

Si ces travaux avaient été exécutés rigoureusement suivfint les 
principes théoriques qui en indiquaient le mode , la plate-forme 
Ceùt été à angles droits, et le pilotis parallèle à une ligne coiw 


•• 
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p9Mt TiMigie DAB foriUié piEir U cliaiae; mais la diffîcuUé dW. 
foncer di-s pieiiK dans une directic» qui dévie beaucpup de la 
perpendicuiairç , ne permit prubablctneut pas de suivra c«tte 
méthode, et les contreforts, tek nfu'iis étaient exécutés, eurent 
dès-iors une tendance à décrir^t un mouvement .cirruiak« au- 
toi|r du point C. Dans une telle disposition des choses, un ne 
pouvait guère s'attendre à ce que ce point restât fixe, même par 
un temps sec ; et il paraît que c*est Técartement de celte partie 
de la construction qui aura déterminé la disjonction du tout. 
Heureusement, réchaffaudagc ou faux pont sur lequel le planchir 
avait été construit, se trouvant encore debout àquelques pouces 
au-dessous, fut immédiatement remonté, et, par ce moyen, en- 
leva aux bhaînes de nuspension une grande partie deleurchargev 
en sorte que les matériaux n'éprouvèrent que peu d'avaries. 

Lorsque je vis ce pont, ce qui me pariit un indice de son 
prochain affaissement, ce liit une fissure verticale qin s'était 
formée dansies contreforts AJi^ et d'où était rf!'sulté un écar- 
temcnt d'environ up pouc^. Cet accident imiiquail assez, 
que bien que la charge du pont ne fut pas complète, la pression 
des chaînes de suspension avait surtiionté la résistance de Tarn- 
boutant y/ Cet la cohésion de la qiaçonnerie du cont|*^fort^^- 
Cet accident eut lieu, quoique la saison eût été très-sècbe; 
par une température humide, le pont eût éprouvé, une destruc- 
tion totale. J'ai su depuis que les tuyaux du grand réservoir de 
Chai Ilot, qui passaient entre les contreforts ^t les culées du 
pont, vers F, avaient été crevés par l'effet de la pression qu'ils 
en recevaient , et que les eaux, s'en échappant avec force, avaient 
favorisé reffet dont il s'pgit. 

J'ajouteriâ que la grande* proximité des trois rangs de chaîne^ 
étages l'un au-dessus de l'autre, présentait de très.graves incon- 
véniens; et en effet, le rang supérieur, se trouvant soumis à 
rinfluence directe de la chaleur du soleii tenait les deuic autres 
dans l'ombre. Par conséquent, il se dilata plii$ que ceuK~ci, ^^ 
an point de faire porter sur le second, et son propre poids ,^^1 
sa part de celui du plancher. 

Le travail des chaînes et, en général, celui de tout le détail 
du pont semblaient excellens; et il parait certain qne si l'on ne 
se fût pas écarté de la méthod<% en usage pour amarrer les extré- 
mités des ohaîues, ce pont eût contiuué à faire l'oraement du 


beau site où il é(aU élevé, et booneur au savant ingénieur quti 
eu avait coDçu le |iiao. 

Voici quelles étaient ses dimensions: Longueur du pont, de 

pilastre àpilastre, • 170 m . . 

Largeur, , 9 v » 

Hauteur des pilastres au-dessus du plancher, . « 1 4 

, Od trouve une notice détaillée sur ce pont, et des détails-sur. 
la construction de ces sortes d'ouvrages d*art dans l'intéressant 
^Mémoire sur les ponts suspendus , par M. Navif-Ej ingénieur en , 
chef au corps royal des ponts et chaussées, u Paris, i8a3. [Edinh, 
hum, of sciences \ Avril, 18^7, p. 240. ) 

^ote des rédacteurs. On a beaucoup parlé du pont des In va*" 
lides, dont la constroc^ion ^ été coninieucée avec tant d'em|>res-- 
semeot, et abandonnée avec ttint de légèreté» L'opinion des in- 
génieurs est généralement formée sur cette entreprise, lis savent 
que raccident qui a interrompu les travaux était trè»-peu iAi^ 
portant en lui-même , très-facile à réparer , et ne sortait point 
de la classe de ces obstacles que Ton est journellement exposa 
à rencontrer dans Texercice de leur art , et dont le plus grand 
loal est de causer quelque augmentation dans les dépenses pré-, 
vues. Aucun d*eux n'ignore, mais ces faits ne sont pas assez 
connus du public, que l'accident dont il s agit n'est nullement la 
cause qui a fait j^enoncer à l'entreprise, et que des motifs d'un 
tout autre ordre, tels que les contestations qui se sont élevée» 
entre l'administration et le concessionnaire , et surtout Topposi- 
^00 apportée par le* conseil municipal de Paris à l'ouverture. 
(i'une route au travers dii grand carré des Champs-Elysées , et 
2 1 etiiblissement des colonnes, qui masquaient ^ disail-on, le 
palais des Invalides, ont seuls empêché d'achever un grand ou- 
vrage qui était parvenu presque à son terme. 

M. Eobison, qui, comme il le dit lui-même, n'a pas. visité la^ 
constnuîtion après le léger mouvement qui a eu lieu dan» la 
partie supérieure de deux des contreforts, mouvement qui aur- 
cait exige quelque^» réparations 1 ne s'est pas formé des idées 
exactes de la nature et des causes de ce mouvement, La fissure' 
"Ont parle cet ingénieur avait été prévue, et avait été reganléo 
conanae uu résultat naturel et nécessaire du tassement de la pai*- 
tie des maçonneries soumise à la pression des chaînes. Nous n'en- 
trerons pas k ce sujet dans une discussion détaillée, qui rxige- 
i^ait des di^ssins et de trop long» développemens. Quelle que soit 
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d'ailleurs la cause de Taccideiit ( que personne n'avait annoncé 
d'avance, quoique les projets du pont fassent publiés depuis 
plus de trois ans ) , il est si évident qu'il suffisait d'augmenter la 
masse des contreforts pour empêcher cet accident de se repro- 
duire, qu'il est inutile d'insister sur ce point. Mais M. Robison 
fait une autre remarque relative à l'effet du soleil sur les chaînes 
de suspension, et si cette remarque était fondée, on pourrait 
penser qu'il existait un défaut assez grave dans la disposition 
de ces chaînes. Nous insérerons sur ce sujet la note suivante, 
qui nous a été communiquée. 

Suivant M. Robison, à raison de la grande proximité des trois 
rangs de chaînes, le rang supérieur soumis à l'action directe du 
soleil, et tenant les deux rangs inférieurs dans Fombre, se di- 
latait plus que ces derniers , et faisait porter sur le second rang 
son propre poids, et sa part de celui du plancher. 

Nous remarquerons d'abord que, d'après les observations qui 
ont été faites , lorsque les chaînes ne supportaient que leur pro- 
pre poids, le premier rang, frappé par le soleil le plus ardent, 
venait seulement toucher le second rang au somitiet de la cour- 
be, ce qui suppose qu'il s'abaissait en ce point de 4 à 5 centimè- 
tres de plus que le second rang. Si nous supposons qu'il s'abais. 
sait deo^*, 06 de plus, nous serons au-delà de la vérité. 

Mais cet excès d'abaissement du premier rang, qui avait 
lieu lorsque les chaînes n'étaient pas encore chargées du plan- 
cher, et qui donnait lieu de craindre que ce premier ran^ne 
x;essât de porter sa part du poids de la construction, n'aurait 
pas eu lieu après que les chaînés se seraient trouvées chargées 
du plancher, et ce poids n'aurait pas cessé d'être réparti à très 
peu près égalen^ént entre les trois rangs de chaînes. Pour le 
concevoir, il faut remarquer que tandis que le premier rang se 
dilate par l'action du soleil, les chaînes qui le composent tendent 
à se décharger, et les chaînes des rangs inférieurs tendent à se 
charger davantage. Or , par cette raison , les chaînes supérieures 
déchargées se relèvent, par l'effet de l'élasticité du fer, et les 
chaîne^ inférieures chargées s'abaissent. La diminution de 
charge des ui^es et l'augmentation de charge des autres , pro- 
duit donc un effet qui est en sens contraire de l'effet produit 
par l'action du soleil. Il y a donc ici un principe de compensa- 
tion, dont il résulte que les distances primitives des rangs de 
chaînes, et la répartition du poids dp plancher, peuvent se 
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maioteoir sans altération sensible , lors même que Ton suppose 
le plaocher entièrement inflexible. Le calcul suivant ne laissera 
aucun doute à ce sujet. Nous supposerons que l'on a sous les 
yeux l'ouvrage de M. Navier, intitulé : Rapport et Mémoire sur 
ks ponts suspendus. ^ 

Soit f là quantité dont le rang supérieur des chaînes s'abaisse 
déplus que les autres, par l'action du soleil; et « le poids, 
rapporté à l'unité de longueur du plancher, dont le rang su> 
périeur se décharge et dont les rangs inférieurs se chargent. 
Nommons £ la force d'élasticité de chaque rang de chaînes. 

D'après la formule (5), page lao du mémoire cité, les deux 
rangs inférieurs, à cause de la surcharge «, s'abaisseront au 
sommet de la quantité 

3»A* 


et le rang supérieur, déchargé de ir , se relèvera au sommet de 
la quantité 

3,rA* 

Mais, par l'action du soleil , ce* premier se serait abaissé de f. 
Donc il s'abaissera véritablement de 

* 8E/'' 
Le plancher étant supposé inflexible (ce qui est l'hypothèse 
la plus désavantageuse), et les tiges de suspension devant né- 
cessairement demeurer toujours tendues (car, sans cela le rang 
supérieur se relèverait bien plus qu'on ne le suppose par ce qui 
précède), les trois rangs de chaînes doivent nécessairement 
s'abaisser autant les uns que les autres. On a donc la relation 

3irA^ 3irA< 

8.11E/» ""^"" 8Ey^ ' 


d'où l'on tire 


16 E/' 


Si Ton met dans cette formule les valeurs qui conviennent au 
pont des Invalides, et qui sont E = 93a,48o,ooo\ A = 81", 35, 
/= 1 1", 5, ^ = o", 06, on trouvera « = 3oo''"' pour la quantité 
dont le premier rang de chaînes se décharge, et dont les deux 
rangs inférieurs se chargent. Or la charge des trois rangs de 
chaînes , par le poids seul de la construction , devant surpasser 
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4 loo^ pour chaque mètre de longueur du plancher, et parcon- 
séquent la charge des deux rangs inférieurs devant être au mmm 
de a 7 36^, on voit que cette charge n'aurait pas été augmentée 
d'un neuvième, augmentation qui n'aurait pu donner lieu à au- 
cune inquiétude sur la solidité de la construction. Il avait été 
nécessaire de mettre provisoirement les chaînes à l'abri des 
rayons du soleil, pour faire les opérations destinées à o\h 
tenir une égale répartition delà charge du plancher; mais, ces 
opérations terminées, on aurait laissé ces chaînes à découvert 
sans inconvénient. 

On remarquera d'ailleiu>s que la direction du pont étant à 
fort peu près du midi au nord, lors même que les rangs de 
chaînes eussent été espacés à une plus grande distance, cela 
n'aurait pas empêché que, dans le moment où l'actioii des rayons 
du soleil est la plus forte, le rang supérieur n'en eût été frappé, 
en même temps qu'il aurait servi d*abri aux deux autres rangs. 

191. Tunnel de la Tauise. 

ISous reprenons l'histoire de cette enb*eprise importante, que 
nous avons interrompue, tome VU, n° 346 du Builei., à l'é- 
poque du mois de mai 1827 , lors de l'accident qui fit pénétrer 
subitement les eaux de la Tamise par une large fissure du fond 
de la rivière, dans le passage souterrain. Cet accident avait été 
réparé, grâce à l'activité prévoyante de M. Brunel, qui se hâta 
de descendre dans la rivière, et de faire rempKr la fissure à 
l'aide d'un dépôt d'argile, assis sur un radeau de pièces de bois. 
Quelque dispendieux que fussent ces travaux, ils ne ralletitirent 
point le zète des entrepreneurs et des actionnaires, et les tra- 
vaux furent continués pendant le reste de l'année. Dans les pre- 
miers jours de janvier 1828, M. Brunel conduisit l'Infant Don 
Miguel dans le tunnel , et lui expliqua les progrès des travaux. 
Quelques jours après, un nouvel accident vint malheureuse- 
ment interrompre les travaux. Voici la lettre par laquelle M. 
Brunel jeune a rendu compte, en date du i» janvier, de cet ac- 
cident fâcheux, aux directeurs de l'entreprise. «J'avais passé, 
dit-il , toute la nuit dans les cages avec les ouvriers. Pendant 
tout ce temps, il ne se manifesta aucun symptôme de danger. 
A 6 heures du matin, les ouvriers, comme d'ordinaire, furent 
relevés par un nouveau piquet; immédiatement après nous nous 
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mîmes à l'ouvrage au coin supérieur occidental du chassb. La 
marée ne faisait que de commencer à monter , et le terrain était 
asses tranquille. Nous avions exploité environ un pied en des- 
cendant, lorsqu'en attaquant les 6 pouces suivans, le sol se 
gonfla soudainement y et une grande quantité de matériaux, 
suivie d*un fort volume d*eau, pénétrèrent avec impétuosité dans 
Imtérieur^du tunnel. Jugeant, par la violence de l'irruption de 
l'eau, qu'il ne fallait point penser à Tarrcter, j'ordonnai à tous 
les ouvriers qui se trouvaient dans les cagq^ de les évacuer. 
Tous se retirèrent en effet, à l'exception de H hommes qui par- 
tirent avec moi. Nous étions parvenus à une vingtaine de pieds 
le long de l'arcade de l'ouest du timnel , lorsqu'en ce moment 
rai^itation de l'air, produite par le cours précipité de l'eau, 
Heignit nos lumières. Nous avions déjà de l'eau jusqu'à la cein- 
tnre. J'indiquais à mes 3 ouvriers de quelle manière ils devaient 
se sauver au milieu de l'obscurité, lorsque nous fûmes renver- 
sés, eux et moi, par le choc d'une partie de l'échafaudage adossé 
au bouclier, que le courant avait emporté et dispersé. Étant 
parvenu à me dégager de dessous la charpente, je gagnai l'ai^ 
cade orientale où je saisis la corde du chemin à ornière de fer. 
Avant d'avoir atteint le bord du puits, l'eau avait monté si ra- 
pidement que je n'avais plus pied; alors je gagnai à la nage l'es- 
calier du visiteur; l'escalier réservé pour les ouvriers était oc- 
cupé par ceux d'entre eux qui avaient échappé à ce désastre. 
Blessé au genou par la charpente, à peine pouvais-je nager ou. 
monter sur l'échelle; mais le courant de l'eau me porta dans le 
puits. Les 3 hommes qui m'accompagnaient, n'ayant pu se dé- 
gager, périrent tous les trois. 

Ou voulut aussitôt descendre la cloche à plongeur dans la Ta- 
mise; mais vu la grande profondeur de l'eau, la chaîne à la 
quelle cette cloche est attachée, se trouva trop courte pour at- 
teindre les points désirés. A-lors on fit des sondes avec des ver- 
ges de fer, et on reconnut que l'ouverture avait environ 16 pieds 
de longueur. On constata aussi que les deux parois du trou 
avaient au moins 16 pieds de profondeur, et que le sol se com- 
posait d'argile compacte. Il est difficile , d'après cette dernière 
particularité, de se rendre compte de ce percement subit du lit 
dé la rivière (i). Les ouvriers ayant, pendant les derniers jours, 

(i) Ua jonrnal de Londres regretle qae "M. Hrancl n'air pas percé le 
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travaillé à travers une belle vase, on suppose que Targile, en 
portant sur une espèce de sable mouvant, se sera affaissée tout 
à coup avec celui-ci. Le mauvais temps et la rapidité duleflux, 
qui tend à agrandir l'ouverture, ne permettent pas de déter- 
miner d'une manière exacte l'état des choses. Autant qu'on a 
pu en juger par la soi^de, le bouclier est resté intact. Enfin, M. 
Gravatt et M. Brunel jeune, descendirent dans la cloche à 
plongeur. On ,dit que l'ouverture est plus grande que la précé- 
dente, mais qu'elle sera, à raison de son obliquité, plus facile 
à combler que ne l'a été la première, qui était presque per- 
pendiculaire. Elle s'est trouvée mesurer de 7 à 9 pieds de 
longueur, et de 4 à 5 de largeur. Il est resté à chacun de ses 
côtés deux bancs de sable compacts, ce qui, à ce qu'on suppose, 
facilitera essentiellement les moyens de former un nouveau lit 
avec les sacs remplie d'argile. MM. Brunel et Gravatt restèrent 
près d'une heure sous l'eau, et, d'après le résultat de leurs obseï'- 
vations, ils exprimèrent l'espoir fondé de pouvoir, en définitive, 
au moyen du premier procédé de l'emploi des sacs à argile et 
de la toile goudronnée, non-seulement boucher le trou, mais 
encore conduire l'entreprise à fin. Déjà 4 allèges remplies de 
ces sacs ont été amarrées près de la cloche ^ plongeur, et on 
s^occupe à en embarquer dans deux autres.' 

Lés frais de construction des ouvrages actuels s'élèVent à en- 
viron i5o,ooo liv. st., dont 33,ooo l. ont été eitiployées en ac- 
quisition de terrains, et 7,000 1. en machines, ustensiles, etc.— 
Ces deux derniers objets de dépense restent en toute propriété 
aux entrepreneurs. La moitié du tunnel est achevée, et 700 
pieds de maçonnerie sont désormais à l*abri de tout accident, 
il faudrait, à ce qu'il paraît, pour terminer les travaux, i3o,ooo 
liv. sterl. de plus, dont environ 75,000 1. pour établir un simple 
chemin à l'usage des piétons, et à peu près 60,000 l. pour ren- 
dre le tunnel praticable pour les Voitures; Ife tout y compris les 
nouvieaux acl^ats de terres, objet que lés directeurs évaluent à 
la somme de 10,000 liv. sterl. (CottmVr. — Sunday Times.— 
Galign, Mcsseng. _, i& et 24 janV. i8a8. ) 
192. Moyen proposé pour empêcher les navires de couler bas; 
par M. Watson [Lond. and ParisObserv.; 6 et ao janv. 1828.) 

passage souterrain 6 pieds plas bas; peat-étre, dans cecaf,le fond da Ut 
de la rivière n'anralt-il pat crevé. 
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Le Sphinx a publié un article dans lequel on propose de se 
servir pour cet effet de vases de cuivre creux qui seraient fixés 
au navire , et un correspondant du Globe propose de substituer 
des sacs de canevas pleins d'air aux vases de cuivre. Le journal 
mentionné s'attache à discuter ces propositions et il parle de 
remplacer les deux moyens indiqués par le liége. L'inventeur 
a fait Texpérience de ses tubes de cuivre sur un vaisseau de 80 
canons , et il paraît qu'il a réussi. Il propose en outre de rem- 
plir les tubes avec un gaz plus léger que l'air. 

193. Pavage pKaFKCTioiciii eh pie&ees, poue eues, eootes^ etc* 
Patente à J. J. A. Macaethy. {Lond, Joum» of arts ; novemb. 

1827, p. 144.) 

Le patenté, pour obvier au grand inconvénient de paver les 
routes avec des pierres en forme de coin , dont le côte le plus 
étroit est placé en dessous, a imaginé d'employer des pierres 
d'une nouvelle forme: leurs faces, supérieure et inférieure, 
sont plates, parallèles et d'égale largeur. Deux des faces laté- 
rales sont droites et perpendiculaires aux faces supérieure 
et inférieure; les deux autres, composées de deux parties incli- 
oées Tune à l'autre, font entre elles un angle saillant d'un c6té 
et rentrant de l'autre. Des pierres de cette forme, ayant toutes 
la même grandeur et les mêmes angles, une fois placées sur un 
lit solide et uni, engrènent l'une dans l'autre et font un pavé 
plus égal et plus durable que tout ce qui a été construit jus- 
qu'à présent. Chev . . . . t. 

Ï94. CoKSEEVATiOH nES BOIS. ( Séance de VAcad, roy, des Scien,; 

du 3 décembre 1827.) 

M. Gay-Lussac a fait un rapport sur un moyen proposé par 

M pour prévenir les effets fâcheux que produit l'humidité 

sur les bois de construction. Ce moyen consiste dans la perfo- 
ration des briques employées dans la construction, d'où résulte 
Une ventilation propre à dessécher les bois. M. Gay-Lussac re- 
garde ce moyen comme impraticable et comme ne méritant pas 
de fixer l'attention de l'académie. 11 saisit pourtant cette occa- 
sion pour rappeler que d^autres moye/is ont été indiqués pour 
arriver au résultat vraiment désirable que se propose l'auteur 
et que ces moyens plus convenables et auxquels on devrait 
réellement avoir recours, ne sont pas aussi connus qu'ils de- 
vraient l'être. ( Le Globe; 6 déc. 1^27, p. H 2.) 
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195. Sur lk Tekèbo Havalis. 

M. C. Wilcox a démontré demièrt^ment dfevant la société 
scientifique de Portsmouth, que cet annimal, le plus destruc- 
teur de toute la classe des testacés, attaquait les vaisseaux cons- 
truits de bois de tek tout aussi bien que ceux de chêne. Le vais- 
seau de Sa Majesté le Sceptre , ayant, dans une station étran- 
gère, perdu une partie de son doublage en cuivre, se trouva 
percé de part en part par ces sortes de vers , et 411 point de 
devoir subir des réparations considérables avant de pouvoir 
retourner en Angleterre. Ce fait prouve combien il est essen- 
tiel de faire la plus grande attention à Tétat de nos vaisseaux 
employés dans les stations étrangères. (Liter. Chronicle;^ 
sept. 1827.) 

196. Canal dans l'isthmk de FjLVkUK.ÇLond. Journ. of arts; 

avril 1827, p. 107.) 

Le gouvernement de Gnatéinaja a concédé à M. Patraer et 
autres citoyens de New- York le droit cl^ouvrir un cfanal ponr 
<Jommuniquer directement de KAtlantiqtie à la mer Pacifique, 
par la rivière St.-Jean et le lac de Nicaragua , avec le privilège 
d'une navigation exclusive pendant 20 ans. La longueur totale 
M l'excavation n'excédera pas 17 milles; c'est la distance (^ 
se trouve entre le lac et la rivière. Cette communication ne 
peut manquer d'être d'un grand aTantage potir le commerre. 

MÉLANGES. 

197. Bulletin db^la Socii^Ti industrielle de MùLHArsr^- 

Journ. mensuel. In-8**, avec pi. lithogr. 

LTne association s'esl formée à Mulhouse dans le but spécial 
de X avancement et la propagation de l* industrie, et le journal que 
nous ançonçons est publié par cette société. Il est destiné à faire 
connaître les travaux des membres de la société. Ce recueil, 
dont nous avons quelques numéros sous les yeux , se présente 
sous des auspices très-rècommandables , les noms des socié- 
taires et l'intérêt des mémoires qui y sont consignés. Nous ana- 
îvserons pour le Bulletin ces mémoires qui doivent tous inté- 
resser vivement nos lecteurs. D. B. F. 
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198. GiÊoifiTBiK APPLIQUÉE A l'ihdustrii, à l'usage des ar- 
tistes et des ouvriers; par M. C. L. Bbaoset. »• édit. a vol. 
iii-8*, avec fig.; prix, la fr. Metz, i8a8; veuve Thiel. 

Nous avons annoncé ( ^le/feUtn d'ao&t 1817, Q* ao8.) la i** 
édit. de la Géométrib dé M. Bergery avec les éloges qu'elle mé- 
ritait. Depuis cette première publication l'auteur a acquis une 
BOQvtslle expérience de renseignement dont il a mieux senti 
les besoins, en même temps qu'il a mieux apprécié les moyens 
de la science qu'il professe. Cette nouvelle édition est donc cor- 
rigée avec soin et augmentée de notions précieuses qu'on ne 
trouve point ordinairement dans les ouvrages élémentaires 
telles sont les propriétés de transversales, dès paies et polaires, 
(les points conjugués, des axes radicaux^ des centres de simili-- 
titae , des centres de gravité, etc. Beaucoup de tracés nouveaux 
et dépéndans de ces additions ont enrichi la nouvelle édition 
où \\m a traité aussi plus largement les mesurages. Le travail 
de M. Bergery fait l'éloge de ses connaissances et de son zèle et 
le recommandé vivement à l'attention des ouvriers et des indus- 
triels. D. B. F. 

199. Calculs faits à l'usage des industriels en général, etc., etc.; 
par B. A. LxHoia. i vol. in-ia ; prix, 4 fr. 5o c. Paris, i8a7- 
iSa8; MalheretC^ 

Si les tables contenues dans ce volume de a6a pages ont été 
calculées avec la précision rigoureuse que l'auteur dit avoir 
mise à leur composition , leur emploi sera sans contredit d'une 
grande utilité à toutes les personnes qui s'occupent de travaux 
indublriels , et notamment aux chefs d'ateliers, en leur évitant 
nue foule de calculs souvent longs et difficiles. 

Nous croyons l'auteur sur sa parole, car le temps ne nous 
permet pas de vérifier tous ses calculs et de reconnaître par là 
même si on n'a pas laissé subsister des erreurs typographiques 
dans les chiffres comme il en existe dans le texte. 

Dans le nombre des tables nous croyons devoir indiquer les 
suivantes comme celles qui noua ont paru les plus utiles : 

Les poids ou volumes d'eau contenue dans des cylindres de i 
pied de hauteur. 

La comparaison des diamètres, fies circonférences et des sur- 
faces des cercles. 

E. ToMB IX. ,3 
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\jn termes «Tébullîtion des divers liquides. 

Les termes de fiisîon des différens corps. 

\jt% dilatations linéaires de diverses substances. 

Les pressions atmosphériques. 

I^ force expansive des vapem^ d*eau et d'alcool. 

Le produit àvi pouce tiPeau ^XfoiUaimer, 

Les poids du pied carré des métaux laminés , suivant leur 
épaisseur, ainsi que des tuyaux de plomb et des pouces cubes 
des métaux forgés ou fondus. 

L'auteur y a joint l'analyse des expériences de Parent, Béli- 
dor,Bùflbn et Duhamel, sur la résistance des bois de charpente. 

Presque toutes ces tables contiennent les données et les ré- 
sultats , tant en poids et mesures anciens qu'en poids et mesitfes 
métriques. 

Il ne nous reste qu'une observation à présenter , c*est que 
nous ne comprenons pas trop la distinction que l'auteur a voulu 
faire dans la table des pressions atmosphériques , entre les sur- 
faces carrées et les surfaces circulaires , et dans les tables du 
poids des métaux forgés ou fondus ; entre les pouces cubes et 
les pouces circulaires; il établit une différence majeure dans ces 
résultats à l'avantage des surfaces carrées et des pouces ciibes ; 
il nous semble que les pressions sur des surfaces égales et que 
les poids des volumes égaux quelqu'en soit la forme , doivent né- 
cessairement être les mêmes. W l. 

aoo. Gtmh ASTTQUK Dxs JECiTES GENS , OU Traité élémentaire des 
différens exercices propres à fortifier le corps , à entretenir 
la santé et à préparer un bon tempérament, i vol. in-i8 de 
1 14 p* 9 avec 33 pi. ; prix , i fr. 5o c. Paris , 1 828 ; Audot. 

Ce petit ouvrage est un résumé des principaux exercices in- 
troduits ou imaginés par M. Amoros dans son gymnase nor- 
mal. Il contient la description et les principes de ces exercices, 
dont des planches viennent ensuite achever l'intelligence. Ce 
travail ,.dont la rédaction est claire, répandra, espérons-le, dans 
nos provinces le goût d'un art qui est si utile au développement 
des forces physiques. 

aoi. AARSBEKiETTELSE OM Technologiens F&ahsteg. — Rap- 
port annuel sur les progrès de la technologie , fait à l' Acad. 
roy. ( suédoise) des sciences; par G. £. Pasgk. 198 p. in-8^- 
Stokholm, 1817 ; impr. de Norstedt. 
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Pour la première fois Facadémie suédoise des sciences s'est 
fait rendre en 18^7 un compte spéeial sur les progrès de la 
(«chnologie. Le rapport feit par M. Pasch embrasse 3 années , 
i8a4 9 a5 et a6 ; le rapporteur commence par les machines à 
vapeur, en signalant d'abord les machines et appareils de MM. 
Perkins, Cordier et Casalis, Taylor et Martinean, Mac-Curdy , 
ftècock, Jeaky Brunel , Brown , Hall , etc. , puis les machines 
à air comprimé, de Valance et Spiller ; 4a machine de Dixon 
pour le nettoyage du colbn ; les machines à carder de Smith , 
Buchanan ; les machines à filer, de Lister , Cbell , Kay -, les mé- 
tiers à tisser de Robert, Stansfels, Well, Daniel 1, Wilson; les 
machines à carder de Hirst et Wood, de Dubois- Anzoux , de 
Ikmaux, de Sevill; les machines à tondre, de Miles, Da^is, 
Gardner, Smith, Bainbridge, Slater; les nouveaux procédés 
pour donner de l'apprêt aux draps , ceux de MM. Borradaile , 
Ollerenshaw, Girzik , pour la chapellerie , les perfectionnemens 
de la papeterie , de Lambert , Estler , Nesbitt , Tedeschi , Finot, 
Denisson, Leistenschneider, les perfectionnemens de la fabrica- 
tion et impression des indiennes, par MM. Badnall , Kurrer, Clie- 
vreul, Dingler, Richardson, Attwood, Bush, Cowper, Palmer, les 
presses d'imprimerie de Church et Wilson , la gravure en acier 
de Warren et Turrell , les appareils de distillation de Winter , 
Saint-Marc, Evan, Derosne; la chandellerie et la purification 
des suifs , par MM. Gay-Lussac , Hébert , Manicler et Bra con- 
nût , enfin les nombreux perfectionnemens de l'éclairage par le 
gaz, proposés par MM. Grafton, Hobbins, Taylor, Vere, 
firoadmeadow , Ibbetson , Ledsam , Caslon , Tait , Gordon , 
Ogilvy , Jenning , Christison et Turner. Pour chaque objet , le 
rapporteur a soin de renvoyer le lecteur aux ouvrages pério- 
diques sur la technologie , où les nouveaux procédés sont dé- 
crits. Dans ces notes nous voyons souvent mentionné le Bulle- 
tin ; nous en faisons la remarque , parce que nous voyons avec 
plaisir que notre recueil atteint son but , celui de répandre dans 
toutes les parties de l'Europe et des autres parties civilisées du 
monde, les procédés nouveaux et les perfectionnemens appor- 
tés dans les arts et les sciences. D. 

202. Exposition annuelle nss prooitits des arts et de l'in- 
dustrie , instituée par la Société philomatique de Bordeaux; 

Broch. in-8® de 12 feuill. Bordeaux, 1817; Fay. 

t3. 
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L'année qui vient de s*écouler a tu pour la première fois à 
Bordeaux une exposition des produits des arts et de l'industrie^ 
faite à l'imitation de celle de Paris, et le département, de la Gi- 
ronde doit cette heureuse acquisition au zèle de la société phi- 
lomatique de Bordeaux. Cette même société a fourni les mem- 
bres du jury chargé d'examiner les produits, et l'ouvrage que 
nous annonçons aujourd'hui présente le rapport de ce jury. L'ei- 
position a été riche en- productions de toutes espèces et elle a 
prouvé ce que peut l'intelligence industrielle du midi et elle 
laisse entrevoir ce que pourra faire cette même industrie secon- 
dée par une administration départementale sage et éclairée ou 
par des sociétés dévouées au bien être de la société. 

Le rapport est divisé en 3 sections: t^ Arts mécaniques, 2*^ 
Arts chimiques, 3° Beaux arts. Des médailles d^or, d'argent et 
de bronze , et des mentions honorables ont été distribuées aux 
exposans qui se sont distingués. D. B. F. 

ao3. L'auxilia-ire de l'industrie, journal hebdomadaire. Pros- 
pectus. Prix 40 îx. par an. 

Ce nouveau journal sera consacré aux sciences, arts libé- 
raux , arts mécaniques, au commerce, et aux avis relatifs à la 
santé , à l'économie domestique, etc. « Cette feuille , dit le prosr 
pectus, sera exclusivement destinée à faire connaître les choses 
qui, dans les limites que la société s'est prescrites , intéresseront 
les abonnés; aucune insertion ne sera accordée qu'à eux, 
excepté le cas où ce qui les concernerait ne suffirait pas pour 
remplir les colonnes , etc , etc , » 

L'on voit donc que le nouveau journal sera une feuille dW 
nonces, où comme dansi les affiches, chaque industriel annon- 
cera ses inventions, et l'on peut s'attendre à trouver force éloges. 
L'on sait aussi que la grande industrie qui se respecte n'aime 
guère à parler d'elle-même dans les journaux , qui sont connus 
pour n'insérer que des articles, d'où une rétribution pécuniaire 
exclut toute critique. On peut donc s'attendre à trouver dans 
l'Auxiliaire de industrie, s'il se renferme dans le cadre an- 
noncé , beaucoup d'avis sur les pommades, les onguens,les es- 
sences , etc , etc. D. B. F. 

204. Notice 5UR un nquvel iTA.BLissEMENT pour le traitembut 
DU MINERAI DE FER, à Lavoultc [Ardècke), 

Cet ét^J^lissement dont le but est d'alimenter de fontes bru- 
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tes les forges à Tanglaise situées à Terrenioire, près St.-Étienne 
(liwre), qui appartiennent à la même Compagnie, se compose 
de 4 hauts fourneaux accolés , placés sur la même ligne , et sé- 
parés seulement par de petits passages voûtés. Ces fourneaux 
ont iS mètres de hauteur depub le fond du creuset jusqu'aux 
ouvertures supérieures appelées Gueulards y et sont surmontés 
de cheminées ayant 4 mètres de hauteur. Ces cheminées sont 
elles-mêmes entourées de parapets disposés en créneaux , qui 
ODt un aspect agréable. 

Deux fourneaux seulement étant en activité lorsque nous 
avons visité Tusine , nous avons pu voir une partie des con- 
structions intérieures, et juger approximativement de quelques 
dimensions. Ces constructions, de même que les cheminées, 
sont toutes faites en briques réfractaires de divers échantillons 
maçomiées avec le plus grand soin. Ces briques sont fabriquées 
dans un atelier appartenant à la Compagnie. — ^Le plus grand 
diamètre des fourneaux nous a paru être de 3" 5o à 4 mètres. 
En avant des fourneaux est une vaste fonderie ; à gauche en 
leur faisant face, est un bâtiment qui renferme a machines 
soufflantes , mues par a machines à vapeur de la force de 60 
chevaux chacune. Les machines à vapeur construites par MM. 
Aitkin et Steel , et suivant leur système , sont faites avec une 
précision très remarquable , et fonctionnent parfaitement. 

Des machines soufflantes, Tair est lancé dans un vaste réser- 
voir, où il est comprimé par Teau et forcé de s'introduire dans 
les tuyaux qui conduisent le vent aux tuyères. Ces tuyaux sont 
en fonte et d'un grand diamètre. Une conduite principale passe 
dans une voûte réservée sous les fourneaux, et au moyen d em- 
branchemens horizontaux et verticaux, le vent se distribue 
également partout. Pour donner ou arrêter le vent à volonté à 
chaque tuyère , on a fait usage d'un appareil très simple et très 
^génieux, qui n'existe en aucun autre endroit, soit en France, 
ou en Angleterre. — ^11 consiste en une boîte cylindrique alaisée, 
dans laquelle tourne une clef de robinet parfaitement rodée 
avec la boîte; par ce moyen on intercepte le vent avec la plus 
grande facilité, n'eu donnant que la quantité qu'on juge conve- 
ïïable , et Ton n'en perd que fort peu. 

L'établissement, distant du Rhône d'environ a5u mètres, 
communique avec ce fleuve au moyen d'un canal par lequel les 
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bateaux eotreut dans uu bassin situé eu avant de la Iboderie et 
du bâtiment des machines. Ces bateaux apport^^t les combusti- 
tibies que Ton tire des houillères de Aive-de-Gier; ils se dé- 
chargent immédiatement au pied d'un chemin incliné en bois , 
garni de voies en fonte sur lesquelles roulent de petits chars, de 
forme légère et élégante, et construits en fer forgé et en tôle. — 
Par un mécanisme simple et bien combiné , mû lui-même par 
les machines à vapeur, les chars ^'élèvent ou descendent, et 
s'arrêtent d'eux-mêmes , soit sur un premier palier à hauteur du 
gueulard des fourneaux , soit sur un second palier plus élevé 
conduisant au magasin de combustibles dont nous allons parler. 

En arrière des fourneaux et du bâtiment des machines , règne 
un grand mur de terrasse qui s'élève à ia même hauteur que les 
fourneaux. La terrasse est divisée en % parties séparées par le 
plan incliné; l'une est située derrière les hauts fourneaux, l'au- 
tre derrière et au-dessus du bâtiment des machines. La pre- 
mière communique avec la partie supérieure des fourneaux, au 
moyfsn de ponts par lesquels on conduit les charges ; en avant 
de ces ponts on a construit un hangard où sont disposés les 
approvisionnemens journaliers soit en mines , soit en combusti- 
bles, et où toutes les charges sont préparées et pesées. 

En arrière de ce hangard, et à 1 5 mètres de distance environ, 
se trouve le magasin de combustibles ayant 20 mètres de lar- 
geur sur une longueur de 45. 

Sur l'autre terrasse, ou plate-forme, et un peu en avant de 
Talignement du magasin de combustibles , sont construits six 
fours pou^ griller le minerai. Ces fours de grandes dimensions 
forment un seul massif dont la façade découpée, par des voûtes 
^ des embrasures , fait un très bel effet. Le minerai grillé est 
déposé sur la plate-forme , et de là conduit près des fourneaux 
par un petit pont en bois qui forme une des communications 
des % terrasses. Jusqu'à présent les transports sur les terrasses 
se font au moyen de brouettes ; mais plus tard , ils se feront par 
de petits chars roulant sur chemins de fer. 

Le combustible nécessaire au grillage du minerai est monté 
par les chars du plan incliné jusqu'au second palier, qui est 
au même niveau que le dessus des fours de grillage. Le minerai 
arrive au-dessus des fourneaux de grillage et un peu en arrière, 
par un chemip nouvellement fait, s'élevant par une pente légèi-e 
jusqu'à l'entrée de la galerie principale de l'exploitation. 
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Le bel établissement dont nous venons de donner une des- 
cription succincte, a été construit d'après les plans, et sous la 
direction de M. Walter, ancien oflicier au corps royal d artille- 
rie, et depuis directeur du haut-fourneau et fonderies de Tusine 
devienne (Isère), appartenant à la même Compagnie. C'est 
dans cette usine, et par les soins de M. Ferry fils, qui en est le 
directeur actuel , qu'ont été exécutées les machines soufflantes , 
dont les cylindres ont a mètres de diamètre et a mètres ao de 
hauteur, les médanismes des chars, les chars du plan incliné, 
les tuyaux de conduite du vent pbur les fourneaux , et en géné- 
rai toutes les pièces en fonte , en très grande quantité , qui ont 
été employées soit aux constructions, soit pour les machines. 
L'exécution de toutes ces pièces fait honneur aux talens de 
M. Ferry fils. 

Deux hauts fourneaux sont actuellement en activité, et pro- 
duisent de 1 1 à ta mille kil. de bopne fonte, par a 4 heures. Tous 
les minerais employés proviennent de l'exploitation de la mine de 
Lavoulte. Ces minerais sont au nombre de 5, savoir : le carbo- 
nate schisteux, le carbonate compact ou lithoïde, le carbonate 
oolite, l'oxidé rouge ou hématite, et une espèce de fer oligiste. 

ao5. Exploitation du rxa en Bretagne. 

M. William Thornton, propriétaire domicilié à Nantes, a 
demandé la concession du droit d'exploiter dans une étendue 
déterminée, dont sa terre du Val-de-Caratel , communes d& 
Louisfert et de St.-Vincent-des-Landes , forme le centre , le mi- 
nerai de fer qui se trouve à la superficie du sol. M. Thornton a 
l'intention d'établir successivement 4 hauts fourneaux pour la 
conversion du minerai de fer en gueuses de fonte livrables au 
commerce. Le minerai sera extrait de la mine dont la conces- 
sion est demandée; le combustible sera tité de la houille quV)n 
a l'espoir d'extraire de la mine même, ou à défaut, des mines de 
houille de Mouzeil, ou enfin, en charbon de bois des forets envi- 
ronnantes, l'usine sera mise en mouvement par une ou deux 
machines à vapeur destinées à faire agir les souffieries. 

Nous apprenons que M. Thornton vient de trouver dans sa 
terre du Val-de-Caratel , à très peu de profondeur de la sur- 
face, une mine de houille au milieu d'un abondant minerai de 
fer de la meilleure qualité : on a l'espoir que la qualité de la 
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houille s'améliorera en descendant; la première couche étant 
terreuse. {Le Breton; 14 avril 18^7, p. a45.) 

206. ÉCLAIEAGE AU GAZ. 

Il existe présentement à Londres pour lexploiution de ce 
mode d*éclairage 4 grandes compagnies qui ont entr elles, 47 ga- 
zomètres en activité capables de contenir en tout 917,950 pieds 
cubes de gaz, et i|limentés par i,3i5 cornues qui, chaque an- 
née, consomment 33,ooo chaudrqns de charbon de terre, et en 
produisent 419O00 de charbon désulfurée. Le produit >total de 
la fabrication du gaz est annuellement de plus dfi 397,000,000 
pieds cubes, aii moyen desquels il est pourvu , dans la capitale, 
à l'éclairage de 6i,ao3 lampes particulières çt de 7,^58 lampes 
publiques. Indépendamment de ces 4 entreprises générales, il 
s est formé plusieurs compagnies particulières pour le méiaç ob- 
jet. (Star. Galign. Messeng.; Paris, 3 janv. i8a8.) 

207. Académie des sciences de Turin. (Séance du a5 no- 

vembre 1827. ) 

Il a été fait des rapports, 1** par le professeur Giobert, sur 
une méthode pour extraire la colle- forte des os, sur la calcina- 
tion des os, pour faire du noir d*ivoirc, sur une manière particu- 
lière de faire les chandelles de suif, sur la réduction de la graisse 
en huile fluide pour divers usages , et en matière concrète pour 
faire des chandelles; 7? par le professeur Bîdone, sur un méca- 
nisme pour scier le bois avec une scie plate circulaire; par le 
comte Provana , sur des serrures diversement ajustées, dites 
serrures de sûreté. 

Séautce du 9 décembre 1827. M. Victor Michelotti a lu au 
nom de 2 commissions; 1° un rapport sur une nouvelle méthode 
de coller dans la cuve la pâte du papier; 2** sur une machine 
au moyen de laquelle on peut tirer le papier en feuilles dç di- 
mensions indéfinies. M. Bidone a fait le rapport d'une coramis- 
sion sur un moyen proposé pour mouvoir avec la force d un 
seul homme , la machine qui sert à monder le riz et autres graines 
semblables. (Journal de Savoie; 1 5 et 29 décem. 1827, p. 117^) 

208. LyrsocuAPHiE perfectionnée. — Patente à Ridolfi. (R^' 
pert. ofpat. im>ent,i avril 1827, p. 235; et Ginrnale di Fisicdy 

1824.) 
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Le savon forme y comme on le sait, la base de Tencre litho- 
graphique. Les dessins tracés sur le papier, sont lavés avec de 
ieau acidulée par Tacide nitrique, qui, s emparant de l'excès 
d'alcali, rend le savon insoluble ; la pierre est ensuite recouverte 
pendant quelque temps d'une solution de gomme arabique qui 
communique aux parties non dessinées la propriété de repous> 
ser mieux l'encre d'impression, lorsque, dans le tirage, on passe 
{ â)éqiiemment le rouleau dessas, afin d'encrer les traits du dessin. 
Biais l'acide attaquant le carbonate de chaux qui constitue 
la pierre , enlève quelquefois les traits les plus déliés du dessin. 
Pour obvier à cet inconvénient, M. Ridolfi substitue à l'eau 
acidulée une faible solution de nitrate de chaux parfaitement 
neutre qui jouit de la propriété de décomposer le savon sans 
agir sur la pierre, et ne peut, par conséquent , altérer les traits 
da dessin. 

209. B&EVBTS d'invxhtion accordés en Angleterre depuis le 
27 mars 1827, jusqu'au 9 avril de la même année. 

Il Aristides Franklin Mornay, pour importation et découverte 
de perfectionnemens relatifs au mode de préparer pour la fu- 
sion, et de fondre les minerais et autres substances contenant 
certains métaux; ou d'extraire de tels métaux de semblables 
minerais et substances. 

A Maiih, Bush , perfectionnemens introduits dans les ma- 
chines ou appareils servante imprimer le calico et autres sortes 
d étoffes. 

A Bennett fVodcroff^ procédés et appareils servant à tein- 
dre et à préparer pour l'usage des manufactures , les fils de lin , 
de coton, de soie, de laine ou de toute autre substance fibreuse. 
A Henry Aspray Stothert, perfectionnement de la charrue. 
A John Paterson Reid, de Glasgow , perfectionnement des 
métiers à vapeur à l'usage de la fabrication de diverses espèces 
de draps. 

A Joseph Tilt, perfectionnement des chaudières à l'usage de 
la fabrication du sel , et du mode d'appliquer la chaleur à la 
saumure. 

A Edward Cowper, perfectionnemens introduits dans le mode 
d'imprimer la musique. 

A James Shudi Broadwood, certain perfeclionnement de 1 art 
de faire de grands piano-fortés. 
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Eugène du MesnU, perfectionnement des instrumens à cordes. 

Anthony Scott, appareil servant à empêcher rencrassement 

des chaudières des machines à vapeur et autres vabseaux de 

même espèce, et à nettoyer de tels vaisseaux lorsqu'ils sont 

saies. 

John Underhiii, perfectionnement de l'appareil servant à faire 
passer les bateaux et autres corps flottans d'im niveau d*eau à 
un autre, soit en amont, soit en aval, avec peu ou peint de 
perte d'eau , procédé également propre à lever ou abaisser des 
fardeaux sur terre. 

Peter Burt, importation d'un perfectionnement des machines 
à vapeur. 

ff^. Dickinson, lit ou matelat perfectionné. 
Th,Breidenbachy perfectionnement introduit dans la construc- 
tion des bois de lit; construction dans laquelle il entrerait des 
matériaux inusités jusqu'à ce jour dans la confection de cette 
espèce de meuble. 

fF". Alexis Jarruiy perfectionnement d'un appareil réfrigérant 
à l'usage des liquides. 

IV. Chapman, perfectionnement de la construction des char* 
riots qui voyagent sur des chemins à ornières de fer. 

H, Pinkins^ appareil perfectionné servant à la génération du 
gaz d'éclairage. 

fF". Spong^ procédé tendant à diminuer l'effet du frottement 
des roues de voitures et de moulin et autres pièces tournantes 
des machines. 

Lemuely IVellman, Wright , perfectionnemens dans la ma- 
chine à couper le tabac. 

Les mêmes , perfectionnement de la construction des grues. 
Gabriel de SoraSy Stacey Wise et Charles Wise, importation 
d'un perfectionnement du procédé usité pour coller, glacer et 
embellir les matériaux servant à la fabrication du papier et au- 
tres substances. 

John Hague, nouveau mode de manœuvrer les grues. 
Benjamin Merriman Combs , perfectionnenent du mécanisme 
des rideaux et des stores. 

W, Deltmer, perfectionnemens de l'art de faire les piàno- 
fortés. 

W. John Fordy perfectionnemens introduits dans la fabrica- 
tion, l'usage et l'application des mors de brides. 
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Georges Cfymer, perfectionnement dans Tart d'imprimer en- 
tre des surÊices unies. 

Joseph HaU et Th. Hally perfectionnement de la fabrication 
des robinets métalliques à l'usage des liquides. 

Elias Carter, nouveau mode de toiture des maisons et autres 
édifices. 

Johua Hortony nouveau mode de former des cylindres et au- 
tres instrumens creux en fer, ou acier ouvré , ou composés de 
l'un et l'autre de ces métaux. 

Goitfsfuwrihjr Gumejr, construction des machines locomotives 
ou autres appareils de cette nature. 

James Stokes, perfectionnement du moyen de faire , de con- 
centrer, de clarifier ou de préparer le sucre el les mélasses 
brutes ou moscouades bâtardes. 

John ffyight, perfectionnemens introduits dans la construc- 
tion des châssis de fenêtre. ( GiWs technoi, Reposit. Mai, août, 
sept., oct. et nov. 18^7. ) 

210. Épreuves des oanemehs divers typographiques, gravés 
sur bois et polytipés, de la collection de P. Duroughail, gra- 
veur en bois, rue des Grands-Augustins , n** 27. Petit in-folio 
de 35 demi-feuilles. Prix : a5 fr. Paris 1827 ; chez l'auteur. 

311. Cours de chimie appliquée aux arts et a l'agriculture, 
^ivi d'un Cours théorique et pratique de farrication de 
SUCRE DE Betteraves et des autres produits d'industrie agri- 
cole ; par M. Dubruhpaut. 

Ces cours seront ouverts au public vers la fin du mois d'avril 
procfaam , au domicile du professeur, rue Pavée , n^ a4 , au Ma- 
rais. 

De tous les produits, qui par leur essence, se lient intimement 
à l*industrie agricole , il n'en est pas qui présente plus d'avan- 
tages à la richesse publique et à la fortune dos entrepreneurs 
que le sucre de betteraves. Sa culture améliore le sol et , par 
des engrais et par des amendemens mécaniques, elle fait con- 
naître un produit nouveau pour notre sol, qu'on doit être étonné 
de pouvoir faire sous ce rapport rivaliser avec le sol des Indes. 
La vente de ce nouveau produit , qui n'entre en concurrence 
quavec des produits étrangers, n'éprouvera jamais de gène au 
niilieu d'une consommation immense et toujours croissante. 
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Cette industrie DOi)velle, due au génie d'Achard, a été acquise 
et conservée à notre belle patrie , par des honunes dignes de 
toute la reconnaissance publique. Grâce à leurs soins généreux 9 
elle se maintient , se propage et s'améliore sensiblement chaque 
année, et je m'estime heureux d'avoir pu , par de faibles tra- 
vaux et par mes publications, contribuer au développement de 
l'une des plus belles branches industrielles de notre époque. 

Jaloux de continuer mes efforts pour atteindre ce but, j'ai vu, 
par mes relations, ma correspondance et mes conversations 
journalières avec le plus grand nombre de nos fabricans, j'ai vu, 
dis-je, les lacunes de l'industrie, ses imperfections, ses côtés 
faibles et les causes qui s'opposent à son plus grand dévelop- 
pement. 

Ces causes sont dans la pénurie d'hommes capables de diriger 
des établissemens avec tout le discernement que l'on est en droit 
d'attendre d'un praticien prudent et d'un théoricien éclairé. Elles 
sont dans l'incertitude qui enveloppe plusieurs opérations de 
l'art, elles sont dans les connaissances théoriques insuffisantes des 
hommes qui dirigent aujourd'hui l'industrie , ou dans l'impossi- 
bilité où ils se trouvent , au milieu de leurs grands travaux , d'é- 
clairer par des expériences exactes les phénomènes anomaux 
qu'ils aperçoivent. 

Poiur chercher à effacer ces inconvéniens, je me suis décidé, 
d'après l'invitation de savans et de manufacturiers , à ouvrir chez 
moi un cours théorique et pratique de fabrication du sucre de 
betteraves. Je ferai connaître ici sommairement le cadre et le 
plan de cet enseignement , qui a pour but spécial de donner aux 
hommes qui se destinent à la pratique de cet art , des connais- 
sances théoriques et pratiques qui les mettent non-seulement à 
même de former et de diriger des établissemens, mais encore d'y 
apporter cet esprit d'ordre, de méthode et d'investigation , qui 
sont la conséquence d'une instruction plus exacte , plus élémen- 
taires et plus solide. 

Le cours commencera par des notions de mécanique et de 
physique , qu'il est indispensable de posséder pour, la suite de 
l'enseignement. Un cours de chimie générale appliquée aux arts 
et à l'agriculture fera connaître aux élèves les propriétés et les 
corps simples ou composés qui sont l'objet des applications les 
plus importantes. On insistera avec détails sur le mode et l'exé- 
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cudon de ces applications , qu'on rendra palpables par des 
échantillons, des expériences, des modèles d'appareils, ondes 
dessins construits sur une grande échelle. On laissera de côté 
toutes les spéculations théoriques qui n'ont point ou ne laissent 
point entrevoir d'application immédiate. Les élèves qui désireront 
se familiariser avec les manipulations chimiques y seront e;Ler* 
ces dans le laboratoire et sous les yeux du professeur. 

Lorsque le cours de chimie sera terminé, on reviendra d'une 
manière technique sur la fabrication du sucre de betteraves, qui 
sera étudié dans son ensemble et dans tous les détails de ses pro- 
cédés ; ces procédés seront exécutés par les élèves eux-mêmes , 
d'abord sur les petites masses du laboratoire et ensuite sur des 
masses plus grandes dans un atelier spécialement destiné à cet 
usage. Des expériences seront faites en outre sur des échelles 
assez grandes pour améliorer les diverses opérations de l'art, et 
les élèves pourront en suivre les progrès et en vérifier les résul- 
tats. Ce cours enfin, deviendra un centre où toutes les tentatives 
et tous les travaux seront dirigés vers le bien et le mieux de 
l'industrie, où tous les procédés, toutes les méthodes viendront 
subir une enquête rigoureuse , celle de l'expérience exacte et 
de l'investigation des théories scientifiques, qui s'éclaireront 
mutuellement. 

Les arts techniques qui se lient à la fabrication du sucre de 
betteraves ou à l'industrie agricole seront aussi repris d'une 
manière spéciale et décrits ex-profcsso après le cours de chimie. 
Ces arts sont entre autres ceux du raffineur, du dbtiHateur, de 
Tamidonnier, du féculiste, du brasseur, l'art de faire le vin, les 
vinaigres, les huiles de graines, etc. 

Enfin, pour compléter l'enseignement des arts industriels ap- 
pliqués à l'agriculture, on donnera aux élèves des notions géné- 
rales sur la grande culture, les engrais, les assolemens, les 
amendemens, les instrumens perfectionnés, leur théorie et leur 
emploi. Rien enfin ne sera négligé pour rendre l'instruction 
des agriculteurs industriels, en général, et des fabricans de sucre 
de betteraves, en particulier, la plus complette possible. 

Il est inutile de faire remarquer en outre que le coui*s de 
chimie générale, en se distinguant par un but d'utilité et d'ap- 
plications spéciales, n'en pourra pas moins convenir à tous les in- 
dustriels , à toutes les personnes qui éprouvent le besoin , ou le dé- 
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sir de coimaitre les élénens des sciences physiques appKqaées 
à l'industrie. 

Le cours complet durera 6^7 mois. DuBUuirrAtiT. 

ai a. Société D*EKCoumAGEMEHT poum l'ihdustaie ifATiOHALE. 

Séance du 28 novembre 1827. 

La Société a décerné les récompenses snivantes. 

i® Une médaille d'or de a* classe à M. deNiceville (de Metz), 
pour rétablissement d'une scierie h bois , mue par une rone hy- 
draulique à aubes courbes de M. Poncelet. 

a^ Une médaille de bronze à M. fiermite de St-Martin (Basses 
Alpes) , pour une scierie peu dispendieuse à établir. 

3^ Un encouragement de aooo fr. à M. Burdîn , ingénieur, à 
Clermont (Puy-de^Ddme) , comme un témoignage de rintérêr 
qu'elle prend à ses travaux, pour' l'application en grand des tur^ 
bines hydrauliques de Bélidor. 

4^ Un encouragement de 5oo h, à M. Lamotte, à Paris, pour 
la construction d'un moulin propre à écorcer Tes légumes secs. 

5^ Une médaille d'or de seconde classe à M. Mignard Billinge, 
de Belleville , pour perfectionnemens dans la tréfilerie d^ l'acier. 

6** Une médaille d'argent à M. Gompertz , près Metz , pour 
une fabrique de colle façon de Hollande. 

7** Une médaille de bronze à MM. Chassian et Valette, de 
Roanne (Loire), pour l'introduction de la fabrication de la colle 
forte dans le département. 

8° Deux médailles de bronze à MM. Kœchlin frères, etàMM. 
Dollfiiss Mieg et C*, de Mulhouse, pour les données intéres- 
santes qu'ils ont fournies sur la construction des fourneaux. 

9** Une médaille d'or de i'* classe à M. Hallette, pour Tin- 
troduction des puits artésiens dans un partie dé la France où ils 
ils n'existaient pas. 

10° Le prix de 5oo fir. , relatif au pins d'Ecosse, à M. André 
Dubois , garde du domaine de Châlons-le-Vergeur (Marne), ap- 
partenant à M. le comte Amable de Thuisy. 

M. de Chabrol a fondé 5 prix pour la fabrication de tuyaux 
de conduite en bois, fonte, fer forgé, tôle laminée, pierre na- 
turelle ou factice. (Voy. le Bull, de mars prochain.) 

aiî^. Encyclopédie moderne^ ou Dictionnaire abrégé des 
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Sciences , des Lettre;^ et des Arts y avec l'indication des 00- 
vrages où les divers sujets sont traités et approfondis ; par 

M. COURTIN. 

Cette entreprise remarquable en est maintenant au Xn^vol. 
qui comprend la fin de la lettre £ et la lettre F. Nous y avons 
remarqué entre autres bons articles industriels, les mots expo^ 
sition, farines, fermentation y épingles, etc. D. B. F. 

214. PaiHCIFES CéK^RAUX D'icONOKIE PUBLIQVK ET n?DV$- 

TRIELI.E , en forme d'entretiens ; par P. H. Suzanne. Ouvrage 
couronné par la Société pour TinstructioD élémentaire. Id-8° 
de 3 feuilles. Prix f\o c. Paris, i8a6; Colas. 

21 5. Discussion sue l'antiquité de la découverte et de Tusage 
du platine. Citations de divers auteurs anciens à ce sujet ; par 

M. F. Revee. In-S^ de 4 feuilles 3/4. Paris 1827; Bachelier: 

* 

Rouen ; Renault. 

it6. Peix de aooo fr., en un ouvrage, proposé par M. Bos> 
SANGE PÀEE , à cclui dcs aftistes français qui ravira aux Anglais 
le secret de la peinture sur vélin en relief, dont on peut voir 
un spécimen dans sa magnifique Galerie bibliographique. 
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ARTS CHIMIQUES. 

a 1 7.TaAiTi DES rAt6inc4Tioirs, ou Exposé des diverses manières 
de constater la pureté des substances employées en méde- 
cine , dans les arts et dans l'économie domestique; par M. 
Desmarest. Un vol. in-ia^cart. ,de 42a pv ; prix, 4 fr. 5o c. 
Paris , iSt8 ; Malher et comp. 

Tcrat est à faire pour arriver à trourer des procédés simples^ 
propres à recouna^tre les falsifications ; cette branche si utile 
de nos eonnaissanees pourrait tronrer d'iBnnenses ressources 
dans les sciences physiques et naturelles; mais nous en sommes 
rédvits à bien peu de moyett9 et encore, le pins souvent , à des 
moyens peu certains et peu expéditifs. Il y aurait sur ee sujet de 
beaux travaux et des travaux utiles k entreprendre ; rnnis la 
diftenltë delà tâche effrayera sans doute le plus grand nombre 
des savans qui songieronC à la remplir. 

M.. I>esmarest a dû réunir dans son ouvrage et par ordre al- 
pbiddétiiyie les substaoces falsifiables et falsifiées ; il Ta fait d'une 
manière assez complète ; ppiais en lisant son livre , estimable 
d'jkiileurs , on s'aperçoit de l'imperfection 4e la science qu'il 
traite. L'auteur aurait peut-être pu se dispenser de placer dans 
son cadre plusieurs substances qui , comme l'acétate d'alumine, 
ne sont pas Tobjet de falsification , puisque les industriels qui 
se servent de ce produit , le préparent eux-mêmes. On pourrait 
encore reprocher à certains articles de n*étre pas complets. Ainsi, 
l'acide hydrochlorique du commerce contient toujours de l*àcidë 
sulfureux , et il en contient quelquefois une proportion consi- 
dérable , et Tauteur n'en dît rien. Il s'est glissé aussi quelques 
erreurs ; telle est, par exemple, l'assertion de l'auteur , qui as* 
signe à Teffloresçeuce de l'acétate de plomb une transfomiJâti'ôBt 
en carbonate. En résumé, l'ouvrage de M. Desmarest sera utile; 
mais il est à désirer qu'il fasse naître l'idée de travaux nouveaux 
dirigés vers le même but, et ce serait une chose précieuse pour 

E. Tome IX. i4 
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rindustrie et le commerce. Accirni, je crois, a publié en Angle- 
terre un travail sur le même sujet. D. ^. F. 

211 8. StH UN FOURNEAU A VENT, PERFECTIONNA; par GiLL. {GUfs 

technolog. Reposit, ; décemb. 1827, p. 33 1. ) 

t^our remédier aux inconvéniens de refaire, ou de redoubler 
les fourneaux dans l'intérieur de briques à feu , on emploiera 
la méthode suivante : 

Enveloppez le fourneau d'un cylindre de fer de fonte d'uù 
demi-poUcé d'épaisseur et d'une hauteur relative à celle du 
fourneau; dans l'exemple que nous avons pris, figure i5, 
pi. 3, elle est de deux pieds et demi, et d'un dianjètre de deux 
pieds et demi intérieurement. Au haut et au bas du cylindre est 
un trou circulaire d'un pied de diamètre. Dans l'intérieur, (pour 
n'obtenir qu'un cylindre creux d'nn pied de diamètre) , on a 
appliqué un mélange de sable et de verre, qui forme une épais- 
seur de neuf pouces. 

Le trou peur la cheminée est de 4 pouces sur 3 ; il est pra- 
tiqué vers le haut 

Le couvercle doit être mtmi de deux poignées.. 

Le fourneau doit reposer sur une maçonnerie qui forme le 
cendrier, il est garni d'une grille de fer forgé. 

219. Noues sur l'exploitation des mines dans liA Frange cen- 
trale , dans la Prusse rhénane et dans le Harz ; recueillies 
pendant un voyage rapide en été 1826 ; par H.-C. Strqem. 
\ Magazinfor NatUrvidenskab, ; ann, 1827, cah. I, p. 60.) 

Le département de la Nièvre, quoique l'un des moins peuplés 
de la France, (il n'a que 270,000 âmes), renferme ^ de tous 
les hauts fourneaux du royaume. On' dit que l'exploitation des 
mines occupe 25,ooo individus, et que tes 23 hauts fourneaux 
produisent annuellement 45,ooo skippund (1) de fer brut. Ne- 
vers a un dépôt d'ancres et de chaînes de Guerigny; l'au- 
teur remarque que les ancres n'y sont point forgées de mor- 
ceaux entiers de fer , comme à Sôderforss , mais de plusieurs 
barres ; la plus grande des ancres du dépôt pesait 23oo Kilogr. 
ou i4 skippund 8 ^ Hspund ; elle avait 4 met. 3 pouc. die long; 
la plus grande épaisseur des branches était 9 pouc. , et la moin- 
dre 6 pouc. ; les plus grands chaînons avaient 10 -J- pouc. de 

{i^^he skippund \KXil 400, le ïispund ao Hy. de Snède. 
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long., 6 Y ^ l^urge , et a p. de diamètre. La fonderie deNevers 
se compose de fourneaux à réverbères placés dans un bâtiment 
circulaire, en sorte que tous les foyers se trouvent à la circon- 
férence du cercle ; on emploie 3 fourneaux pour la fonte d'un 
canon de 3o livres. Dans une fabrique particulière à Nevers , 
on forge des cbaines pour la marine ; Tauteur remarque que le 
fer qu'on forgeait pour cet usage était moins nerveux et plus 
poreux qu'il n'aurait dû l'être. Dans le même atelier, on essaie 
la force des chaînes ; 5 pieds d'une chaîne , dont les chaînons 
ont 7 lignes d'épaisseur, pèsent 1 1 y kilogrammes, ceux de lo 1. 
pèsent i8 Y kilogr., et ceux de i4l. 34 t kilog. Un des ateliers les 
mieux organisés à Nevers est celui des caisses de fer blaiic pour 
la conservation de l'eau en iner. Les plaques de fer blanc em- 
ployées à cet usage ont une forte ligne d'épaisseur , un peu 
plus de 4 p- de long , et a p. de large. On perce lés bords de 
ces plaques , pour les douer , à l'aide d'une machine qui res- 
semble à un balancier de monnaies. A Fourchambault, M. Stroem 
ne put Voir que rapidement les fourneaux et la machine à va- 
peur qui a la force de 6o chevaux ; il visita plus en détail la 
fabrique de cuivre laminé d'Imphy. On y fond à la fois 3,ooo liv. 
de ctiivre en la à x3 heures , avec une perte de a à a ~ pour 
cent du cuivre brut. L'auteur vit une plaque de cuivre de i4 
pieds de long sur 47 pouc. de large, et 4 lignés d'épaisseur, 
pesant plus de 5oo kilogi*ammes. Les plaques sont laminées par 
des cylindres dans un atelier particulier ; il y a un autre atelier 
où Ton forge les clous de navires. L'auteur apprit que l'on pré- 
fère, dans cet établissement, le cuivre de Sibérie, qui arrive eii 
barre , et que le cuivre de Suède n'occupe que le second rang. 
On affiné d'abord tout le fer employé dans l'établissement et 
provenant des usines des environs; l'auteur en visita une, il 
avoue qu'elle ne lui donna pas une haute idée des procédés em- 
ployés dans les usinés de ce pays. Il décrit le procédé de l'affi- 
nage du fer, qui acquiert la blancheur de Targent ou la cou- 
leur grise de l'aéier. Le fet, par l'affinage, perd 7 à 10 pour 
cent. La machine à vapeur employée ici , a la force de 100 
chevaux ; le cylindre a 5a j pouces anglais de diamètre. Pour 
la description des travaux du Creusot , l'auteur renvoie à uii 
mémoire de Lidbeck , dans le recueil norvégien de mémoires 
relatifs aux mines ( Saml. for Bergyetensh, , cah. 4 )• Lors dé 
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la visite de M. Strœm, la compagnie Manby élait occupée à or 
ganiser cet établissement. Il examine encore les mines de cui- 
vre de Chessy, et renvoie pour la description de la machine à 
debourber les minerais, au Journal poljf:technique de Dingler [i\ 
vol. ai , cah. a. Par la Lorraine, l'auteur se rendit à Bonn, 
siège d'une direction qui a dans son ressort 5oo mines , dont la 
plupart ne sont pourtant ex|^itées que par un petit nom^ 
bre d'ouvriers. On tire des montagnes du Rhin, remarqua- 
bles par leurs schistes argileu^ , du fer , du plomb et du co- 
balt , et un peu d'argent et de cuivre : les procédés de la fonte 
laissent à désirer. Une des principale.*^ mines est le Hollerter- 
Zug ^ Kirchen entre Bonn et Siegen. L'aut^ir décrit la manière 
de l'exploiter , ainsi que les principales usines de la contrée. A 
Sayn , il visita la fonderie et une .forerie. de canons , apparte- 
nant a]9 çouveruement prussien. 

Dans le Harz, en Hanovre, M. Stro^m exawna en détail les 
hauts fourneaux de Rothe Hiitte. Il prit les mesures des four- 
neaux X ^t il calcula les frais et les produits des fontes. A. l'é- 
gard des hauts fourneaux, en général, il fait remarquer que 
l'expérience a bien enseigné quelques r^les générales pour la 
construction des fourneaux ; elle a montré, par exemple , qu'il 
convient de donner au plus grand diamètre du fourneau uqe 
longueur qui équivaut à un terme intermédiaire entre le quart 
et la moitié de la hauteur du même fourneau ; mais en cherchant 
à déterminer les proportions de détail, on trouve qu'il existe en- 
core bien peu dérègles certaines. A Siegen, les hauts fourneaux, 
quoique plus élevés que ceux des autres du pays , le sont pour- 
tant généralement moins que les hauts fourneaux de la Suède et 
de la Norvège ; malgré cette moindre éléva.tion , le rapport du 
l^and au petit diamètre est plus grand que dans les fourneaux 
de Norvège et de Suéde. Aux hauts fourneaux de Rothe-Hutte, 
les proportions sont inverses de cela. £n effet, quoique les 
deux pyramides' ou cônes tronqués qui forment Vintérieur des 
tuyaux des fourneaux, soient moins aiguës, c. à d-, que leurs 
prêtes se rencontrent sous un angle moins obtus, et se rappro- 
chent ainsi davantage, pour leur forme y des fourneaux ordi- 
naires de l'Angleterre , le cône supérieur est pourtant plus aigu 

(i) Cette machine est pabliée dans le Bulletin de la Société d'encotirag. 
de Paris. 
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et le gueulard se rapproche plus de la forme cylindrique que 
daDS les fourneaux de Suède. On assura à M. Stroèm que Ton 
s'était couYaincn par l'expérieDce de l'utilité de ces proportions 
et de cette forme. D'après les proportions admises par les Sué-^ 
dois, un fourneau de 3o pieds de haut devrait avoir environ 
la pieds de diamètre; à Loheet à Sayn, ils n'en ont que 6 -^ à 8; 
à Rothe-Hntte , un fourneau de 33 p. et demi n'a méihe qu'un, 
diamètre de 6 p. y. Cependant Lohe , Rothe-Hûtte , etc. , four- 
nissent d'excellens produits : il règne donc encore de l'incerti- 
tude sur les proportions les plus convenables à la construction 
des hauts fourneaux* D-o. 

920. BfATiiax COLORANTE DX LA Garahcb. <— Extrait du mé> 
moire de MM. Gaulthier de Claubey et Peesoz, lu à l'Aca- 
démie roy. des sciences, le i4 janv. i8a8. 

Beaucoup de chimistes se sont occupés jusqu'ici de l'art de 
teindre avec la garance , mais il en est très-peu qui aient cher* 
ché à obtenir le principe colorant de cette substance. M. Kuhl- 
mann , d'une part, et MM. Robiquet et Colin, de l'autre, sont» 
à la connaissance des auteurs du mémoire , les seuls qui aient. 
eu principalement en vue de se procurer cette substance. 

Suivant MM. Gaulthier de- Claubry et Persoz, ces messieurs 
n'ont pas réussi dans leur tentative. Ils croient avoir été plua 
heureux, et ils viennent offrir à l'Académie le résultat de leurs^^ 
recherches. 

Ces recherches étaient antérieures aux derniers travaux tant 
de MM. Robiquet et Colin , que de M. Kuhlmann , et les au- 
teurs les avaient consignées dans un paquet cacheté , déposé 
au secrétariat de l'Institut au mois de novembre i8a6. - 

Il résulterait du mémoire lu par M. Gaulthier de Claiibryi 
qu'il existe dans la garance deux matières colorantes \ l'une- 
''^^e y qui n'avait pas été obtenue jusqu'à ce jour ; l'autre 
rose y que MM. Colin et Robiquet avaient , dans leur premier 
mémoire, regardée comme ilne modification de l'alizarine, et 
qu'ils ont plus tard regardée comme un principe colorait par- 
ticulier auquel ils ont donné le nom de purpurine. MM. Thénard 
et Chevreul sont commissaires pour rendre compte de ce tra- 
vail. (Le Globe y 19 janvier 1828, p. i44* ) 

221. Excellent moten de eeconnait&e la bonté de l'aciee ;; 
parpEPTS. {GilVs iechnolog. Reposit,; noy, 1827 , p. 261. ) 
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M. Pepys a communiqué à Tauteur lui excellent moyen de 
'déterminer la bonté de l'acier. 

Ce moyen consiste à faire des cylindres d'acier et de les trem> 
per à une même température déterminée exactement par le 
moyen d'un thermomètre > puis à faire agir sur leur périphérie 
des crochets de tour faits avec les aciers à essayer; la manière 
dont ils 2^ttaqu^t les cylindres détermine leur quaUté. 6. de C. 

%TL%, PaiPAKATION DU CSANVaE AU MOYBN DU KORAGE ; par M. 

Nicolas. ( Mémoir, de la Soc, royale de Caen ; t. I*"", 1827 , 
p. 145. ) 

Pour éviter les inconvéniens du rouissage, M. Nicolas , après 
avoir donné l'analyse exacte du chanvre y a proposé d'en obte- 
nir la filasse comme celle du lin , en exposant simplement la 
plante à l'action de la rosée ; il remarque que le rorage a l'a- 
vantage d'être partout praticable , de ne point donner dV)deur 
Tireuse, et de ne pas altérer la qualité du chanvre. Ce procéda 
facile, employé dans les Vosges, est sans doute le premier qu''on 
ait mis en usage , et M. Nicolas , en l'indiquant de nouveau , 
prouve que souvent , dans le perfectionnement des arts , on fi- 
nit , après bien des recherches, par en revenir aux moyens que 
la nature avait d'abord indiqués. M. Nicolas a employé un dissol- 
vant actif et peu dispendieux , propre à débarrasser le chanvre 
des parties gommo-résineuses échappées à l'action de l'eau. Il 
met dans une cuve 1 00 livres de filasse , divisées et liées par 
poignées , pour empêcher les fibres de se mêler ; il verse par- 
dessus 5o pintes d'-eau de fontaine ; il y met deux livres de po- 
tasse (i) : lorsque la solution est faite, il ajoute 4 livres d'huile 
commune , et fait chauffer cette espèce de liqueur savonneuse à 
ao degrés environ. Il la retire de la cuve deux jours après , la 
fait chauffer jusqu'<\ 85 degrés , et la verse de nouveau sur la 
filasse. Le troisième jour de cette macération y il fait frotter la 
filasse entre les mains pour la laver , et ensuite il la laisse sé- 
cher. De cette manière elle perd son odeur vireuse , elle ac- 
quiert le moelleux du lin , produit moins d'étoupes , et se tra? 
vaille plus aisément. 

(i) Pourquoi paç de la sonde ? 
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)a3. 1. MinoiBs suk les avantages d*uk paocioi poue »eefegt 
TiojmÊJÊL I.K MOÛT DES PEuiTS , et pour clarifier y améliorer et 
conserver les vins et autres liqueurs , par l'application de la 
chaleur ; par M. J.-A. Geeyais. Broch. in-8^ de 3o p. y avec 
pi Paris, |8a8; V Ballard. 

n. pEOSPEcrvusET ACTE DE soGiiTi^ ctt Commandite et par actiçns' 
pour l'exploitation du procédé spécifié dans l'ouvrage précér 
dent. Broch. in-4*' de i4 p- Paris , 1828 ; la même. 

Le nom de Gervais est célèbre dans l'histoire de l'œnologie 
par le. procédé qui a été l'objet d'une société anonyme et dont 
le temps a fait justice. Aujourd'hui, le procédé de Mlle. Gervais 
pour la fermentation des liqueurs vineuses , est presque oublié, 
quoiqu'on soit convenu avec elle qu'il est utile de couvrir les cu- 
ves ; quelques industriels ont adopté cette méthode par suite 
du bruit fait par lenteur; mais l'appareil recommandé est aban- 
donné et mis au rang des inventions qui ne résistent pas à l'ép 
preuve d'expériences exactes et consciencieuses. 

Voici un nouvel appareil d'œnologie ; cette découverte n'est 
plus de^ Mlle. Gervais , mais elle ne sort pas de la famille , et 
cette fois nous désirons vivement que le frère soit daps ses con- 
ceptions phis heureux que la sœur, et surtout qu'il apporte dans 
l'annonce et l'exploitation de sa découverte , cette bonne foi et 
cette franchise qui doivent caractériser les travaux des hommes 
qui voient pardessus toutes choses le bien-être de la science et 
de l'industrie. 

Le procédé de M. Gervais consiste à chauffer le vin fermenté 
àasas un appareil où il est en contact avec de l'eau à travers une 
surface métallique. De là il est porté dans une espèce de réfri-r 
gérant , où le refroidissement est produit par le vin qui arrive 
en travail ; puis il est porté dans une futaille, et.renfermé avec 
soin. 

Ce chauffage , qui n'est pas une id^e neuve, produis, selon 
l'auteur, un effet merveilleux, et il donne au vin toutes les qua- 
lités qu'on n'obtient ordinairement que de l'influence des an- 
pées. Nous ne parlerons pas de l'explication présentée par l'au- 
teur sur ce phénomène , car , si sa découverte est telle qu'il 
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de teindre les chapeaux est très-avantageuse, parce qu'en pas^ 
sant successivement du bain de teinture dans l'air, et de Tair 
dans lé bain de teinture, l'oxigénation par Tair atmosphérique 
fixera plus solidement et plus promptement la matière colorante 
dans le tissu du chapeau , que par une immersion prolongée 
pendant un temps beaucoup plus long. Cnv....T. 

a3o. PaoG^^ POUX coHSKxvKx LES VINS KN PExcx; par M. IXK&T. 
{Joum.dcsscienc, usuelles; n^ a3, 1827, p. 2x5.) 

M. Imery, de Toulouse, donne le moyen suivant pour con-: 
server, pendant un temps considérable, le vin mis en perce : ii 
suffit de me(tr^ dans les barriques une bouteille d'huile d'olive 
fine. IjC vin resté en perce pendant plus d'une année, s'est par^ 
faitement conservé. Cest parle même procédé que 1 on préserve 
de toute altération, en Toscane, 1^ vin qu^ l'on a coutume de 
mettre dans de grandes bouteilles , dont le verre est trop faible 
pour résister aux efforts des bouchons. L'huile , répandue en 
couche légère sur la surface du vin, empêche l'évaporation des 
parties alcooliques , ainsi que la combinaison de l'air atmosphé- 
rique qui rend le vin acide et en altère les parties constituantes. 

a3l. POUDKX POUX DONNER UN JAUNE d'oX AUX BI JOUX . I^Û£; 

^ n® 29 , p. aaa.) 

Pour donner aux bijoux dont le titre n'est qu'à un 750 mil- 
lième, la belle couleur jaune et matte que présente l'or fin lors; 
qu'il n'est pas poli , les bijoutiers font u^e d'une compositioD 
saline qui se vend dans le commerce sous le nom de couleur. 
Cette poudre contient : 

I 

^Salpêtre 40 

Alun aS 

Sel marin 35 > 

100 

On vend aussi une autre poudre dans laquelle il entre une 
assez grande quantité d'oxide blanc d'arsenic , et qui par cettç 
raison devrait être proscrite , à raison des dangers qui peuvent 
en résulter pour la santé dans plusieurs circonstances. 

a3x Sur les pterres a faulx de Littry; par M. Thierry 
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père. Rapport à la Société de Caen. {Mémoir, de cette Soc. ; 
lom. 1% iSa?» p- i56.) 

* 

M. Thierry a observé que la france tributaire des étrangers 
pour les faulx , ne l'est pas moins pour les pierres qui servent à 
les aiguiser. H a remarqué que les meilleures se tirent de la Lom- 
bardie, de l'île d'Elbe et des environs de Cobourg, daps la Fran- 
conie. La Lorraipe en fournit; mais celles de la France, qui sont 
les plus recherchées, se trouvent prés l'ancienne abbaye deRebey 
entre Morlaix et Carbaiz. Les pierres prises à Littry ont été com- 
parées avec celles du commerce : elles sont d'une couleur grise 
plus foncée y d'un grain moins fin et résistant moins au frotte- 
ment Les conunissaires n'ont rien négligé pour connaître la 
substance qui les compose. M. Vauquelin a bien voulu s'adjoin- 
dre à leurs travaux ; quoiqu'ils eussent désiré donner des résul- 
tats satisfaisans y ib sont restés convaincus que la pierre de Lit' 
try ne peut être substituée à la pierre à faulx du commerce. 

a33. Sua VK YEEVis DE LAQUE INCOLOEE ; par Hars {GilTs techno^ 

log. Reposa,; nov. 1827 , p4 3o3.) 

Les artistes ont souvent souhaité de pouvoir blanchir la la- 
que en écaille, car, à l'exception de sa couleur, elle possède 
toutes les propriétés essentielles pour un bon vernis à l'alcool , 
et à un plus haut degré qu'aucune autre espèce de laque. Un prix 
de trente guinées et une médaille d'or ont été proposés par la 
société d'encouragement de Londres , et ils ont été gagnés par 
M. Rare, dont le procédé ne laisse rien à désirer que l'économie. 

On dissout dans une chaudière de^ fer une partie de potasse 
dans environ huit parties d'eau , on y ajoute une partie de lac- 
queet on porte le tout à l'ébullition. Quand la laque est dissoute, 
on laisse refroidir et on y fait passer du chlore jusqu'à ce que 
ia laque soit précipitée. 

Le précipité est blanc , mais il se colore à l'air ; dissous dans 
l'alcool il donne un vernis aussi incolore que celui de copal. 

Le rédacteur remarque qu'il y deux ans M. George Field 
d'Isleworth a publié une procédé semblable dans les Trtuisactions 
de la Société des arts, et dans le Techn, Repository, G. de C. 

234. Sur la préparation et l'emploi du vernis au mastic, par- 
ticulièrement utile dans la peinture à l'huile; par Shaw. (Jbid,; 
p. 3o4.) 
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On prépare ordinairement ce vernis en dissolvant le mastic 
dans l'huile de thérébentine : l'auteur de l'article prescrit , en 
outre, d'écraser le mastic avec un rouleau ou de le broyer sur 
la pierre à la molette. Par ce moyen on découvre et l'on rejette 
les fragmens mous ou huileux qui donnent au vernis appliqué 
une surface sale. On doit chobir de l'essence pure et distillée de 
deux fois autant que possible. On peut reconnaître aisément sa 
pureté en en versant deux ou trois cuillerées dans une assiette» 
et la laissant évaporer à l'air , ce qui a lieu en deux ou trois 
heures. Si elle laisse un résidu gras, elle doit être rejetée; si elle 
s'évapore en entier, elle est bonne. 

On réunit l'essence , le mastic, et la résine peut être dissoute 
en deux heures, sans chaleur, en agitant le vase. 

En France on dissout quelquefois le mastic dans l'alcool; mai& 
le vernis est sujet à se fendiller et il se produit avec le temps à sa 
surface une couche blanche qui nuit beaucoup à sa transparence. 

Pour préparer le vernis par le procédé indiqué, on mêle six 
onces de mastic avec quatorze onces d'essence de thérébentine 

G. de C. 

a35. METHODE PERFEGTIONNiB DE CHAUFFER LESSEE&ES CtC.} par 

MAjfWA&iiTG. (Ibid,;p. a6i.) 

L'article ne présente rien de nouveau sur ce snjet biai connu* 

6. HE C. 

à36. MEMOIRE SUR LES PRODUITS DES CHAUD'IÈRES A VAPEUR RM- 
PLOTI^ES DANS LES ATELIERS DE TEINTUBE ; par M. ËD.KoECHLIV. 

[Bullet, de la Société industr. de Mulhùusen ; n** 2, p. 61.) 
79^0 ta. La figure mentionnée dans cet article paraîtra dans la 
planche du cahier prochain» 

La chaudière est en fer laminé de 4 lignes d'épaisseur; elle 
a la forme d'un cylindre terminé par deux demi-sphères. La 
plus grande longueur est de 18 pieds 9 pouces et son diamètre 
est de 4 pieds 9 pouces 

Ses trois bouilleurs y sont adaptés à la manière des chaudières 
en fonte : ces bouilleurs ont ao pieds de longueur sur 14 pouces 
àe diamètre, leurs deux extrémités sortent de la maçonnerie et 
sont fermées par des plaques de tôle« Cette disposition en facilite 
beaucoup \ë citragê. 

La surface de la chaudière et des bouilleurs est de 5oo pieds 
carrés , dont 35o sont plus ou moins bien exposés au feu. Leur 
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capacité esl de ^70 pieds^culnss» et 11 Vy trouve commuiiémeiit 
a8o pieds cubes d'eau. 

La grille composée de i5 barreaux en foote a une surfiice de 
j5 pieds carrés et une ouverture de 4 ^3 pieds carrés. 
La distance entre la grille ^t les bouilleurs est de 1 3 pouces. 
Le cendrier est très-grand, et un filet d'eau qui y coule con- 
tiouellement éteint, les escarpilles qui tombent de la grille. 

Les cameaux places sous le bouilleur offrent ensemble un 
passage de 3 pieds carrés. Les deux murs de séparation soutien» 
Dent les briques qui ferment Tespace entre les bouilleurs et di- 
rigent les flammes contre ces derniers. Ces trois cameaux se 
réunissent en un seul qui fait le tour de la chaudière et qui a 
partout à peu près 3 pieds carrés de section. 

La cheminée a B£î pieds de hauteur au-dessus des cameaux ; 
elle a 5 1/2 pieds carrés d'ouverture à la base, et a 3/4 pieds 
carrés à son sçdQamet. 

Le robinet à flotteur pour Tintroduction de l'eau mérite Tat- 

tention par sa construction simple et peu dispendieuse, et par ta 

facilité et la précision de son jeu. J'ai fait, dit l'auteur^ connaître 

depuis long-temps cet appareil à quelques amis qui l'ont employé 

et en sont très-satisfaits. Le robinet Ej, pi. 4, fig. a, est percé de 

deux trous cylindriques ee ^Vqui se croisent. Aux deux orifices du 

trou horizontal ee sont fixés des tuyaux dont l'un /communique 

avec le réservoir nourricier et dont l'autre f plonge dans la 

chaudière jusqu'à 3* ou 4 pouces du fond. Par le trou vertical 

passe une tige^ en cuivre rouge de i pouce d'épaisseur, à la* 

quelle est suspendu le flotteur h. Cette tige est fixée à une trin* 

gle en métal qui communique à une extrémité du balancier i; à 

l'autre extrémité pend le contre-poid k du flotteur. Une goupille 

/ traverse la tige de cuivre g. pour l'empêcher tant de descendre 

plus bas que pour faire correspondre le collet ou l'étranglement 

m au trou horizontal ee. Le jeu de cet appareil est très- simple 

et n'a pas besoin d'e^^Ucation. Le godet n sert à recevoir le peu 

d'eau qui pourrait s'échapper par le haut du robinet et à la 

faire écouler par le tuyau o. La soupape est chargée d'un poids 

de 4 livres par pouce carré. 

Un tuyau conduit la vapeur dans un adelier de teinture : il a 
140 pieds de longueur sur S 1/2 pouces de diamètre. Il est en- 
veloppé de vieilles cordes recouvertes de stuc. 
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L'auteur a fait 2 expériences avec celte chaudière ; dans là 
première il a évaporé en 3 heures avec une consommation de 
7^0 kilogrammes de houille de Ronchamp, 5^70 kilogrammes 
d'eau, sous une pression variée de i à 4 ^ par pouce carré, soit 
7 kil. o3 de vapeur par kil. de charbon , ou environ les -| de 
l'effet absolu ; cette quantité de chaleur utile exprimée en unités 
(de 1^ X X kil.), donne 3,4^^9^00 unités. La vapeur dirigée 
dans des cuves de teinture a fourni un volume de 43,2lo kil. 
d'eau élevée de 56^ de température, soit a,420,3ao unités. II 
y a donc eu ici ime perte de i,oo5,i8o unités ou 29 ^ | ^ de l'effet 
utile produit à la chaudière. 

Dans une a^ expériencéHaite sous une pression de 4 liv. par 
pouce carré, le kil. de charbon a donné 7 kil, 36 de vapeur; 
75o kil. de charbon brûlé en ont donné 558o ou 3,587,940 
unités , qui appliqués au chauffage de l'eau dans les cuves de 
teinture, ont élevé 48,1 3o kil. de 5o^ soit a,4o6,5ôo. La perte 
a donc été cette fois de 1,181,440 unités ou 3 a J^, La moyenne 
des a expériences donne 7 kil. a ou 4680 unités pour produit 
d'un kiL de houille de Ronchamp. 

L'auteur présente ensuite des considérations sur les appareik ^ 
à. vapeur, en voici lés résultatii. 

Il faut pour les chaudières à vapeur une combustion très- 
vive, et par suite un courant rapide dans les cameaux, ceux- 
ci doivent être larges , l'air doit y conserver une chaleur dé 
5oo ®, et une vitesse de 18 à ao pieds par i". Il faut appliquer 
la chaleur par dessous la dhaudière, et éviter de faire passer des 
cameaux par dessous ; ils ne servent que de magasin aux cen- 
dres qui s'accumulent sur le dessus de la chaudière et agissant 
comme mauvais conducteurs. 

U faut placer la grille à la ou 1 3 pouces de distance des 
bouilleurs, il en faut de grandes et avec beaucoup de jour pour 
le charbon ; le contraire est nécessaire pour le bois. 

Le cendrier doit être vaste et il faut y faire tomber les cendres 
dans de l'eau qu'on renouvelle au besoin. 

Pour la combustion du bois il faut un foyer plus vaste , une 
grille plus petite et il faut la placer à une distance dea4 à a6 po. 
dés bouilleurs. Pour produire avec du bois l'effet de aaSo kilo- 
grammes de houille brûlée en 9 à 10 heures de temps, il faut 
que le foyer ait une capacité de 40 pieds cubes au'moins po\ir lé 
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hétte et 5o pieds pour le vieux chéoe. La grille doit dans ce 
cas avoir 6 pieds carrés de surface, dont a pieds carrés de sur- 
face libre. Un foyer de 36 pieds cubes ne peut br&ler que 
35oo kil. de bois de chêne, ou a y cordes en lo heures l'ef- 
fet de i5oo kil. de houille qui pourraient être brûlés pendant le 
même temps dans un foyer de lo pieds cubes. 

Les causes de perte de chaleur dans la transmission de la va- 
peur aux cuves sont dues au refroidissement des conduits, aux 
surfaces de l'eau dans les cuves, etc. Les a expériences signa- 
lées présentent une perte différente qui tient à ces causes; en 
effet, la première a été faite dans une saison plus froide (fé- 
vrier) , que l'autre (mars). D. B. F. 

a37. Essais sua lb CHAUrraGX a la vapeur appliqués a la tw- 
TuaK; par M. LioNAan Schitaetz. {Ibid,; n^ i, p. i8.) 

La chaudière tûrmée en cuivre d'un cylindre accompagné de 
3 bouilleurs, présentait aao pieds carrés de surface. La grille 
avait lo pieds carrés de surface dont i/4 de surface vide. La 
cheminée avait loo pieds de hauteur. Le foyer brûlait en la h. 
aS quintaux de houille de Ron^amp, soit a \ quintaux par 
pied carré de surface de la grille. L'eau évapora en la heures 
a été de laS quintaux, soit 5 kil. de vapeur par kil. de houille. 

tJne cuve de teinture contient 19 quintaux d'eau qui absor- 
bent par leur chauffage 5 quintaux de vapeur, elle contient 10 
pièces pesant 5o à 55 livres. C^est donc 10 ^ de houille consom- 
més par pièce. 

Chaque pied carré de la chaudière donne en la heures, a \ 
quintaux d'eau bouillante. La cuve contient a4 quintaux d'eau, 
donc chaque cuve exige 35 pieds carrés de Surface de la chau- 
dière, et la chaudière indiquée peut servir à 6 à 7 cuves à la fois. 

Ces expériences ont été faites en i8a6 au printemps, à 10 ou 
la® de température. 

a38. Miiioiax sua la ptxoteghnie; par M. Dollfus Ausset. 
(BuUetin de la Société tie Mulhausen; n® i, p. aQ.) 

L'auteur pensant que l'elfet évaporant de 45 à 5o kil. d'eatf 
attribué , dans le Dictionnaire technologique, à 6 ou 7 kil, de 
houille, est trop élevé, a cherché à vérifier ce résultat par 
expérience. Il s'est servi à cet effet d'une chaudière pareille à 
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eellcB de Watt, qui présentait aa feu 30y07r métros de surfitoA 
Les. réBoltats ent f té que ^ao lâà. de bouille ont p<»rté de o à 
leo ^ 65o7 kil. «l'eau en une heure ; or nn kil. de' heuîtte a porté 
à loo^ 32 kil. S d'eau. Cet eflfet traduit en unité aonne 3a5o 
unités utiles, on 5 kil. de vapciur. Cet effet est moindre que ce- 
lui indiqué ci-dessus <pii est mesuré par 4760 nnité^. Un tnètie 
earré de surface de oliaufTe a produit par heure 3^ kii. sS de 
▼apeur, pour lesquels on a bràlé 6^1. 65 de diarfaon de terre* 

^9. DssiNrECTioN DES EAUX d'un PUITS ; par M. O. E. D^bamel. 

(Recueil des pravaujc de la Société des Sciences agricole:^ et 
Artsde lAMe; i8a3 et 18249 p. 36.J* 

L^iutenr consulté par la mairie de Tuicoing sur les moyem 
de rendre propres à l'économie domestique les eaux infeetes du 
puits de la maison des orphelins, proposa le moyen suivant qui 
fut mis à exécution, et donna de très bons résultats. 

Il faudrait , après avoir mis à sec et nettoyé soigneusement le 
puits , en bien réparer toutes les fissures jusqu'au haut , et en 
faire ressortir le pourtour s'jj ne l'est déjà de quelques pieds 
au-dessus du sol; ces opérations préliminaires étant faites on 
établirait au fond du puits un filtre renversé. 

Pour rétablir on creuserait à la pioche deux pieds et demi 
plus bas que le fond actuel en pompant constamment Peau au 
fur et à mesure qu'elle sourcerait , fesant même un creux un 
peu plus bas, afin que l'opération de l'épuisement de Peau pût 
se faire complètement. 

On aurait soin alors de bien boucher toutes les fissures latérales 
qu'on aurait découvertes., ensuite on établirait sur le fond un 
lit d'un demi pied de charbon de bois, sur lequel on déposerait 
les débris de pierre meulière dont on remplirait les intervalles 
avec du sable , ou mieux du grès réduit en poudre plus ou 
moins grossière , de façon à atteindre ainsi le niveau du fond 
actuel, en ayant soin de retirer ensuite l'allonge adaptée au 
tuyau de la pompe , et. de remplir avee lea mêmes matériaux 
tassés le vid^ qu'elle laisserait. 

ft(/o» CÀEBONi&àtioir OE Uk novxftLE. ( Muàkiin'à'imdusine ngmoàs^ 
ei mamifactwnère de SL-Édsrme^ sept, et oct. 1827^ p. 9)4.) . 

Les premiers essais pour carboniser la houiDe dans le cantcm 
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de St-Étieline renlontent à 40 ans; on employait de la grosse 
houille qui coûte à l'orifice des puits d'exploitation quatre fois 
plus que la houille menue. La houille réunie en tas conique se 
carbonisait en plein air; elle était exportée pour le traitement 
des mines de cuivre de St.-Bel et Chessy. 

Postérieurement on a toùstruit des fours pour fabriquer en 
même temps le coke et le noir de fumée ; mais le coke que Fod 
retirait éprouve une trop grande combustion ^ et perd ime par- 
tie de son carbone. 

D'autres fours construits spécialement pour la fabrication du 
coke n'ont pas le même inconvénient ; l'on arrête la combustion 
au point convenable , mais ils exigent plus de travail. 

Les exploitans des mines préfèrent aujourd'hui de faire car^ 
koiser la houille en plein air, voici le procédé qu'ils emploient. 
La houille menue est disposée en tas coniques ou prismatiques 
à l'aide de formes en bois; elle est mouillée et tassée avec un 
pilon. Pour faire pénétrer l'air et le feu dans toutes les parties 
de ces tas de houille , on pratique des ouvertures formées par 
des pieux ronds de 10 à la centimètres de diamètre, plus 
minces à l'un des bouts : le feu allumé par le haut se propage 
dans toute la masse. Lorsqu'après 6 ou 8 jours la houille est 
carbonisée , on la couvre de terre et de cendre pour faire ces- 
ser la combustion. Elle perd environ 60 p. cent de son poids; 
mais en se distillant elle augmente en volume. On reconnaît la 
bonne qualité du coke à une belle couleur grise , et à l'absence 
de tout corps hétérogène. Le quintal métrique de houille menue 
se vend 40 centimes , et le même poids de coke, i fr. 20 cent. 
Il est employé spécialement dans les hauts fourneaux pour le 
traitement du minerai de fer et dans les fonderies pour le mou- 

241. Papiers a galqube et a emballage, taffetas HTGisiti- 

<ÎDBS, GAKXVAS ElfnUITS, COEDES ENDUITES, HUILE DE LIN POUE 

LA PEINTURE ; par M. Champion. 

L'auteur confectionne à la fabrique de Bagnolet , outre tous 
ces produits utiles, les mesures à ruban. (Yoy. ce BulL<, n^ a65.) 
Le papier à calquer peut être froissé sans se casser. 
Le papier pour emballage préserve les métaux de l'oxidation; 
E. Tome IX. i5 
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il préserve aussi , dit-on , les fourrures, les laines, les phimes, 
des vers , de la poussière et de l'humidité. 

Les taffetas hygiéniques peuvent être employés pour faire 
des vétemensy des couvertures dlnstmmens, de meubles, etc.; 
ils sont transparens. 

Les canevas servent à gartair les fruitiers et réserves de toutes 
espèces , on en fait des sacs pour les raisins et des couvertures 
pour les espaliers. 

Les cordes enduites sont de plus de durée que les autres, 
elles peuvent servir aux puits, à étendre le linge, dans la con- 
fection des jalousies, des filets de pèche, etc. 

L'auteur a reçu en 1827, une médaille de la Société d*encoo- 
ragement, et le jury pour la dernière exposition au Louvre^ lui 
a décerné une médaille de bronze. 

Il imprègne encore de son enduit les levantines , les peiblcs 
et les toiles de lin. 

242. Étoffes aE2A>nES impeem^ables ▲ l'emf.— »Papïsr tbaish- 

eevt; par Davies. 

On rend ainsi imperméables à Feau les étoHes de soie, de 
coton et de laine sans en altérer le moins du monde la couleur 
ou la surface. Nous fûmes témoins, l'autrejour, d'une expérience 
de cette nature faite sur un morceau de beau satin que l'inven- 
teur avait préparé lui-même: une certaine quantité d'eau booi^ 
lante versée sur cette étoffe, n'y produisit pas la plus légère 
impression de perméabilité. 

M. Davies nous montra aussi un échantillon de papier transr 
parent à calquer, d*une qualité très-supérieure à celui qui se ma- 
nufacture en France (le seul dont on fasse usage dans ce pays- 
ci ), et dont il est parvenu à découvrir le procédé. Nous ne 
croyons pas qu'il ait encore été fait mention de ces deux in- 
ventions dans aucun journal. [Maccîesfield Herald.-^Lond, and 
Paru Observ, ; a déc. 1827.) 

243. Nouvelle méthode pour gravée sur acier; parW.CooiB. 
{Transact. of the Soc. of arts; Vol. XLIV, et Repertorf of 
patent invent. ; mars 1827, p. 149O 

Les planches pour le paysage doivent être faites avec de IV 
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cier qui ne soit pas complètement décarboné. On doit le sou-^ 
mettre à plusieurs préparations poiir graver. 

On le nettoie d'abord très-exactement avec de la thérébentine, 
puis on le vernit comme le cuivre: le vernis doit être chauffé 
aussi peu que possible, parceque sans cela il se produirait des 
bulles d'air , et il faudrait recommencer. Il est bien nécessaire 
que la pointe pénètre dans la surface de l'acier , et que l'ha- 
leine ne se condense pas sur cette surface, ce qui ferait rouiller 
les traits et empêcherait l'acide d'agir : la planche étant prépa- 
rée pour graver, on suit le procédé suivant. On mêle six parties 
d'acide acétique, et une d'acide nitrique; ce mélange produisant 
MQ effet très rapide , doit être enlevé après une demie minute y 
00 lavp exactement et on sèche les lignes , mais sans chaleur ; 
oû enlève les teintes légères avec du vernis noir de Bnmswick , 
puis on enlève l'oxide des traits ; on y verse un mélange de six 
parties d'eau, et d'une d'acide nitreux qu'on ne laisse que deux 
ou trois secondes, on l'enlève et on répète le premier mélange 
sans laver avec de l'eau : ce procédé doit--être répété pour cha* 
que teinte. 

La gravure d'une planche d'acier doit être achevée autant 
que possible en un jour, parceque les traits attirent l'oxigène 
pendant, la nuit, et que toutes les teintes n'ont pas alors le 
même degré de finesse. 

Quand la gravure est finie , et que le vernis est enlevé avec 
une bonne brosse, on enlève l'oxide restant dans les traits en se 
servant du doigt pour les teintes légères; alors on frotte la sur- 
face de la planche avec du papier à l'émeri le plus fin possible, 
que l'on a usé sur le dos d'une planche d'acier. 

On passe avec un chiffon de l'acide nitrique faible, sur les 
parties que l'on doit retoucher. 

On doit opérer à une température d'environ 60 ^ Fahrenheit 
au moins, mais pas à une température plus basse. 

On peut graver siu* des planches d'acier très mou, en se ser^ 
vaut du mélange de 3 onces d'eau chaude , 4 grains d'acide tar- 
trique, 4 gouttes d'acide nitrique ou sulfurique, et une dragme 
de sublimé corrosif. 

L'auteur a aussi somnis à la Société des arts un procédé pour 
graduer les teintes des ciels, etc« 

i5. 
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On incline la planche au moyen d'un coin > et on verse le se- 
cond mélange acide dans un entonnoir de verre, dans la douille 
duquel est placé un bâton ; autour de ce bâton on passe la corde 
d'un archet , et par ce moyen on fait tomber l'acide par gouttes 
plus ou moins grosses y selon la teinte à produire. G. -de C. 

a 44. METHODE POUR nettoter]la fleur oy LE FROMENT SALE ; pa- 
tente à Th. Hughes. [London joum. ofarts; sept. 1827, p. 33, 
et Repert. of patent invent.; mars 1827, p. 179.) 

Le blé sale étant convenablement lavé et séché dans un pa- 
nier ou dans un sac de flanelle, on en étend a mesures à la fois sur 
le fond d'une cuve (i), et on le frotte avec du drap, de la laine, 
du crin , du coton ou de la filasse, l'un ou l'autre de ces corps 
doit être étendu sur le fond de la cuve pour faire sécher le 
grain et en isoler les matières étrangères. Ils doivent être lé- 
gèrement humides, parceque dans cet état ils sont plus pro- 
pres à prendre et à absorber l'humidité du grain. Le frottement 
doit être considérable pour rendre le blé net et luisant, et cela 
doit être exécuté avec célérité, parceque si le blé restait long- 
temps humide, il pourrait s'avarier. Après cette opération, on 
doit faire sécher le grain en l'exposant en plein air ou au soleil, 
ou bien dans une étuve pour le faire sécher promptement. Une 
seule personne peut nettoyer complètement, en une heure, a sacs 
de blé. Il peut être quelquefois convenable, lorsqu'on frotte et 
qu'on nettoie le grain, d'y mêler du son ; dans ce cas , il faut le 
cribler après qu'il a été froUé, pour en séparer le son. 

a 45. Perfectionnement dans les boispe lit ; Patente à W. Dat. 
(^Repertory of patent invent, ; oct. 1827, p. 249.) 

Les couchettes ou bois de lit décrits par M. Day sont cons- 
truits de manière à s'étendre en longueur ou en largeur , au 
moyen de pièces tubulaires creuses ou de rainures et languettes 
glissant l'une dans l'autre. 

I 

(i) Le fond de cette cave doit être fait de lattes assemblées Tune con- 
tre l'antre , de manière à former nn fond nni , qoi pemiette à Fair de 
passer sons le tisan et de laisser éconler Tean , si cela est jngé nécessaire. 
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Ces pièces sont maintenues à la longueur requise par dif- 
férens moyens, tels que des clavettes, des ressorts» des boucles 
à courroies, des vis, etc. On peut aussi diminuer la largeur 
des couchettes, au moyen de pieds qiii se croisent comme 
ceux des chaises portatives de promenade; ces pieds sont réu- 
nis et articulés sur un axe , et servent à rétrécir la largeur de 
la sangle. Celle-ci est divisée en 21 longueurs inégales dont la 
plus petite a seulement quelques pouces de large; chaque por- 
tion est fixée par une couture , et s'enveloppe autour du côté 
de la couchette; lorsque celle^i a toute son extension les a 
pièces sont assemblées à la manière ordinaire paf un lacet ; mais 
lorsque la couchette est resserrée , on attache ces 21 pièces l'une 
à l'autre, à Taide d'un ruban, ou d'une bande fixée en-dessous, 
le long du milieu de la grande pièce, et percée de trous ainsi que 
ses bords. Le ciel de lit de la couchette est aussi composé de 
pièces tiibulaires , et ses traverses sont formées de coulisses de 
même forme , de manière à s'étendre ou à se resserrer comme 
celles qu'on a déjà décrites. Les" colonnes qui soutiennent le 
ciel du lit sont aussi faites de pièces à coulisses , ce qui permet 
d élever ou d'abaisser le ciel à volonté. La patente décrit en outre 
des couchettes et des sopha construits d'après les mêmes prin- 
cipes. Le dernier article mentionné par l'auteur est un fauteuil 
dont le dossier est fait de cylindres verticaux à coulisses, à 
Taide des quels on peut l'élever ou l'abaisser à volonté. 

Chev. . .T. 

a46. PxarBGTIONKBMEHT n'tJlf APPAREIL POT7K METT&B ET ÔTER 

X.ES bottes; Patente à F. Halitpay. [Ibid. ; p. a&^.) 

Ce tire-botte a 6 pouces de long; il est de forme ordinaire à 
lextrémité inférieure, mais applati à son extrémité supérieure,, 
sur un espace égal à environ la moitié de la longueur du manche; 
il présente dans cette partie une rainure ou cavité oblongue, à- 
peu-près de la même longueur; on y place une pince à coulisse 
fixée au milieu du manche, de manière à permettre à' ce dernier 
de se mouvoir avec die d'une de ses extrémités à l'autre , tan- 
dis que le ifianche tourne parallèlement à la tige du crochet. 
C'est pourquoi lorsque le manche aura été tiré jusqu'à l'extré- 
mité supérieure de la coulisse, et aura fait un angle droit avec 
^tte pièce, il sera dans une position propre à mettre la botte y 


23o jirts économiques. 

et lorsqu'il aura glissé dans la coulisse à reztrémité do tire- 
botte et tourné parallèlement JL la tige, il sera alors disposé à 
être logé dans le plus petit espace possible. . 

L'appareil pour ôter les bottes est fait comme une mesure de 
inètre pliée en 4; quand il est à demi ouvert, chaque paire de 
charnières forme , pour ainsi dire , une seule pièce pouvant s'é- 
loigner de l'autre, sous un angle mesuré par un petit nombre de 
degrés, par une paire de petites charnières placées en travers, 
entre les autres, à 3 pouces environ de leurs extrémités, et se 
couchant, quand on les a pliées, dans la même direction que les 
longues charnières dans lesquelles il y a des cavités pour les 
ll'ccevoir dans cette dernière position, Chsv. « .t. 

14 7- EicnniT pour coNSEavEa le tain des glàces; par M. Le- 
FivEE. (^Descry)tion des brevets dirigent, , Tome X.) 

L'encaustique blanc s'obtient en ajoutant à un demi-litre de 
vernis blanc à l'esprit de vin , une demi once d'essence. 

On prépare l'encaustique vert en mêlant ensemble dans un 
vase, 8 onces de vernis au gros guillot, 3 onces de vert de gris 
broyé à l'huile de Hn et i once d'essence. 

Huit jours après que la glace est étamée, on la met sur une 
table, le tain au-dessus, que l'on frotte légèrement avec delà 
flanelle , et sur lequel on répand de la poudre à poudrer qae 
l'on frotte de même; l'on étend ensuite l'encaustique sur le tain 
avec le pinceau ; on donne a couches en mettant entre la pre- 
inière et la seconde un intervalle de 48^ heures, et on laisse sé- 
cher au moips pendant 6 jours avant de placer la glace dans son 
parquet. 

a4B. pERFECTIOlIKElCElfS DANS LA RELIURE DES LIVRES. Patente 

à B. CooK. [London Journ, ofarts; nov. 18217, p. a4^-} 

Le patenté a pour but de préserver les livres de l'action du 
feu. Pour cela il fixe les feuilles et le dos des livres à des pla- 
ques de métal assujetties par devant avec, des agra£fes, et par 
derrière avec des charnières de ^létal. Les plaques peuvent être 
d'étain, de fer, de cuivre, de fer-blanç, etc^.et on peut lesre<- 
çouvrir extérieurement de vélin, de parchemin, ou de peau, 
comme les livres de compte. On peut encore les renfermc^r dans 
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des espèces d'étuis en peau, enrichis de dorures ou autres ome- 
mens. Chbt...t. 

Pfota. Cette patente donne la mesure de l'importance de beau^* 
coup de patentes anglaises, 
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^249. Sua ul réaction ou pkessioit Qua l'kau Exaacs en sehs 
GOirraAiaE de sok mouvement, loesqu'exxe jaillit pae les 
OEiEicES DES VASES ; par ViNCENzo BauiCAcci. ( Memorie 
deWIstituto del regno Lambardo-Feneto ; Tom. HI, Milan, 

i8!à4). 

L'auteur de cet intéressant mémoire a voulu vérifier par le 
moyen de Fexpérience la règle qu'a donnée Daniel Bemouilly , 
pour estimer la force de réactiou qui s'exerce lorsqu'un fluide 
s'écoule hors d'un vase. On sait que cette règle consiste en ce 
que 9 par l'efTet de l'écoulement du fluide, le vase se trouve re- 
poussé en sens contraire de l'écoulement avec une force égale 
au poids d'un cylindre de fluide dont la base est la section de 
la veine , après sa contraction , et dont la hauteur est le double 
de la hauteur due à la vitesse avec laquelle le fluide s'écoule. 
{yojezXHydro<fynamica^i^,%'j^), 

M. Brunacci rapporte d'abord les expériences indiquées par 
D. Bemouilly, à la fin de la lY section de l'ouvrage cité , et 
qui ne lui paraissent pas suffisamment concluantes. Il décrit 
ensuite celles qu'il a faites lui-même au moyen d'un tuyau ver- 
tical de fer-blanc, susceptible d'osciller sur deux appuis, comme 
un pendule , et dans lequel on introduisait de l'eau. Cette eau 
s'écoulait par de petits orifices en mince paroi, de om.,o.o5 de 
diamètre, placés latéralement près de l'extrémité inférieure 
du tuyau. L'effet de l'écoulement était d'obliger le tuyau à s'in-<« 
cliner en sens contraire, hors de la position verticale qu'il pre-r 
nait de lui-même , et dans laquelle on avait soin de le ramener^ 
L'effort qu'il fallait exercer pour produire ce dernier eflfet, faii 
sait juger de la grandeur de la force de réaction.. L'appareil 
était d'ailleurs disposé de manière à. ce que les frottemenset 
autres résistances ne pussent causer d'erreur dans les rés^iltats. 
On conclut de ces observations qu'en prenant pour les .^^ions 
des veines contractées \j des aires des orifices , et la charge sur. 
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le centre de ces orifices pour la hauteur due à la vitesse , la 
règle de Daniel Brenouilly était exactement d'accord avec les 
effets naturels. L'auteur a d'ailleurs Térifié , d'après le volume 
d'eau écoulé , que la vitesse à une section qui est 4es -f^- de Faire 
de l'orifice est celle qui est due à la charge. 

£n donnant la règle dont il vient d'être question, D. Ber- 
nouilly a remarqué qu'en supposant qu'une veine jaillît hori- 
^ntalement hors d'un vase, la force de réaction exercée sur ce 
vase devait être égale à la force du choc .qui aurait lieu contre 
un plan vertical que l'on présenterait à la rencontre de cette 
veine. Cette proportion paraît évidente, puisque, si l'on suppose 
leplan attaché au vase, on ne voit pas de raison pour que ra[^>areil 
qui est uniquement sollicité , aussi bien que le fluide qu'il con- 
tient , par la force verticale de la pesenteur , prenne aucun 
mouvement dans le sens horizontal. M. Brunacci a fait quelques 
expériences pour vérifier la proposition dont il s'agit. Il a 
adapté à son tuyau pendule un plan qui se' présentait directe- 
ment au choc de la veine jaillissant des orifices , et qui pou- 
vait être placé à diverse%distances du plan de ces orifices. L'ap- 
pareil étant d'ailleurs équilibré de manière que le tuyau se 
maintint dans une position verticale , lorsque l'eau ne ooulait 
pas, on a vu avec surprise qu'à l'instant où l'écoulement avait 
lieu , cet appareil tendait à se déplacer dans le sens du mou- 
vement du fluide, comme si la force eût été plus grande que 
la force de réaction. L'effort nécessaire pour ramener le tuyau 
daiis'sa situation primitive, a été trouvé de 36 à 5^ millièmes 
de la valeur de la force de réaction; cet effort a paru plus 
grand i lorsque le plan choqué était placé à une plus grande 
distance du plan de l'orifice. 

L'auteur explique cet effet, en remarquant que, d'après des 
observations qu'il avait faites antérieurement, et qui sont con- 
signées dans le Journal de Physique de Brugnatelli (Tomel, 
1808), la veine du fluide qui jaillit d'un orifice ne présente point, 
comme cela est admis généralement , un point de plus grande 
contraction, après lequel les filets deviennent parallèles entr'eux 
ou même divergens ; mais qu'au contraire la section de -cette veine 
devient toujours de plus en plus petite, à mesure qu'on la prend 
à une plus grande di^jtance de l'orifice. Cette circonstance, sui- 
vant l'auteur, indique que la Vitesse du fluide est plus grande 
à une plus grande distance de l'orifice, en sorte que la force du 
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choc contre le plan , se tMuvatit due à une vitesse pins grande 
que la force de réaction, il est naturel qu'elle remporte sur 
cettedemière. 

Mais cette explication ne paraît pas pouvoir être admise. En 
efîfet, de la diminution progressive de la section de la veine, 
à partir de Torifice, il ne s'ensuit pas que la vitesse des mole-* 
cules du fluide augmente dans le même rapport que cette sec- 
tion diminue. Il est évident au contraire que la vitesse de ces 
molécules ne peut prendre d'accroissement, à partir de l'orifice, 
que par l'action de la* pesanteur , et que cette vitessre n'aug- 
mente par conséquent qu'après que la veine; ' s'étant courbée , 
les molécules ont parcouru un certain espace dans la direction 
verticale de cette force. Dans une veine horizontale , la vitesse 
des molécules, à l'instant où dles franchissent l'orifice, et À 
1 endroit où les filets sont devenus sensiblement parallèles entre 
eux, est la même, et également due à la charge sur le centre 
de l'orifice. Mais dans ce dernier endroit , comme les filets sont 
perpendiculaires sur la section transversale de la veirie , on a le 
produit de l'écoulement, en multipliairt< cette section par la vi- 
tesse; tandis qu'à l'orifice, les sections des filets étant obliques 
sur le plan de cette section transversale, il n'en est pas de même, 
et il faudrait multiplier la section parles vitesses des molécules, 
estimées suivant la direction de l'axe de la veine. 

Si les effets observés par M. Brunacçi étaient bien constatés , 
et n'étaient pas dus à quelque circonstance particulière à l'ap- 
pareil et au mode d'expérience , il parait que l'on pourrait s'en 
rendre compte d'une autre manière, en remarquant que la 
force de réaction , duc à l'écoulement du fluide , ne peut être 
regardée comme une force dirigée suivant Taxe de la veine : 
cette force se compose d'une infinité d'élémens , qui sont dis- 
tribués le long des courbes décrites , dans l'intérieur du vase , 
par Tes molécules du fluide qui se rendent à' l'orifice. Si l'on 
ajoute entré elles les composantes horizontales de ces forces 
élémentaires y on aura un résultat conforme à la règle de D. 
Bemouilly , mais la direction de la résultante de ces c(»npo- 
santes horizontales peut passer au-dessus de l'axe de la veine. 
De plus , on ne doit pas négliger la considération des compo- 
santés verticales de ces mêmes forces , dont la résultante peut 
très-bien ne pas passer par l'axe du tuyau pendule. D'une autre 
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part, la direction de la force du choc contre le plan puait de- 
voir se confondre avec l'axe de l'orifice^ et sera plutôt au- 
dessous qu'au*dessus de cet axe. Le système du pendule et du 
plan choqué peut donc être regardé connue étant soumis , par 
TefTet de l'écouiement du fluide y à l'action de deux forces ho- 
rizontales , agissant à des distances, différentes des points de sus- 
pension-, et d'une force verticale dont la direction n'est pas 
contenue dans le plan vertical où ces points sont situés. Ce sys- 
tème peut donc être déplacé de sa situation naturelle, san5 que 
l'on doive en conclure que les deux forcest horizontales ne. sont 
pas égales entre elles. Pour que les expériences, relatives à cet 
objet fussent entièrement concluantes, il faudrait qu'elles fas- 
sent faites , non pas au moyen d'un pendule , mais avec un 
vase supporté sur un plan horizontal par des roiileaux très- 
mobiles. ^ 

Le reste du mémoire est employé à soumettre au calcul une 
expérience particulière , proposée par D. Bemotuiily pour ap- 
précier la force de réaction. L'auteur ne parvenant pas à des 
résultats dont il soit satisfait , on ne s'étendra pas davantage 
sur ce dernier objet. N. 

aSo. CHAuniÂ&E ns batkait a vapeur ; par M. Toukassie. 

M. Navier a lu, à l'Académie royale des scienx^es, le a4 d^ 
cembre 1827, un rapport sur un mémoire de M. Tourasse, 
présenté au mois de mai dernier , et relatif à de nouvelles dis- 
positions de chaudières pour les beOeaux à vapeur. 

Avant de décrire son appareil, l'auteur entre dans quelques 
considérations sur les appareils à vapeur , ou chaudières car- 
rées , généralement adoptés pour la navigation en Europe. 

D'après des données certaines, il établit leur poids à 6 ou 
700 kilogrammes , par force de cheval , y compris l'eau et 
toutes leurs dépendances ; il s'attache à démontrer ensuite que 
ces appareils ne sont point susceptibles d'être réparés à bord du 
bâtiment, qu'ils manquent de solidité, et ne peuvent, sans se 
déformer ou se rompre, résister à un léger excédent de pres- 
sion ; qu'ils ne peuvent par conséquent conyenir pour des ma- 
chines à dilatation, lesquelles, d* après lui, sont les seules qui 
conviennent pour Is^ navigation, en raison de leur légèreté, 
oomparativemênii au^ machines de Watt , et en raison de l'éco- 
nomie de combustible qu'elles procu^nt. 
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« ITayant pas connaisMiicey dit l'anteur, qu'il ait été fidt ou 
décrit aucun appareil à vapeur pour bateau, qui réunisse la plus 
grande légèreté possible à une parfaite solidité et qui ait en 
outre toutes les autres qualités constitutives d'un bon appareil; 
nous avons imaginé, il y a quelques années, une disposition 
de chaudières cyUndnques en Me^ pour bateau, dont les avan- 
tages sont d'être aussi légères que possible, et pourtant d'une 
solidité assez grande pour résister à une très*forte pression; 
de présenter de grands emplacemens pour les foyers , et une 
grande surface de liquide à l'action du calorique, et de pouvoir 
enfin être fiudlement réparées à bord , sans interrompre d'une 
mamère sensible la vitesse du bâtiment. 

la appareil pour loo cbevaux, d'après le système de M. 
Toorasse, se compose de 3 chaudières et de a réservoirs à va- 
peur; afin de le rendre aussi solide que possible, et en même 
temps facile à nétoyer et à réparer , il le fait en tôle et de forme 
cylindrique dont les parties principales se réunissent au moyen 
de forts boulons. 

Chaque chaudière se compose , i** d'un grand cylindre exté- 
rieur de 7*a5 de longueur, sur i"*a5 de diamètre, pour la 
partie qui entoure le foyer et sur i"*o5 de diamètre pour tout 
le restant de sa longueur ; 2^ d'un cylindre intérieur un peu 
plus petit, de même forme, contenant le foyer et servant de 
conduit pour la flamme et la fumée; 3^ d'un bouilleur de 
40 de diamètre, sur k mètres de longueur. 

Pour obtenir plus de légèreté et pour avoir en même temps 
appareils susceptibles de supporter au besoin une très-forte 
pression , il a préféré adopter des réservoirs à vapeur séparés , 
plutôt que de faire l'enveloppe extérieure d'un plus grand dia- 
^etre , parce qu'alors ils eussent contenu beaucoup plus d'eau 
^^ qu'ensuite on aurait été forcé d'employer des tôles épaisses , 
ce qui en aurait augmenté le poids. Cependant , lorsqu'on ne 
craindra pas ce léger excédant de pesanteur , comme pour 
^cs bateaux toueurs , par exemple , il propose de se servir de 
chaudières formant elles-mêmes réservoirs à vapeun 

P^ des calculs qu'il a faits avec^ soin , il trouve que le poids 

^ tôles et rivets nécessaires pour un appareil de son système, 

propre à produire une puissance de 100 chevaux, et résister à 

^^ pression d'essai de 5o atmosphères, doit être de 80,000^ 
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Idlogniaïaies, y compns Feau , les barres des foyers et autres 
femire$^ Ce qui porte le poids, par force de cheval , à ^oo kilo. , 
au lieu de 6 à 700 kilo« que pèsent communément les appareils 
à. vapeur rectangulaires des machines ordinaires de Watt , em- 
ployées à la navigation, quoique cependant il ait supposé le 
sien forméde tôles plus épaisses que ne l'indiquent les calculs. 
Pour détenuiner les épaisseurs de ces tôles, il s*est servi des 
données rapportées dans le Manuel d'O&VerJfoonf, qu'il a recon- 
nues suffisamment exactes par plusieurs expériences, lesquelles 
au surplus s'accordent avec tout ce qu'a rapporté récemment 
M. Séguin aine, sur la résistance du fer, dans son traité sur 
les Ponts en fil de fer. 

Ne jugeant pas nécessaire de marcher sous une pression plus 
forte que 7 à S atmosphères, quaud même on ne ferait pas usage 
de condenseur * il démoptre qu'on doit avoir toute coti&ance 
dans la solidité de ses appareils, attendu qu'ils pourraient ré- 
sister au besoin à une pression sept fois plus forte que celle 
sous laquelle on devra marcher, tandis qu'aucune des chaudières 
cjirrées dont on fait usage dans les bateaux à vapeur d'Europe, 
lie pourrait supporter, sans se rompre , im excédant de pres- 
f ipn beaucoup moindre. 

L? disposition intérieure de ses chaudières exigeant que Teau 
y soit constamment au' même niveau, à peu de chose près, il 
règle rintroduQtion d'eau d'atimentation d\ine manière précise, 
au moyen de soupapes à tirvires, que font mouvoir de forts 
flotteurs. Lorsque l'eau s'élève trop dans les chaudières , ces 
soupapes se ferment, et l'eau d'alimentation que refoulent les 
potapes, s'échappe alors par. des ouvertures bouchées par 
des soupapes , (semblables aux soupapes de sûreté) chargées 
d'un poids excédant d'un atmosphère ou de deux le maximum 
^e la pression delà vapeur dans lés chaudières. 

Pour avertir d'une manière certaine du moment où l'eau se- 
rait prête à manqiuer dans les chaudières, comme cek arrive 
toutes les fois que les pqmpes d'alimentation ne produisent pas 
tout leur «ffet, il: adopte la disposition de foire taouvoir par 
un flotteur^ une soupape à tirvires qui donnera issue à la va- 
peur, quand r«au dans les chaudières est descendue à un ni- 
veau trop bas. Par le bruit que fera alors la vapeur en sortant 
par l'orifice qu'on lui aura m^agé, on tte pourra manquer 
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d'être averti qae ralimentadon ne se fait plus comme il faut , 
et i on sera à même d'éviter une foule d'inconvénieos graves 
qui résultent du manque d'eau dans un appareil à vapeur. 

Il paraîtrait peut*étre plus simple de faire usage, dans cette 
circonstance, de robinets, au lieu de soupapes à tirvires. L'au-^ 
teur préfère ces dernières , en ce qu'il admet que les robinets 
gripperaient fréquemment et manqueraient leur effet. 

Depuis que son mémoire a été présenté à l'Académie , Tau-* 
teur a fait d'importans changemens à ses appareils à vapeur , 
dont le résultat est, qu'il a diminué leur longueur d'environ un 
cinquième, augmenté les surfaces chauffées et prolongé du double 
ks conduits de laflamrrœ , ainsi qtû agrandi l'emplacement des 
fyen. Pour obtenir ces améliorations il n'a Cait qu'accroître le 
le diamètre de ses chaudières de %o à aS centimètres, ce qui 
par conséquent n'augmente pas leur poids d'une manière sen* 
sible et n'altère nullement leur solidité. P. 

aSi. PEBFEGTlONIfEMEIIT DANS LA VABEICATION DES BOUTONS. 

Patente à B. Sandees. ( Lond, fourn, of arts ; nov. 1827, 

p. 148.) 

Ce perfectionnement consiste dans un œil flexible adapté 
aux boutons d'une espèce particulière, au lieu de tiges métalli- 
ques employées jusqu'à présent. Par ce procédé, les boutons 
s'attachent aux habits avec facilité «t s'y ajustent plus près. 
Un morceau de drap ou de toute autre matière , dont on se 
propose de faire la face du bouton , se prépare d'abord en l'en- 
levant avec un emporte-pièce, de manière à lui donner une 
forme ronde; ce morceau doit être im peu plus large que le 
bouton. On place par-dessus un disque de carte ou de parche- 
min, de la même grandeur que le bouton , et ensuite un disque 
de papier enduit d*unie contpoaition glutineuse, de matière 
résineuse ou de quelque matière qui puisse s'amollir et devenir 
ghiante par la chaleur. Sur tout cela ^ on pose un moule de 
bouton ayant 4 trous à travers lesquels on passe des fils ou des 
cordons pour former l'œil flexible. Ces pièces où disques ciiv- 
culaires réunis ensemble se posent sur un trou cylindrique pra- 
tiqué dans un support métallique; ensuite on rassemble les 
plis du drap sur le bord du bouton, vers le centre, à l'aide 
d'un tube taillé en biseau iniérieurement , et qu'on enfonce 
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dans le trait cyfindrîqtte ci-desâiis; on introénk akm ei <m 
presse fortement dans rintérienr de ce tube m amieaà c^lîndri* 
que garni à ses bords de pointes ou de dents. Le support dans 
lequel le trou cylindrique est pratiqué ayant été préalablement 
cbauffé f la matière résineuse s'amollira et forcera les différens 
disques de s'agglutiner et de former un bouton solide qui , après 
qu'on l'aura enlevé et laissé refroidir , conservera sa forme et 
sera très-durable. Chev....t. 

aSa. Machine a faieb le papiee ; par M. Desétables. (Rapp. 
à la Société de Caen — Mémoires de cette Société, t. P^, 
1827, p. x53.) 

Avec cette machine tout le monde peut fabriquer du papier 
aussi bien et aussi facilement que les ouvriers eux-mêmes. La 
forme destinée à faire le papier descend et se tourne oblique- 
ment dans le bassin contenant la pâte où elle se précipite. Me 
reprend ensuite le niveau, remonte et paraît chargée de la quan- 
tité de pâte nécessaire pour former la feuille de papier. Un double 
balancement gradué d'une manière convenable, au dessèchement 
de la pâte, éten^ rapproche, resserre les molécules de cette 
pâte et forme l'espèce de feutrage qui constitue le papier. L'eaa 
s'égoutte; ensuite l'on dégage la forme du châssis qui la sou- 
tient; on couche la feuille sur le lange; on remet la forme dans 
le châssis qui, d'un léger coup de main, part aussitôt et va 
chercher la matière d'une autre feuille. Pour assurer l'égale 
épaisseur dés feuilles, un agitateur, toujours en mouvement, 
tient aussi suspendues les molécules de la pâte. 

Les avantages de cette nouvelle manière de fabriquer le pa- 
pier sont: i^ le bas prix de la machine; a^ un produit beau- 
coup plus grand, avec le même nombre d'ouvriers; 3^ l'écono- 
mie du combustible; parce que le papier se fait à froid; 4^1^ 
possibilité de fabriquer en aussi grande eau qu'il est nécessaire 
à la perfection du papier, le temps exigé pour l'écoulement de 
l'eau se trouvant compensé par le plus grand produit que donne 
la machine, si elle porte plusieurs châssis; 5^ la facilité de pré- 
senter au commerce et aux arts un papier très-bien fait et d'une 
dimension beaucoup plus étendue que celui qu'on a fait jus- 
qu'à présent. 
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i53. A NEW sTSTm of nrLAini gonvetaitcb. — Nouveau système 
de transports par terre, à l'usage des voyageurs et des mar- 
chandises , susceptible d*étre appliqué à toute l'étendue du 
pays, à raison d'une vitesse de 60 milles à l'heure ; par Georges 
MsDHUBST. 34 p* Londres, 1827. 

Ce mode de transport s'opère au moyen de l'air , l'applica'» 
tîon est celle que nous avons déjà indiquée et qui a été ima- 
gioée par M. John Wallance. ( Voy. le BuUet.\ Tom. V, n^ iS% 
etTom.VI, n^a68.) * 

Un seul canal aérien peut servir à la fois pour l'aller ,et le 
Tetonr, sans aucun empêchement quelconque et avec très-pen 
de retards y en alternant d'un jour à l'autre; mais le système s^ 
nut assurément plus complet si l'on avait deux tubes» l'un pour 
k départ, Tautre pour le retour. 

M. Medhorst évalue à environ 10,000 liv. sterl. par mille les 
^ais de la construction d'un chemin et de l'appareil nécessaire 
pour produire ce mouvement extraordinaire: ainsi, dit^il, on 
pourra, dans l'espace de il à 14 heures, déjeuner à Lon- 
dres, diner à Edimbourg, et retourner k Londres, et les frais 
d'un voyage de 800 milles se trouveront payés au prix d'un 
souverain ! 

Mais les vues de notre inventeur ne s'arrêtent point à ce sim- 
ple but d'utilité. Son ouvrage contient des variantes au moyen 
desquelles le voyageur pourrait jouir de la vue du pays qu'il 
traverserait. Voici en quoi consisterait ce perfectionnement de 
^n plan: 

Si l'on forme'un tube de fer carré de 1 pieds de chaque côté, 
ftvec une aire de 4 pieds, et à 3 faces, et le sommet divisé en % 
parties faites, l'une en fer de fonte j^ l'autre en tôle ou en cuivre, 
({ue Ton puisse lever et baisser à volonté, et qui s'encastre 
<^ns une rainure pratiquée dans une plaque de fer fondu ; si 
l'on ajoute à cet appareil une boîte ou caisse , à la fois forte et 
légère, construite de manière à pouvoir rouler sur des roues, 
dans le tube, et un bras en fer qui puisse passer à travers l'ou- 
verture que l'on obtiendrait en levant la plaque de tôle ou de 
cuivre mentionnée ci-dessus , ce bras , si la pression en de(lans 
<lu tube est proportionnée à la résistance, pourra imprimer le 
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mouvement requis à une voiture placée en plein air et sur une 
route ordinaire, sans Taide d'aucune ornière (i). 

Si l'on établit une double ligne de ce chemin à travers le 
royaume, avec des erabranchemens qui aboutissent aux princi- 
pales places de commerce et de manufactures , la distance à 
parcourir pourra être de 1,000 milles, et la dépense totale de 
ia,ooo,ooo de livr. sterl. 

Dans ce cas , les voitures pourraient circuler sur un chemin 
commun. Toutefois, il s'élève contre cette dernière méthode 
une objection qui consiste en ce que les voitures seraient expo- 
sées à.se trouver arrêtées ou contrariées dans leur marche par 
des vents contraires, de fortes averses de neîge, et autres acci- 
dens fortuits. 

Naturellement, l'inventeur, comme tous les faiseurs depro* 
jets , a la plus haute opinion de Futilité de celui^ dont il s'agit 
ici; et il s'exprime, à cet égard, en termes très-formels. Quant 
à nous , nous soupçonnons que le bien qu'il peut s'^i promettre 
dans l'intérêt de l'industrie est d'une nature très-douteuse. 
(Liter, Chronicle; zBjanv. 1827.) 

a54- YoiTUEES TaAiNiES PAR nss CEars volans ; par M. Pocock. 

(Voy. Bulletin y tom. VII, n*^ i65.) 

Tous les journaux anglais font mention de cette nouvelle ap- 
plication de la puissance mécanique de l'air, que M. Vocock 
emploie pour faire mouvoir des voitures, des bateaux, des 
traincaux, etc. 

Les cerfs-volans sont formés avec du calicot appliqué sur la 
carcasse. Il les accouple quelquefois pour éviter les trop grandes 
dimensions et pour les élever davantage dans l'atmosphère; il 
en lance plusieurs de telle sorte, que la corde du premier est 
attachée au second, et ainsi de suite. L'auteur en lance ainsi jus- 
qu'à la, et à l'aide de ficelles 'qui font fonctions de rênes, il 
les manœuvre, et varie la direction de leur plan par rapport au 
courant d'air. 

Plusieurs expériences ont été faites avec ces cèrfs-volans , et 
l'auteur qui en a consigné les résultats dans une brochure pré- 

(i) On comprend ici co que rauteôr veut exprimer, mais on ne con- 
çoit pas TeKécntion. D. B. F. 
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tend quib ont «té très satisfaisans. Il a pu faire une fob sur tlii 
mauvais chemin \ de lieue en 3 minutes \\ il a pu avec la force 
de traction de ses cerfs-volans briser une corde qui pouvait sou- 
tenir sans se rompre un poids de 200 livres. 

i55. Machins ▲ faiek lk paiit; par M. Rotgbb. ÇKunst- und 
Geçperbe-blaU ; n® 5o, 1827, p. 745.) 

Une commission de la société de Munich , composée de MM. 
Baader, Eichthal et Wepfer, a fait un rapport très-avantageux 
sur cette machine. Il parait qu'elle présente des perfectionne- 
mens notables de celle publiée. (BuU., tom. IV, n^ 27a.) Elle 
(ait beaucoup de besogne avec économie de temps et de forces. 
Le journal ne donne point au reste la construction de cette 
ioaohine. D. B. F. 

256. Sua uns xi&TBons excellents d'ruilee les toubillons 

ET LES COUSSIITETS DES MACHINES, par BaBTON. (GlWs t€c/inoiog, 

Reposit; déc. 18*7, p, 33o.) 

La méthode consiste à disposer un Tase de métal avec son 
couvercle mobile -et muni d'un tuyau qui en traverse le fond et 
monte jusque vers le sommet. Dans l'espace annulaire est l'huile, 
et la partie inférieure du tuyau qui sort du fond du vase, est 
ajustée dans un trou fait dans le chapeau du coussinet. 

Une mèche de laine, immergée d'un bout dans l'huile, passe 
< à travers le tuyau. L'huile , par l'effet de la capillarité, passe du 
vase dans la mèche, et tombe goutte à goutte sur les pièces 
qu'on veut graisser. 

257. Pebfectionnevens dans les MiTiEES a TISSEE; par M. 
Maisiat. Extrait du rapp. de M. Regnt à l'Acad. de Lyon. 
[Jrchiu, histor, et statut, du Rhâne; sept. 1827, p. 344*} 

L'Académie a décerné une médaille d'encouragement, fondée 
par le duc de Plaisance, à M. Maisiat. Le métier de ce professeur 
a servi à tisser le testament de Louis XVI , qui a tant attiré l'at- 
tentidn des industriels à la dernière exposition au Louvre. 

Le principal changement qu'a fait M. Maisiat dans la disposi- 
tion du métier consiste dans la suppression des lisses , rempla- 
cées par de légères broches en fer , qui remplissent leur ofGce 
avec de notables avantages. 

E. Tome IX. 16 
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Les lisses occupaient bt^ de place sur le métier pour qu'on 
put les multiplier autant que l'auraient exigé certains ouvrages. 
On ne pouvait employer guère plus de ao lisses à la fois. Le 
testament de Louis XVI , que vient d'exécuter avec tant de suc- 
cès M. Maisiat , a exigé l'emploi de 48 brochettes ^ et d'après ce 
nouveau procédé , on pourrait sans inconvénient en porter le 
nombre à 400 sur un même métier. Il est possible de calculer 
les ressources et les combinaisons que se crée ainsi M. Maisiat 
pour obtenir de la CgJbricatîon ce qu'on ne pourrait en espérer 
autrement. 

Le corps des lisses embarrassait le métier de manière à gêner 
le travail, et quelquefois même le passage de la, navette. Le 
procédé de M. Maisiat n'ajoute rien au corps de l'œuvre, et le 
laisse parfaitement découvert ; ce qui facilite les recherches de 
l'ouvrier, l'aide dans la réparation des fautes et des accidens, 
et lui épargne de grandes pertes de temps. 

Le poids des lisses et leur résistance à la tire obligeaient le 
fabricant à employer toujours une soie plus forte que celle dont 
il aurait eu besoin. La résistance est tellement adoucie par le 
nouveau procédé , que rien ne s'opposera désormais à l'emploi 
du titre de soie, le plus propre à produire l'effet que le fabii- 
cant voudra obtenir. 

Une autre amélioration essentielle due à M. Maisiat tient à 
la manière ingénieuse dont il rattache à la marcf le du méûer 
le mouvement du régulateur que Ton faisait dépendre dujeudtt 
battant. H en résulte que le régulateur ne fait plus de pas inu- 
tiles, ce à quoi il était très-exposé toutes les fois que l'ouvrier 
soulevait le battant pour quelques réparations accidentelles. La 
marche du régulateur ainsi assurée garantit la précision de la 
réduction ; le testament de Louis XVI en offre les preuves les 
plus convaincantes. Le cadre qui entoure le portrait du Roi 
peut subir l'épreuve du compas; il forme un cercle parfait. 
Nous aurions à signaler plusieurs autres innovations fécondes 
en utiles résultats, le système de rabats, par exemple, si per- 
fectionné par M. Maisiat, et au moyen duquel , divisant et sub- 
divisant la chaîne , il peut présenter alternativement et séparé- 
ment telle ou telle autre partie de la largeur de ?étofTe-aii tra- 
vail de l'ouvrier, ce qui lui offre des moyens pour varier la fa- 
brication. 
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On peut juger par les premiers essais ce que promettent à 
notre fabrication d'étoffes les nouveaux procédés dont elle vient 
de s'enrichir. Le métier disposé par M. Maisiat est propre à 
tous les produits si variés de la fabrique. Peu d'heures suffisent 
pour y substituer un ouvrage à un autre ouvrage, une étoffe à 
une antre étoffe; il se prêtera à toutes les vues du fabricant, et 
portera dans chaque branche de son industrie la même abon- 
dance de moyens, la même économie de temps et de frais, la 
même perfection de travail. Une carrière toute nouvelle s'ouvre 
aui conceptions de nos habiles manufacturiers; elles ne seront 
plus paralysées par les difficultés d'exécution , et de nouveaux 
produits de l'industrie lyonnaise viendront enrichir notre cité , 
en multipliant les travaux de ces ouvriers qui forment la ma- 
jeure partie de notre population, et pour qui la disette d'ouvrage 
est la plus grande calamité. 

358. 1. Sue le mouvement de la man tvelle , par A. B. Quihbt. 
[Americ. journal of science; vol. Vil, n® a, févr. i8a4, 
p. 3 16.) 

ïSg. n. BIplique a M. Quiitbt sue le mouvement de la mani- 
velle. (Ibid.; Vol. VIII, n® a, août i8a4, p. 379.) 

a6o. m. Sue le mouvement de la mantvelle, en réponse aux 
remarques de l'auteur du ^orth american Review ; par M. A. 
H. QuiNBT. {Ibid. ; Vol. IX, n® a , juin i8a5 , p. 317. ) 

>6i. IV. Remaeques %\xr l'article précédent, par l'auteur des 
remarques insérées dans le North american Repiew. (Ibid. ;yo\» 
X,n® z,oct. i8a5, p*93.) 

262. V. COEEECTION COMMUNIQUIÊE PAE A. B. QuiNBT. ( Ibid, ; 

p. •ao3 ) 

263. VI. PEOBLiME POUE D^TEEMINEE LA POSITION DE LA MANl-* 

VELLE , lorsque la tendance de la puissance requise pour pro*- 
duire le mouvement de rotation est au maximum , par M. A. 
B. QuiNBY. {Ibid.;yo\. XI, n' a, ocl. i8a6, p. 338.) 

M. Quinby pense que la théorie de la manivelle donnée par 
M. Ward dans le 4^ vol. du journal cité n'est point satisfaisante; 
il en expose une autre, en s'appuyant sur les propositions de 

16. 
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roécaniqne rationDelle, démontrées dans les ouvrages de MM. 
Grégory et Vince. M. le professeur Silliman répond à ce sujet à 
M. Quinby , qui , de son côté , soutient sa théorie dans la note 
dtée sous le n** 3. Le 4* article offre des remarques sur la note 
précédente et sur la mesure de la puissance des machines à va- 
peur. Le 5^ article contient la solution analytique du problème 
ci dessus rapporté , n** VI. 

Nous ne faisons qu'indiquer cette discussion , qui n'offre rien 
qui ne soit connu et très-élémentaire. D. 

a64« Su& LB MOUVEMENT PERPETUEL de W. Coxgeeve; par P. 
B...O. (London Journal of arts ; mai 1827, p. i53.) 

Ce mouvement perpétuel est produit par Taction capillaire. 

Trois roues horizontales sont fixées par une chaîne sans un, 
formée d'une bande d'épongés , environnnée elle-même par une 
chaîne de poids attachés ensemble , de sorte qu'elles se meuveot 
simultanément. Toutes les parties de la bande et de la chaîne 
sont si uniformément égales en poids, qu'elles se font équilibre 
dans toutes les positions. Si le système est dans un réservoir 
pkin d'eau, la partie inférieure plongée dans le liquide, si 
le poids et la quantité de la chaîne sans fin sont bien porpor- 
lionnés à l'épaisseur et à la largeur de la bande d'épongés, dit 
llnventeur, le système commencera à tourner par l'action ca- 
pillaire. 

On a trouvé par expérience, dit toujours l'inventeur, que Veau 
s'élève dans une éponge fine à i pouce au-dessus de son niveau. 
Donc si la bande d'épongés a i pied d'épaisseur et 6 de largeur, 
Taire de sa section horizontale en contact avec l'eau sera de 864 
pouces carrés , et le poids de l'eau élevée par l'action capillaire 
de 864 pouces carrés ou 5o livres , qui seront plus qu'équiva- 
lentes au frottement des axes. Que dire de pareilles découvertes? 
Ce qu'on a dit de presque toutes les inventions de W. Congrève. 

G. de C. 

a65. Mesures linéaires pour eubans; par M. Champion. [Ex- 
trait d'un mémoire de M, de Prony,) 

Une de ces mesurés n'est aiutre chose qu'un ruban de fil sur 
lequel sont tracées des divisions rapportées à diverses unités 
métriques. Ce ruban s'enroule , au moyen d'une petite mani- 
velle, sur un axe de métal traversant une boîte cylindrique» 
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dont la matière est un cuir convenablement préparé , et dans 
laquelle il est enfermé lorsqu'on ne s'en sert pas. 

Les premières mesures de cette espèce répandues en France 
étaient, ou en totalité, ou en très-grande partie , de fabrique 
anglaise, et je puis affirmer, d'après l'usage que j'en ai fait pen- 
dant un grand nombre d'années, depuis 1780, que leur cou* 
struction offrait des imperfections graves. Le vernis des rubanâ 
n'avait pas de souplesse; il se détachait aisément, etc. M. le 
chevalier Champion substitue au vernis anglais un enduit de sa 
composition, qui a les propriétés i^ de laisser au ruban toute 
sa souplesse, en sorte qu'on peut le comprimer, le froisser, 
sans lui faire subir aucune altération ; a^ d'être absolument in- 
attaquable à l'humidité, et il ne s'agit pas seulement de l'état 
liTgrométrique de l'atmosphère. Une boite à rubans de M. 
Champion peut être trempée dans l'eau et y séjourner, sans 
que ni la boîte ni le ruban en éprouvent aucun dommage, au- 
cun changement, tant de forme que de dimension. A ces pré- 
cieuses qualités se joint celle delà perfection de l'étalonnage. Le 
chevalier Champion s'est procuré des étalons exacts des princi- 
pales mesures des états européens; les longueurs et les sous- 
divisions de ces étalons sont rapportées sur des plaques oq ma- 
trices en cuivre. Le tracelet qu'on emploie pour cette opération 
marche avec l'écrou d'une vis dont le pas, parfaitement régu- 
lier, est sous*divisé en parties équivalentes à des centièmes , a 
centièmes, etc. , de millimètre, par un appareil micrométrique, 
composé d'un index se mouvant sur un cadran divisé. Ce tra- 
celet est construit et acéré de manière qu'on peut» à chaque 
^us-division , faire sur la plaque ou matrice une incision ou 
f^te très-étroite, à travers laquelle la couletir destinée à man- 
quer les sous-divisions sur le ruban est transmise à ce ruban. 

Chaque ruban porte au moins deux mesures différentes ; ce 
<Iiu est fort commode, tant comme table de coucordance, que 
comme vérification de lecture dans les opérations. Les longueurs 
des mesures fabriquées par le chevalier Champion vont de- 
puis 1 jusqu'à 100 mètres. Il en a étendu la fabrication aux me- 
sures qui comportent des divisions inégales établies suivant 
certaines lois, celles, par exemple, qui servent pour les jauges 
des cuves et tonneaux. Enfin , 1% manufacture comprend les 
"usures adaptées aux besoins militaires , tant pour Finfanterip 
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que pour la cavalerie , à ceux de certains arts et métiers , etc. 
Il se propose d'établir des appareils logarithmiques, qui, par 
la longueur de leurs échelles, auront de grands avantages sur 
les règles en bois à coulisse , dont on se sert ordinairement. 

Les diamètres àe^ boîtes de a, 16, 20, 2i5, 3o, 40, 5o et 100 
mètres, sont respectivement de 3 t, 7 y, 11, la, i3, 14 ^, 16 
et a4 centimètres. On voit que les boîtes des grandes mesures 
ont proportionnellement des diamètres moindres que les boîtes 
des petites mesures; ce qui est encore un avantage particulier 
à cet appareil métrique. Ces diamètres sont à peu près propor- 
tionnels aux iQ^cines carrées des longueurs des rubans continus. 
Ainsi la boîte de 100 mètres n'est que double de' la boîte de a 5 
mètres, quoiqu'elle contienne un ruban quadruple. II en est de 
même de la boîte de 40, par rapport à celle de 10, etc. Arec 
une boîte de 5o mètres, qui n'a que 16 décimètres, un peu 
moins de 6 pouces de diamètre , et 5 petites fidies ou broches 
de fer ou de cuivre, on mesure de très-grandes longueurs sur 
le terrain , avec autant de commodité que de célérité. Je parle 
d'après ma propre expérience. Les boîtes, depuis a jusqu'à 
100 mètres , suffisantes pour une infinité d'opérations usuelles, 
n'occupent pas plus de place dans la poche que des tabatières 
de médiocre grandeur. 

aS6. Mkxoike sua là ruptuee des corps souoks; parM.YicAT. 
Extrait d'up rapport fait sur ce mémoire à l'Académie roy. 
des sciences, par MM. de Prony, Dupin et Girard. {AfuwL de 
phys, et de chim,; s^pt. 18a 7, p. 96.) 

Les physideiis ^\ les géomètres, qui se sont occupés de re- 
chercher les lois de résistance des solides , ont désigné sous le 
nom de ' résistance absolue celle qu'ils opposent à une force de 
traction exercée parallèlement à leur longueur, et résistance re- 
latiue^ ceHe qu'ils opposent à l'action d'une puissance qui tend 
à les rompre, en agissant perpendiculairement à cette dimen- 
sion. Ils ont de plus considéré les solides résistant comme formés 
de fibres homogènes, plus ou iQoins élastiques, appliquées les 
uns sur les autres. 

Admettant cette hypothèse, on trouve par les principes de 
statique, que la résistance re/aftVe d'un solide est proportion- 
nelle y toutes choses égalçs d'ailleiiTs, au carré de la hauteur die 
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sa base de fracture. De QOinbreiises expériences ont justifié cette 
théorie. 

Mais lorsque les corps solides, au lieu d'être formés de fibres 
élastiques superposées, sont composés de molécules agglutinées, 
ce qui les rend sensiblement inextensibles , leur résistance re- 
lative suit d'autres lois que M. Vicat a entrepris de déterminer. 
Cette résistance cesse alors d'être proportionnelle au carré de 
la hauteur des bases de fracture; le coefficient constant de ce 
carré se tranafonne en un coefficient variable qui augm^iteavec 
la hauteur et qui diminue avec la longueur des solides soumis 
à l'épreuve. 

Cette observation a conduit M. Vicat à considérer une troi^ 
sième espèce de résistance, qu'il désigne sous le nom de résis^ 
tance transverse. C'est à son influence (pi'il attribue l'espèce 
«i'aDomalie, que présentent, dans le cas où il s'agit, les lois de la 
résistance des solides telles qu'elles ont été admises jusqu'à 
présent. 

La résistance trans^erse d'un corps formé de molécules ag- 
glutinées est celle qu'une de ces bases de fracture quelconque 
oppose à l'action d'une puissance qui s'exerce dans le plan de- 
cette base, et qui tend à rompre le solide, en le séparant, sui- 
vant ce plan , en deux parties qui glissent l'une sur l'autre. 

M. Vicat a trouvé , par une suite d'expériences dont il doit 
^"cndre compte plus tard , que , pour la plupart des corps , cette 
résistance transverse n'est pas un multiple considérable de la 
résbtance absolue; elle n'est, par exemple, que de 6 fois et ^ 
plus grande dans certaines pierres calcaires de dureté moyenne. 
De TexisteBce incontestable d'uqe résistance transverse y M. 
Vicat conclut la nécessité d'en introduire l'expres^n dans 
celle de la résistance relative des solides formés de molécules 
^glutinées; de telle sorte qu'en supposant nulle la longueiur 
<le ces solides , la valeur de la résistance reiatwe^ exprimée par 
la nouvelle formule, devienne précisément égale à la valeur de 
leur rési'etance transperse. Suivant M. Vicat, la formule de la 
résistance rt^ipe des corps , modifiée par la considération de 
«eur résistance trahsverse , conserve, mais sous forme indéter- 
'^Qce , le coefficient du carré de la hauteur des bases de frac- 
ture, que Ton regarde comme constant dans les hypothèses or* 
<>»oaire$. Ce coefficient variable est, comme nous l'avons déjà 
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dit, une certaine fonction de la longueur du prisme encastré 
et de la hauteur de la base de rupture. M. Vicat assure avoir 
trouvé, par un grand nombre d'observations , que, dans ce 
coefficient , le rapport entre la longueur et la hauteur du solide 
résistant doit être représenté par celui des coordonnées d'une 
ligne droite. 

.La formule y ainsi modifiée empiriquement, établit pour le 
cas d'équilibre les relations existantes entre la résistance abso- 
lue, la résistance transverse, la résistance relative, les dimen- 
sions du solide encastré et l'efibrt qui tend à produire la 
rupture. 

La connaissance de ces relations conduit à résoudre plusieurs 
problèmes importans dans les constructions, et notamment ce- 
lui des arrachemensy qui consiste à déterminer la force capable 
de dégager de son encastrement, dans un bloc de pierre, par 
exemple , une tige de fer ou de toute autre matière solide qm 
y serait engagée plus ou moins profondément, et à assignera 
volume et la forme de ce morceau de bloc qu'elle entraînerait 
avec elle. P- 

2167. pE&FECTIOirilEmMS DUMS LES VKOCiSïis DE FILATURE DE U 

LAINE ET DU COTON. — ^ Patente à Smith. [London jowm,qf 
arts; sept. 1827, p. a3.) 

' Le Patenté a remarqué que , dans les procédés qui ont pour 
objet de filer et de doubler la laine , le coton et les autres sub* 
stances filamenteuses, il était important d'empêcher autant que 
possible les fibres de la substance qu'on travaille de s'entremêler 
et de se déranger des positions dans lesquelles elles ont été d'a- 
bord placées par la carde. En conséquence de cette remarque 
il est d'avis que, dans les opérations ultérieures , auxquelles les 
matières fibreuses peuvent se trouver -soumises^ soit pour former 
les mèches, pour les filer ou les doubler, ces fibres soient trans- 
mises aux diverses machines dans la même direction, c. à d., 
qu'il faut toujours commencer par le bout qui a été le premier 
transmis ou dévidé dans la précédente machine. A cet effet, ■ 
l'ouvrier doit observer soigneusement quel bout de la mèche 
est venu le premier de la machine à carder, et introduire ce i 
bout le premier dans la machine à faire les boudins. Il doit con- 
tinuer à conserver la même direction des fibres dans la suite des 
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opérations, c. à d. , dans le filage, etc. Si les mèches doivent 
être enroulées sur des bobines , il est avantageux d'employer 
les nouvelles bobines avec des bouts mobiles décrits dans la 
spécification de la patente accordée au même J.-F. Smith , en 
date du i*' juin i8a5. {Voyez le iV voL^p. igS, duLond. 
journal ofarts ) , car la propriété de ces bobines , de faire glis- 
ser le dessus des mèches hors du cylindre, donnera aussi le 
moyen d'arriver à l'intérieur, pour y trouver le bout de la mè- 
che qui s'est enroulée la première sur la bobine , afin que le 
filage puisse commencer à partir de ce bout. CHxy...T. 

168. Pe&FECTIONKEMEKS dams les PUMOS aSCTAVCULAlllES. — 

Patente à J.-S. Baoadwo&d. {Lond, Journ, ofarts^ uov. 1827 
p. 137. ) 

L'auteur a pour objet de prévenir le recul du marteau quand 
on frappe une touche, ce qui produit fréquemment un son dis- 
cordant , nuisible à la mélodie de l'instrument. A cet effet , il 
place derrière la touche un petit fragment de liège ou de bois 
recouvert de ^rap , appelé frein. Ce fragment s'élève pendant 
qu'on frappe la touche, et se saisit de la pièce appelée appui ^ 
placée sous le marteau : il la retient , ainsi que le marteau, jus- 
qu'à ce que la touche tombe de nouveau , quand le marteau est 
abandonné à lui-même. 

Ce frein est monté sur une petite clavette s'élevant de la 
pointe de la touche , et l'appui est fixé à la partie inférieure du 
marteau ; leur position se trouve telle, qu'ils doivent justement 
mettre en contact leurs faces inclinées, quand U marteau finît de 
fi'apper la corde de l'instrument. Sans cet appui , le marteau , 
par le soulèvement subit de la touche , est sujet à vibrer et à 
frapper la corde une a* fois , ce qui produit le son discordant 
dont on se plaint. Chev....t. 

369. COMPOSTXUB. ▲ DOUBLE VIS POUE LES EELIEUES ; par M. J. 

ScHNERR. [Kunst und Gewerbe-blatt ; n^ 45, 1827 , p. 670. ) 

L'auteur , reconnaissant les inconvéniens des composteurs 
ordinaires qui sont trop longs , et dans lesquels les caractères 
pressés d'un seul côté par une seule vis de pression , finissent 
par se déformer au point qu'ils ne se maintiennent plus en ligne 
<iroite, en a construit un plus court et dans lequel la pression est 
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exercée des deux côtés; le mot^e l'on veut imprimer s'y trouve 
aussi encastré de manière que l'efTort de la main se trouve nor- 
mal à son milieu. £n voici la description : Foy. pL 3, fig. i6. 
^jé. Sont des garnitures en alliage d'imprimerie ou en laiton. 
B, Est une lame de fer-blanc; il en faut de diverses longueurs. 
C £st une petite vis pour serrer les caractères dans une direc- 
tion parallèle à la ligne. 
D. Caractères mobiles. 

££, Deux trous munis de tarauds , pour y appliquer au besoin 
des vis de pression, en cas que la ligne soit de toute la lon- 
gueur du composteur. 
F. Vis pour serrer les caractères dans la direction longue de la 
ligne. D. B. f . 

370. Sua UN PAKADOXB MÉCAiTiQUE ; par LuKENS. ( Gi'U's techiuh 

log, Repùsit, ; sept, 1827 , p. 189. ) 

L'auteur de l'article a vu M. Lukens passer , à plusieurs re- 
prises, une lame de couteau toute entière au travers de la pomme 
d'ivoire d'une canne, sans effectuer une séparation des parties. 
Il a possédé, plusieurs jours, une tète d'ivoire, dans la- 
quelle lui et ses amis ont , à plusieurs reprises , passé une lame 
de couteau du menton à la nuque et inversement sans opérer 
aucune séparation. L'auteur de l'article avait promis de ne pas 
briser la tète pour en voir le mécauisme. G. de C. 

271. Faits et OBSEavATioifs sua l'explosion des chaudières a 
VAPEua^ par Haza&d. {FrankLJourn.; et Technolog, Reposa.; 
oct. 1827, p. 203.) 

La fréquence des accidens arrivés à des bateaux à vapeur 
engage l'auteur à publier une explication qu'il doit à son com- 
patriote M. Perkins. Celui-ci appuie sa théorie sur cette base 
que le pouvoir de la vapeur ne dépend pas de sa température 
seulement, mais qu'il dépend surtout de la quantité d'eau qu'elle 
contient sous un volume donné, en d'autres termes qu'il est pro- 
portionnel à sa compression. Ceci est d'accord avec l'expérience 
de feu le colonel Andersen qui avait donné la même théorie à 
l'auteur il y a plusieurs années, et qui lui apprit qu'en distillant 
par la vapeur il a toujours trouvé que la quantité de liqueur pro< 
duite dans un temps donné;;est exactemettt prdportioimelle à la 
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pression; d'où il conclut que la vapeur atmosphérique renfermée 
dans un vase en telle manière qu'il ne puisse pas s'y Volatiliser, 
une nouvelle portion d'eau , peut être chaufTée au rouge sans 
briser son enveloppe, ou sans augmenter de pouvoir. M. Per- 
kins établit qu'il a complètement réalisé cette idée par ses ex- 
périences. Il mentionne aussi un fait qui lui a été communiqué 
par Williams, principal directeur de la Compagnie de Dublin et 
de liverpool , qui lui rapporte que tout le monde était allarmé 
SOT un bateau à vapeur par Todeur de fumée de bois de pin, 
parce qu'on croyait que le bâtiment brûlait ; mais en cherchant 
la cause de cette odeur, on trouva qu'une pièce de bois de pin sur 
U surface de l'un^des bouilleurs, était à peu près convertie en 
charbon , et était dans une position telle que le feu ne pouvait 
loi avoir été communiqué que par la surface de la chaudière. La 
machine, pendant ce temps, travaillait à quelques livres seule- 
ment au-dessus de la pression atmosphérique. En rapportant 
ce fait à un capitaine de l'un des bateaux à vapeur de la Delc- 
"vt^are , celui-ci fit part à l'auteur que les joints de plomb de sa 
chaudière se fondirent une fois quand le^manomètre indiquait 
seulement la pression à laquelle la machine travaillait ordinai- 
remeoL Dans ces deux cas Teau était si basse dans la chaudière 
que la chaleur était communiquée à la vapeur par une portion 
du métal qui n'était pas en contact avec l'eau et qui devint rouge, 
tandis que la vapeur ne pouvait pas donner de sa chaleur à l'eau. 
Le pouvoir de répulsion de la chaleur est la cause prochaine 
de l'explosion d'après M. Perkins. C'est l'un des principaux ob- 
stacles qu'il rencontra dans ses expériences sur les hautes pres- 
sions dans les tubes générateurs, il trouva qu'il était impossible 
<^e garder l'eau en contact avec le métal quand on employait 
une grande chaleur, jusqu'à ce qu*il eut adopté une soupape de 
pression chargée de cinq atmosphères de plus que la pression 
^e la vapeur. L'eau passait au centre des tubes sous forme d'un 
ulet, étant repoussée par la chaleur des parois qui alla jusqu'au 
ï'ouge et enfin détruisit les tubes* Pour prouver ce pouvoir 
^pulsif de la chaleur il fit un trou d'un quart de pouce de dia- 
mètre à l'un de ses générateurs et y a adapté une cheville que 
Ion enleva quand cette partie du générateur devint rouge; au- 
^ne partie d'eau ni de vapeur ne sortit par l'ouverture , quoi- 
que le manomètre marquât une très-haute pression. Un fil fut . 
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introduit dans l'ouverture pour s'assurer qu'elle était libre : on 
laissa alors refroidir le générateur jusqu'à une chaleur obscure, 
et aussitôt la vapeur commença à sortir avec une ^ande vio- 
lence. Une autre expérience consista à chauffer deux bouilleurs 
de fonte de dimensions semblables, l'un à une chaleur ol)scure, 
l'autre au rouge, et à y introduire des quantités égales d'eau, 
le bouilleur le moins chaud évapora l'eau le premier. L'auteur 
a souvent remarqué que des pièces de fer très-rouge , plongées 
dans l'eau, y restèrent quelque temps rouges, entourées proba- 
Jblement d'une atmosphère de chaleur, sans envoyer aucune 
portion de vapeur à la surface de l'eau. 

Cela n'arrive jamais si l'on plonge en même temps les pièces 
dans l'eau, leur chaleur est suffisante pour produire de la vapeur. 

D'après ces faits l'auteur croit l'explication de M. Perkios 
très-plausible , c'est que l'eau s'étant réduite de volume dans 
la chaudière, une portion de cette chaudière qui n'étant plus 
couverte d'eau rougit et communique sa chaleur à la vapeur, 
la chaleur rouge s'étend jusqu'au^lessous de l'eau qui est repous- 
sée du bouilleur et se trouve portée dans la vapeur, qui trans- 
met la chaleur à l'eau, forme de la vapeur à haute tension et 
produit des effets désastreux. 

Dans le dernier accident arrivé au bateau à vapeur roiiver 
Elljworth , il paraît impossible de s'assurer quel était l'état de 
l'eau dans la chaudière, mais en supposant que l'eau fût à la 
hauteur convenable, un mouvement du vaisseau, produit par 
un coup de mer, ne peut-ril pas avoir laissé une portion de la 
chaudière exposée à Faction du feu pendant un. temps suffisant 
peur qu'elle devînt rouge ? G. de C. 

272. Note sur les pistoits métalliques ns Bartoit, pour les 
machines à vapeur. (Lond. Journ, ofarts; sept. 1827, p. 40.) 

Des ingénieurs anglais se plaignent de la manière très-injuste 
dont M. Barton et ses inventions ont été traitées par les rédac- 
teurs' du Repertory qf arts, dans le cahier d'août dernier, en se 
permettant une série de remarques et de critiques très^inju- 
rieuses pour le patenté , en les donnant comme l'extrait d'un 
jugement rendu tout récemment à la Cour du bai|c du Roi dans 
Taffaire de Barton contre Hall, pour une prétendue infraction 
^*>«: diicoîf« 'i*» '1 oatenCe du plaignant. 
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Les mêmes rédacteurs qui ont été présens au jugement pré- 
tendent qu'il n'a rien été dit au désavantage de l'invention de 
M. Barton ; on a au contraire généralement reconnu qu'elle était 
d'un grand prix; mais comme on a manqué de prouver d'une 
manière satisfaisante que les défendeurs avaient réellement 
soustrait son invention , il fut nécessairement mis hors de cour. 

Cbbv .... t. 

173. DESCRIPTIOir d'uMX scie circulaire ▲ PÉDALE, RAPPORTÉE 

d'Angleterre; par M. le marquis de Poittijos. {L'Industriel; 
tom. a,pag. gS.) 

Cette machine-outil est du nombre de celles dont nous ne 
saurions trop recommander l'usage dans les ateliers; elle est 
montée sur un bdti en bois ressemblant à un banc de tour, et se 
manœuvre avec la plus grande facilité , à l'aide d'une seule per- 
sonne qui présente le bois à débiter à l'action de la scie circu- 
laire, en même temps qu'elle fait tourner cette scie avec le pied 
agissant sur une pédale. L'axe de la scie est monté horizontale- 
ment sur deux poupées à pointes ajustées à coulisse sur le bAti , 
et reçoit son mouvement de rotation de la pédale, au moyen de 
deux poulies à plusieurs gorges dont l'une est montée sur l'axe 
de la scie, et dont l'autre est réunie à la pédale par l'intermé- 
diaire d'une bicle à crochet qui fait tourner l'axe coudé de 
cette roue. La scie tourne dans une auge en fonte qui reçoit la 
sciure, et que l'on vide lorsqu'elle est pleine. La partie supé- 
rieure de cette scié passe dans une fente pratiquée dans l'épais- 
seur d'une tablette en bois ajustée à charnière sur le derrière 
^ de l'auge, et formant, avec la surface supérieure de cette auge, 
qui se trouve à l'axe de la scie, un angle dont l'ouverture se 
règle par une vis de rappel ajustée sur le devant de l'auge, de 
manière à ne laisser passer au-dessus de la tablette que la partie 
de la scie' que l'on juge nécessaire de faire agir sur le bois à 
débiter, qui est présenté à son action par l'ouvrier, sur la ta- 
blette inclinée. La largeur que l'on veut donner au bois que l'on 
refend sur cette machine, est déterminée par un parallélo-< 
gramme en cuivre et à charnière qui se fixe sur la tablette , de 
manière que les longs côtés soient jparallèles à la fente dans la* 
quelle passe la scie circulaire : en ouvrant ou en fermant plus 
ou moins ce parallélogramme, qui se manœuvré par des vis de 
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pression, et contre le côté duquel on applique une des faces du 
bois à couper, on régie la laideur que Ton veut donner au bob. 
Sur la même tablette, est encore entaillée une règle en cuivre à 
coulisse, portant un demi-cercle mobile divisé en degrés comme 
celui d'un rapporteur; ce demi-cercle a près de son centre un 
rebord qui s'élève verticalement et qui forme une règle contre 
laquelle on applique le morceau de bois que Ton veut couper 
sous un angle quelconque. 

On peut obtenir sur cette machine des morceaux de bois plats 
carrés parfaits, des cubes , des rectangles, des parallélogram- 
mes, elle permet même dé faire des languettes, des tenons 
et des rainures; il suffit pour cela de régler convenablement la 
position de la planchette mobile et des branches du parallélo- 
gramme , ce qui s'opère avec facilité au moyen de vis que l'on 
manœuvre aisément avec les doigts. 

Cette scierie a, pour le débit des petites pièces de bois, beau- 
coup d'avantages sur les procédés ordinairement employés pour 
arriver aux mêmes résultats , elle économise beaucoup de temps 
et elle permet d'obtenir d'un ouvrier maladroit des produits 
aussi parfaits que ceux que pourrait produire la personne la 
plus exercée et la mieux entendue dans l'art de travailler le bois. 

A.KM. 

si74« Gaux; par Wkight. 

Cet ingénieur a construit aux chantiers.de la Compagnie des 
Indes Occidentales, une grue d'après une combinaison entière- 
ment neuve, du levier et du coin. On assure qu'avec ce nouvel 
appareil, la force de deux hommes suffît pour lever sur le même 
espace, dans un temps donné, un poids de a et -^à 3 fois plus 
considérable que celui dont sont capables les meilleures grues à 
treuil et engrenages. Cette économie de puissance ne pourra 
qu'être d une haute utilité sur les vaisseaux, dans les cas où il 
y aurait insuffisance de monde à bord pour le service ordi- 
naire. [Liter. Chronicle; ao oct. 1827.) 

Nota, Tous les journaux, particulièrement le London jour- 
nal ofartSy ont beaucoup parlé de cette découverte; on a poussé 
son éloge jusqu'à l'absurde, en annonçant qu'elle renversait la 
théorie dynamique dçs élémens simples. Aucun journal ne donne 
sa construction. D. B. F. 
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175. Ghomonique graphique ou Méthode simple et facile pour 
tracer les cadrans solaires sur toute sorte de plans, en ne fai- 
sant usage que de la règle et du compas, suivie de la Gno- 
monique analytique, etc. ; par J. Mollet (de Lyon)« V èAiil 
In-8^ de 8 feuilles, avec 8 pi.; prix, 3 fr. Paris , i8a7;Bfr' 
chelier. 

r 

276. A&T DU sxK&uKixK, Comprenant, etc.; par M. Hotav, in- 
génieur-mécanicien. In~fol. de 9 feuilles \, Paris, i8a6; 
Bance aîné. 

277. L'aat db l*horlogehik BNSEiGiri xir xxz LEÇONS, ou Ma- 
nuel complet de l'horloger et de Tamateur, d'après Beethoijd 
et les travaux de Wuillamt, premier horloger du roi d'An- 
gleterre, George IV, mis en ordre et augmenté de toutes les 
découvertes modernes; par un ancien élève de Bréguet. Li- 
vraisons I à Xni. In-ia de % feuilles, plus a pi. à chaque li- 
vraison; en tont un vol. d'environ 400 pag.; prix, i fr. par 
livr. Paris, 1827 ; Audin.j 

L'ouvrage ne devait avoir que 12 livraisons. 

278. Guide du MicANiciEH, ou Principes fondamentaux de mé^ 
canique expérimentale et théorique appliquée à la composition 
et à l'usage des machines ; par P. II. Suzanne, a vol. in-8^ 
(Tun de texte, l'autre de planches), ensemble de 38 f^' ^ et 
54 pi.; prix, ao fr. Paris, i8a6; Rousselon. 

279. Teàit^ sur l'htdeaulique expérimentale, contenant, 
etc.; par F. Lahitau. a* édit. In-8* de 6 T* |; prix , a fr. Pa- 
ris, i8a6; Dondey-Dupré. 
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280. Mémoire sur la stabilité des voûtes ; par MM. les Ma- 
jors Lamé et Clapeyron , Ingénieurs au service de Russie, 

. [Journal des voies de communication , pour Cannée i8a6; 
n*** I, Il et m. St.-Pétersbourg.) 

Les voûtes ) à raison de leurs formes variées, sont sujettes à 
diverses actions et réactions de leurs parties, dont on ne s'était 
pas rendu un compte exact avant le mémoire de Coulomb 9 pu- 
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blié dans le Recueil des savans étrangers pour 1773, et les in- 
génieuses éJ4)ériences de M. Boistard, consignées dans le a^ 
cahier des mémoires extraits de la bibliothèque des ponts-et- 
chaussées. Ces divers modes d'action proviennent de ce que 
tantôt ce sont les parties supérieures de la voûte , qui, l'empor- 
tant sur la résistance des parties inférieures , écartent ces der- 
nières en glissant sur les joints de rupture, ou en tournant 
contre les arêtes de ces joints comme autour d'une charnière, 
tandis que d'autre fois c'est la pesanteur prédominante des 
parties inférieures ou intermédiaires de la voûte qui soulève la 
clé par un effet de glissement ou de rotation, inverse du 1" 
effet. 

On a cpnsidéré seulement dans le mémoire de MM. Lamé et 
Clapeyron le cas le plus ordinaire de ces divers genres de rup- 
tures, qui est celui dans lequel la partie supérieure de chaque 
demi-^oùté tend à descendre en tournant sur l'arête intrados 
du joint de rupture, et en écartant la partie inférieure, ^^ 
tourne alors elle-même sur l'arête extérieure de la. base du pied- 
droit. 

Pour établir l'équation générale d'équilibre, applicable à 
toutes les voûtes , on a ramené l'action des deux parties de la 
demi -voûte à celle de deux leviers pesang , tournant comme à 
charnière autour de leurs extrémités , ainsi que l'avaient déjà 
fait MM. les ingénieurs Boistard et Gauthey (1). Mais au lieu de 
faire dépendre la recherche du joint de rupture du maximum 
du rapport entre les momens des forces qui tendent à fake. 
tourner le levier inférieur dans l'un et l'autre sens , on fait voir 
que cette recherche ne dépend que du maximum d'un seul des 
termes du moment résultant des deux premiers momens , ou 
plus simplement encore , du maximum de l'expression de la 
force horizontale, qui tend à faire tourner le levier supérieur 
autour de l'extrémité du levier inférieur. 

Il faut dire ici que MM. Lamé et Clapeyron avaient été pré- 
Venus dans ces considérations par un mémoire plus détaillé, 
inséré deux ans auparavant dans le 4* numéro du Mémorial de 
Toflicier du génie , et dont il est fait mention n^ i du présent 
journal, page 34. On voit dans ce mémoire la question de 
la stabilité des voûtes en berceau, examinée sous ses. diver- 

(x) Reeaeil déjà cité des mémoiret extrait! delà bibliothèque des ponts- 
et-cbaussées. Traité de la cofutmclion des ponts par Gaathey. 
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ses faces. Cest<À-dire qu'au lieu de se borner à y considérer le 
cas le plus habituel de rupture de ces voûtes, on y a discuté 
toutes les h3rpothè$es possibles de désunion entre leurs voussoirs, 
ce qui était nécessaire pour mettre le constructeur à même de 
prévenir les divers genres d'accidens que les voûtes sont sus- 
ceptibles d'éprouver. 

Toute fois l'analyse que MM. Lamé et Clapeyron appliquent 
à leurs recherches» se recommande par des détails curieux et 
nouveaux : en soumettant à la condition de maximum l'expres- 
sion générale de la force horizontale dont on vient de parler, 
ils en tirent une équation qui , préparée convenablement, fait 
voir qu'en supposant le point de rupture d'une voûte vertical , 
(supposition qui ne peut que favoriser les conditions de stabi- 
lité), la rupture, dans toute espèce de voûte, tend à se faire 
au point pour lequel la tangente à la courbe intrados va couper 
V horizontale du sommet extrados de la voûte au même point où 
cette horizontale est rencontrée par la verticale du centre de gra^ 
vite de la partie supérieure de la voûte comprise entre la clé et le 
point de tangence. D'où résulte cette conséquence inverse, que 
lorsque le point de rupture de la voûte sera connu, la valeur 
maximum de la même force horizontale sera égale à la masse 
qui tend à se détacher ^ divisée par la tangente de V angle que J ait 
avec V horizon la touchante , au pomt de rupture sur la courbe 
intrados, 

La première de ces propriétés donne un moyen simple de dé- 
terminer géométriquement le point de rupture de la demi- 
voûte : il suffit pour cela de construire la courbe des points de 
rencontre des tangentes , menées à l'intrados de la voûte, avec 
les verticales passant par les centres de gravité des portions de 
voûte comprises entre la clé et les divers points de tangencc. Si 
par l'intersection de cette courbe, avec l'horizontale menée par 
le sommet extrados de la voûte, on tire une tangente à l'intra- 
dos, le joint de contact de cette tangente sera l'extrémité même 
du joint de rupture cherché. 

Malheureusement cette construction exige qu'on détermine 
d'abord la position du centre de gravité de chaque portion de 
voûte comprise entre la clé et les points successifs de tangence 
sur l'intrados, ce qui est la principale et pins longue partie des 
calculs à faire pour déterminer directement \e maximum de la 
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force borieotitale dont on vient de parler plus haut, et par suite 
ié joiist de rupture «pii en dépend , ensorte que la constmctitA 
géométrique n'abrégera pas beaucoup cette rechercbe. 

Passant ensuite aux applications , MM. Lame et CSapeyron 
donnent pour les voûtes en berceau extradossées paraHèlement 
et de niveau , ainsi que pour les voûtes sphériques, le coefficient 
différentiel du terme cpii doit être un maximum , et faire con- 
naître ie joint de rupture ; mais ce coefficient diffëfrentiel étaat 
composé de quantités transcendantes comme le terme â'ûù. il 
provient, ne peut être résolu que par des tâtdnneinens, d'où 
résuite encore que la détermination du maximuiti est aussi em- 
barrassante en la faisant par le moyeu de ce coefficient ditFé- 
rentiel) qu'en opérant directement, par des tAtonnemens analo- 
gues, sur l'expression de la force horiaontale, ainsi qu'on Ta 
pratiqué dans le Mémorial de l'officier du génie; cependant la 
forme de ces coefficiens différentiels fait connaître à priori que 
la position du joint de rupture ne dépend, dans chaque cas, 
que du rapport des rayons de la courbe extrados et de la courbe 
iiitrados , circonstance qui pourrait servir à abréger les calculs 
pour les voûtes où ce rapport resterait le même. 

Ce travail laisse à regretter qu'on se soit borné à y traiter la 
question sous le rapport de l'équilibre théorique des voûtes, 
sans l'envisager sous le rap{k)rt pratique. Il n'est pas besoin de 
faire sentir combien Téquilibre serait un état précaire dans une 
construction, et combien il serait dangereux que des calculs stricts 
inspirassent aux constructeurs une fausse sécurité. Il est en con- 
struction une infinité de causes secondaires d'instabilité qui ne 
sont pas susceptibles d'être soumises à l'analyse, et dont il fau^ 
prévenir les effets en adoptant des épaisseurs plus fortes que 
celles qu'on déduit des formules. Le meilleur moyen d'établir cet 
excédant de résistance paraît être de substituer au moment des 
forces qui tendent à renverser ou à rompre les parties d'une 
construction, ce même moment multiplié par un coefficient con- 
stant qu'on détermine par rexpérience, et à établir ensuite l'é- 
quilibre entre ce nouveau moment et celui des forces de résis- 
tance d'où dépendent les épaisseurs cherchées. C'est la marche 
qu'on a suivie dans le Mémorial de l'officier du génie ; mais on 
peut craindre que les coefficiens de stabilité n'y soient pas éta- 
blis sur un assez grand nombre de faits comparés. 
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Ce serait donc une chose utile que de repi^ndre la ques- 
tion de la stabilité des voûtes, à peu près comme on Ta fait 
dans ce Mémorial , ou mieux encore comme l'a fait M. If avier 
dans ses Leçons sur l'application de la mécanique à l'établisse* 
ment des constructions et des machines; d'ajouter «nsuite aux 
considérations et aux formules générales, les formules d'équili- 
bre propres à chaque espèce de voûte, ainsi que les coefi^ns 
différentiels des quantités dont le maximum est À considérer- 
de déterminer pour chaque nature de voûtes le coefficient de 
stabilité par la discussion d'un grand nombre d'exemples de 
voûtes existantes dans chaque cathégorie, et de dresser enfin des 
tables étendues des épaisseurs à adopter dans la pratique, cal- 
culées au moyen des formules de la théorie, modifiées ainsi par 
les données de.rexpérience. 

Le mémoire de Coulomb, source première des considéra- 
tions exactes sur la stabilité des voûtes, celui du 4^ n*^ du Mé- 
morial de l'ofBcier du génie, les expériences de M. Boistard, 
les Leçons de M. Navier sur l'établissement des constructions « 
et le mémoire de MM. Lamé et Clapeyron , renferment tous 
les principes nécessaires pour effectuer ce travail, que l'art des 
constructions attend de la théorie, en échange des renseigne- 
mens pratiques et des faits qu'il peut lui fournir pour bases de 
ses calculs* Y. 

ï8i. Notice sua le pont suspendu construit sur la Tamise» 
àHammersmith, d'après les dessins et sous la direction de 
M. W. TiERNEY Clarx, ingéuicur. Avec une pi. (Repert, of 
patent invent, ; oct. 1827, p. a36.) 

Par un acte du mois de juin i8a4 , le parlement de la Grande^ 
Bretagne autorisa la construction d'un pont suspendu sur la 
Tamise, à Hammersmith. Le devis estimatif des frais de l'en- 
treprise s éleva à la somme de 80,000 liv. ster. ; somme qui s'est 
trouvée , dit-on, plus que suffisante pour remplir l'objet propo- 
sé, et sur laquelle on suppose qu'il pourra être fait aux sous- 
cripteurs qui l'ont engagée, un remboursement de 5 à 10 pour <r. 

La planche 3 montre l'élévation jet le plan du pont, avec 
l'indication de ses parties essentielles, prises séparément. Les 
lemires du pont ont été construites par le capitaine Browa , 
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de la marine royale, le même officier qui éleva la jetée en di2Ûnes 
de Brighton. 

Cette planche représente (fig. i.) l'élévation longitudinale, 
(fig. %) le plan, (fig. 3) l'élévation "de l'arcade d'entrée, vue de 
front, (fig. 4) les bureaux du péage, les réverbères et les portes, 
( fig. 5) lelévation longitudinale des massifs de retenue et du 
bureau de péage , (fig. 6) une portion des chaînes de suspension, 
des suspensoires , des poutres et solives longitudinales, etc., 
(fig. 7) le plan des chaînes; (fig. 8) l'élévation longitudinale de 
la rampe, (fig. g) l'élévation longitadinale des chevalets cylin- 
driques et de leur monture, avec l'indication des chaînes qui 
portent et roulent sur ces chevalets , (fig. 10) plan de ces che- 
Talets, vus de front à leurs extrémités , (fig. 1 1) plan d'une par- 
tie de la plate-forme , y compris ses poutres et ses solives lon- 
gitudinales , et leurs attaches diagonales, (fig. 12) attache lon- 
gitudinale qui se prolonge sur toute l'étendue du pont, (fig. i3) 
plan de cette attaché, vue de front à son extrémité, avec sa 
poutre et ses charpentes longitudinales , avec le plancher pour 
les voitures et celui qui est réservé pour les piétons, (fig. 14) 
plaques de retenue , en fer fondu , tues de front et à leurs extré- 
mités. 

La distance entré les colonnes de suspension élevées dans la 
rivière même, est de 400 pieds 3 pouces, la distance entre le 
rivage du côté de Middlesex, et les colonnes situées de ce côté, 
de it\iL pieds 11 pouces, et du côté de Surrey, de 14S pieds 6 
pouces. La longueur de chacune des jetées en maçonnerie con- 
strmté sur le rivage, est d'environ 45 pieds; ce qui donne pour 
la distance totale du pont, pris de l'extrémité d'une culée à 
l'autre , environ 822 p. 8 pouces. 

Les colonnes de sftfspension sont bâties en pierre de taille et de 
l'ordre tosdan. Leur épaisseur, prise au niveau du plancher qui 
s'élève graduellement ters le centre, est de 22 pieds. Ce plan- 
cher est élevé de 16 pieds au-dessus des hautes eaux. La lon- 
gueur de la partie supportée du plancher, est de 688 pieds; ce 
qui est i35 pieds de plus que celle du pont de Menai. Sur ces co- 
lonnes, qui s'élèvent d'enViron 48 p. au-dessus du plancher, sont 
fixées les plaques des chevalets cylindriques, suspendues à de 
forts boulons avec écrous, fixés dans là maçonnerie, (fig. 9.) 
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Les culées de retenue, sur chacun des bords delà rivière, 
sont bâties en pierres de taille et en briques, fortement liées 
entre elles avec du ciment , avec des couloirs à travers lesquels 
passent les chaînes. Au dos de ces culées sont fixées de fortes 
plaques de retenue en fer de fonte avec des contre-forts des- 
tinés à loger les blocs d'ajustement. Ces plaques recouvrent une 
^andc aire de maçonnerie ; et les grands chaînons passent à tra- 
vers les plaques pour recevoir les chevilles de retenue en fer 
de fonte, comme on le voit dans la figure i4- 

Les supports des chevalets sont en fer de fonte, avec deux 
rangs de cylindres, Tun pour la chaîne de dessous, l'autre pour 
celle de dessus. Les cylindres sont de même en fer de fonte, et 
les supports eu fer battu. Voy. fig. 9. Les chaînes de dessus et 
de dessous passent de chaque côté sur ces cylindres, et vont 
aboutir aux culées de retenue où elles sont assujetties de la 
manière décrite ci-dessus. Ces chaînes forment {lu centre une 
courbe dont la flèche a environ 29 pieds 6 p. 

Les chaînes sont formées d'un assemblage de barres de fer 
minces et plates, unies ensemble sous l'efTort d'un marteau de 
forge, jusqu'à ce qu'elles aient acquis la longueur et la forme 
requise, sans une seule soudure. X la partie centrale de l'extré- 
mité de chaque chaînon ou barre , on fore un trou de a pouces | 
de diamètre, destiné à recevoir un boulon. L'épaisseur du mé- 
tal , à l'entrée et autour du trou , est un peu plus grande que 
l'aire de la section de la barre de ht , ce qui communique un 
égal degré de force à toutes les parties du chaînop; et comme 
il était bien important que chaque barre de fer eut la juste pro- 
portion de tension requise, on eut soin de les forer d'un seul 
trait par paquets composés chacun de 3i à 6 chaînons. Les bou- 
lons, qui traversent les barres et les plaques latérales, sont tous 
fabriqués au tour et terminés par un écrou de fer battu. Les 
chaînons qui passent sur les cylindres , sont de différentes lon- 
gueurs , et recourbés suivant la différence dé l'angle que for- 
ment les chaînes de chaque côté des tours; et ils OQt aussi 
une plus grande section , attendu qu'ils éprouvent un plus fort 
degré de tension sur ces poiuts là. Chaque barre a subi l'é- 
preuve d'un poids de 4^ tonneaux ou de 9 tonneaux par pouce; 
poids beaucoup plus considérable que celui auquel elle peut 
être soumise dans tous les cas. 
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n y a en tout huit chames de suspension , dont quatre gran- 
des et quatre moindres , placées immédiatement Tnne an-dessus 
de l'autre , et à un pied de distance. Les grandes chaînes con- 
sistent en barres ou dijunons, de la longueur d'environ 8 pieds 
9 pouces j, pris entre les centres des trous de boulons; ils 
ont 5 pouces de hauteur, et im pouce d'épaisseur; ils sont 
placés côte à côte avec des plaques intermédiaires d'un pouce 
d'épaisseur sur 8 pouces - de largeur; ce qui fait en tout 
7 plaques et 6 chaînons, espacés entre eux d'an pouce. 
Les trois chaînes ont les mêmes dimensions avec 4 pla- 
ques latérales qui laissent entre chaque barre un intervalle 
à'uiii pouce (Voy. fig..7.). Les chaînes, tant supérieures qu'in- 
férieures, sont disposées de manière que les barres verticales 
de la chaîne de dessus passent dans l'espace que laissent entre 
elles les plaques latérales de la chaîne inférieure , et ces der- 
nières étant alternatives, laissent un intervalle d'environ ciAq 
pieds entre chacune des barres verticales (Voy. fig. 6.). Ces Aet- 
nières, chacune d'un pouce en carré, épaississent graduelle- 
ment jusqu'à leurs extrémités où elles ont a pouces -^ carrés. 
Ces barres sont unies entre elles par de courts chaînons qui pasr 
sent à travers l'espace compris entre les extrémités des chaî- 
nons et les plaques latérales , et assujéties par un bpulon rond 
qui passe à travers les plaques latérales et le creux pratiqué à 
l'extrémité supérieure de la barre. 

La plate-forme se compose de poutrelles de 4 pouces d'épais- 
seur sur un pied de largeur et accolées , mais de manière à 
laisser entre deux poutrelles, Fespace nécessaire pour que les 
barres verticales puissent passer entre elles. Immédiatement au 
dessous de chaque barre, est une forte plaque de fer de fonte, 
assujettie par deux écrous. Ces écrous percent aussi les traverses 
longitudinales indiquées dans la fig. 6. Les mêmes boulons lient 
aussi la petite colonne en fer de fonte de la rampe, ce qui cotn- 
plette l'assemblage. ( fig. 8. ) La distance entre les grandes 
chaînes, prise transversalement, depuis le centre de chaque 
chaîne, est de ai pieds 6 pouces, et du centre de ces chaînes 
à' celui des petites chaînes , de 6 pieds , ce qui laisse pour la voie 
des voitures, une largeur de ao pieds, avec un chemin pour les 
piétons, de 5'^ieds de largeur, de chaque côté de ce chemin. 
Les fig. n et i a représentent le croquis de la platé-fornie , les 
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poutiellesy le^ charpentes l^ongitudinales et les attaches diago- 
nales qui se prolongent sur toute la longueur du pont. Ces atta- 
ches sont toutes fixées dans des plaques de fer de fonte asseni- 
hXées par des boulons et de$ éc^u^ de chaque oàtëdespoutrdLes. 
Les ménaes boulons qui passent à travers les poutrelles et les 
charpentes longitudiç^es » assujétissent entre elles les pièces du 
trottoir contre lesquelles portent les trousses longitudinales ^ 
(fig. 12.). L'extrémité supérieure de ces trousses est garnie d'un 
chapiteati mobile en fer de fonte, placé au sommet de la co- 
lonne , à travers lequel passe im fort boulon fixé par un écrou 
dans lequel on le visse à volonté. Les trousses ont 6 pouces de 
long sur 4 de large, et un de chaque cèté de la barre verticale; 
ce qui leur donne une grande force, et sert à garantir les pié^ 
tons de l'atteinte des voitures, àur les poutrelles -sont fixéfs lon^ 
gitndinâlement des madriers de 3 ponces d'épaisseur, revêtus 
d'un feutre de Borrodale, bien saturé d'un mélange de poix et 
de goudron; et sur ce premier plancher est posé transver^file- 
ment une antre assise de madriers de l'épaisseur de 3 pouces et 
de la largeur d'environ un pied. Vient «nluiite une couche de 
planches assises perpendiculairement, de 4 pouces de largeur, 
qui s'élève de la moitié d'un pouce au dessas de la surface des 
madriers. Cette disposition règne alternativement sur toute l'é- 
tendue de la plate-forme. Enfin cette couche est revêtue d'ime 
couche mince de bc^u granit passé au crible et mclé d une 
composition de goudron , de poix et de chaux. 

De chaque côté, le pont est orné de loges octogonales, avec 
des lanternes, des portes, des parapets, le tout terminé par des 
piliers en pierre, surmontés de chapitaux d'ornement. 

aSa. MÉTHOnS PSEFECTIOIVNiE DE PAVER LES RUES, LES ROUTES, 

etc. Patente à W. Hobson. [Ibid.-^ nov. 1827, P- 260.) 

L'auteur propose de choisir des pavés d'une ^osseur égale, 
et de les fixer par le moyen d'un mortier fait avec du sable et 
de la chaux. Ce moyen n'est pas nouveau , au moins en France. 

a83. Pierres artificielles; par M. Ranger. 

M. Ranger, de Brighton, est parvenu It composer une pierre 
artificielle beaucoup plus dure que la pierre ordinaire et que la 
brique, et dont la durée égale celle du granit. Cette pierreest, 
en outre, d'un usage beaucoup plus économique que celui 
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des autres matéiiaus. Elle est susceptible de recevoir toutes 
formes quelconques , d*après un modèle donné. Posée, elle a 
l'apparence de la pierre de Portland : par conséquent son em- 
ploi n'exige point de ciment ou mortier. L'inventeur se propose 
d'en faire l'essai dans la construction du premier bâtiment qu'il 
pourra construire. [Lond. and Paris Obserp.; ao janv. i8a8.) 

284. La frégate la Hellas. 

La plus grande frégate connue jusqu'à ce jour , est le vaisseau 
amiral que UKUite Lord Cochrane , dans la guerre actuelle en- 
core les Grecs et les Turcs. La Hellas , construite en Amérique, 
porte 64 canons, et jeauge 1980 tonneaux. Elle a à son a^ pont 
3a pièces du calibre de 4^9 et a pièces de 3a allongées, comme 
canons de chasse, et, à son ombelle, 3a pièces de 3a longues. 
Chaque pont est pourvu d'un cabestan en cuivre massif. La lon- 
gueur extrême du bAtiment est de i85 pieds, et sa plus grande 
largeur de 3a pieds. Il possède 3 sous-barbes de heaupré en 
chaînes de la dimension de ses cables; des martingales, de 
înéme en chaînes, et des bittes garnies d'un cône de fer pour ma- 
nœuvrer les cables de chaîne et les cables de chanvre. [Globe, 
Gaiign, messeng.; 19 janv. i8a7.) 

a85. WiE uifD AUF WELCHE Art und Weise roennen die Hautt- 
i7HDNEBEirsTRASSEir,etc. — Quels sont les moyens propres a per- 
fectionner et à maintenir en bon état les chaussées et les che- 
mins vicinaux dans les duchés de Schlesi^ig et de Holstein? 
par A. C. GuDME. In-S^'dè a7 pp. Schleswig, i8a4; Imprime- 
rie des sourds et muets. 

a86. Notice sur de nouveaux mortiers hydrauliques, qu'on 
obtient avec les arènes ou sables fossiles et argileux ; par 
M. Girard de Caudemberg. Plus i pi. Paris, 1837; impr. 
de F. Didot. 
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a87. L Art de fabriquer toutes sortes d'ouvrages en papier 
pour l'instruction des jeunes gens des a sexes ; par M. A. 
de Bécourt. Un vol. in- 18 , de io5 p., avec aa pl.^ prix , ai f. 
Soc. Paris ^ i8a8; Audot. 
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a88. n. A&T Dx coHST&uimB en CAmTOiiNAGB toutes sortes d'ou*- 
vrages d'utilité et d'agrément; par M. A. de B^court. Un vol. 
in-i8y de 107 p., avec 8 pi.; prix 9 a L Paris i8a8; le 
même. 

Voici % ouvrages qui , au i^^ aperçu , pourront paraître bien 
futiles ; mais si l'on examine leur sujet de plus près , si Ton jette 
surtout un coup d'oeil sur les ouvrages eux-mêmes , et qu'on 
reconnaisse la manière de Fauteur, on avouera qu'ils sont 
d'une grande importance pour l'instruction de la jeunesse à la- 
quelle ils sont destinés. C'est en effet de la géométrie appliquée; 
c'est une série de théorèmes dont la démonstration est toute 
géométrique y et dont le moindre avantage sera de familiariser 
les enfans avec les figures, les tracés, les constructions et 
les solutions de la géométrie. 

I/auteur commence ses 2 volumes par la description des 
outils utiles pour les travaux du papier et du carton ; il donne 
dans le 1*^ quelques-uns des tracés géométriques les plus utiles. 
Il propose ensuite successivement une série de pièces à exé- 
cuter, comme une table, une chaise, une guérite, une mai- 
son, un pont, une tour, un bateau, un mouliu à vent, et il 
décrit après chaque pièce le tracé de toutes les parties qui les com- 
posent , de ma*nière qu'en pliant le papier suivant certaines di- 
rections le problème soit résolu. L'on voit que l'on fait exécuter 
ici tous les solides terminés par des surfaces planes ou par de 
surfaces développables. 

L'art du car tonnage est en lui-même beaucoup plus important, 
tant par l'immense variété de ses productions que parce qu'il est 
à Paris la profession de beaucoup de personnes. Il n'y a point 
en effet de ville au monde où Ton ait poussé si loin qu'à Paris 
l'art de travaillerle carton. Il sufQt d'inspecter, à l'époque des 
étrennes^ les magasins de confiseurs, de nouveautés, etc., pour 
se former une haute idée de l'industrie du cartonnage. 

M. Bécourt décrit dans son travail les détails les plus impor- 
tans de cet art qui offre aux jeunes gens l'a vantajçe inappréciable 
de les amuser, de leur donner des notions de géométrie, et 
de leur enseigner en même temps une industrie qui , dans des 
circonstances fâcheuses , pourrait devenir entre leurs mains 
nue ressource précieuse. 
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Il parait que ces % volumes sont traduits de TeBcyclopédie 
anglaise, mais on ne le dit noUe part formellement , et l'édi- 
teur ne les a pas groupés dans son encydopédUe française. 

D. B. F. 

989. Description des machikes et procédés spécifiés oahs 

LES BREVETS D'ilfVENTIOlTy IVE PERFECTIOKHElfEHT ET D IMPCMH- 

TATiOH, dont la durée est expirée, publiée par ordre du ministre 
de Fintérieur; par M. Christiait. Tome Xni. Un vol. ûi-4^ 
avec 3o pi. gravées par M. Leblanc ; prix a 5 f. Paris , 1827 ; 
M»' Huzard. 

Voici le volume qui donne la publication des brevets expirés 
en i8a6. Il contient 88 brevets du n° 11 6a à i25o. On trouve 
toujours dans ce recueil un mélange de conceptions de toutes 
espèces c'est un répertoire industriel , bon à consulter pour l'his- 
toire des arts et pour les procédés et machines qui y sont dé- 
crits. On y remarque entre autres choses plus ou moins inté- 
ressantes : — une machine hydraulique pour élever Tcau par 
la force centrifuge, — un rectiiicateur d'alcool, par M. Bérard, 
— un alambic hydraulique pour couler les lessives dans 
le blanchissage , par M. Alleau ; — un métier à faire des sacs 
et tuyaux en fil de chanvre sans couture , par M. Dufour , — 
un moyen de désinfecter les fosses d'aisance, par M"® Benoit; — 
un moule d'imprimerie , par M. Lion ; — une machine à tailler 
les bouchons , par MM. Guiaux et Maupassant ; — un appareil 
à extraire l'huile de pétrole , par M. Lefebvre ; — un appareil 
distilla toire continu, par M. de Dorabasle; — une chaudière 
pour le chauffage à vapeur des filatures de soie, par M. Oen- 
soul ; — un procédé pour durcir , etc. , les plâtres et albâtres, 
par M. Tissot; — un appareil de chauffage ou poêle ventflateur, 
par Cureaudeau ; - une tondeuse , par Sevéne ; — ^ une lampe 
hydrostatique, de Girard ; — un appareil à préparer les eaux 
minérales , par M. Laville de Laplaigne ; — un télémètre , par 
M. Selli^es; — un procédé de tannage, par M. Favier; — 
un mécanisme pour la navigation à l'aide de roues à aubes mues 
par manège , par M. Hoyau ; — des machines à fabriquer les 
souliers et les bottes cloués , par M. OUivier ; — un cor d'har- 
monie, par N. Schmittschneider; -^ un polymètre chimique et 
un alambic d'essai , par M. descroizilles. 
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Le 14^ vol. y qni paraîtra sans doute dans le couvant de 
1828, mettra à jour Ja publication des brevets expirés en 18^7. 
Nous extrairons du volume annoncé les articles les plus dignes 
de l'attention de nos lecteurs ; car la place ne nous permet pas 
de les analyser tous. D. B. F. 

290. Manuel de la typographie française , ou Traité complet 
de rimprimerie ; ouvrage utile aux jeunes typographes y aux 
libraires et aux gens de lettres; par P. Capelle, inspecteur 
de llmprimerie et de la Librairie ; imprimé sou$ la direction 
typographique de M. Rignoux. i**^ livraison, in-4^9 composée 
de 9a pages et de plusieurs tableaux. Il y aura 3 livraisons y 
' chacune du prix de 10 fr. On souscrit chez Timprimeur. 

« Dans cet art, comme dans beaucoup d'autres (dit rauteur 
dans son uévertissement) ^ la marche de l'esprit humain a de- 
vancé les préceptes ; car nous ne comptons encore , parmi 
le nombre incalculable des livres concernant les sciences 
et les arts , aucun ouvrage complet sur la Typographie. En 1 764 , 
le célèbre Fournier publia a vol., petit in-8**, sous le titre de 
Manuel typographiqiœ. Ces a vol. , uniquement consacrés à 
I art de la gravure et de la fonderie et à l'origine des différens 
caractères d'écriture ou d'impression en usage dans les 4 par- 
ties du monde , devaient être suivis de a autres destinés à l'ait 
, d'imprimer. La mort vint enlever ce savant typographe au mi- 
lieu de ses travaux, et le Manuel typographique resta incomplet. 
La science pratique , donnée par Fertel de Sr.-OMER , en i7a3, 
ne renfermait qu'une théorie surannée, lorsqu'on' 179a Ma- 
¥0RO , imprimeur à Paris , publia un Traité élémentaire de 
V Imprimerie^ en i vol. in- 8® , devenu très-rare, et dont la 
pratique serait aussi fausse aujourd'hui que celle de Fertel 
Fêtait en 179a. \I Encyclopédie parle de la typographie d'une 
naanière trop sommaire, et les progrès immenses que cet art 
sublime a faits rendent même les traités de MM. Bertrand- 
QuiNQUET (1799), ViNÇARD (i8o4) ct autrcs incomplets dans 
bien des parties. M. Fourn ier , imprimeur à Paris , et dont le 
nom rappelle si heureusement celui d'un de nos grands maîtres^ 
publia, vers la fin de z8a5, un Traité de la typographie y en i 
Vol. in-8**. Cet ouvrage, quise faitremarquer par des observations 
et des dissertations savantes présentées avec art, et qui décèle. 


a68 Mélanges. N^ 290 

dans ce jeaoe imprimeur , les germes d'un douMe talent, et 
comme écrivain et comme typographe , ne paraît pas en général 
assez didactique, assez élémentaire pour former des élèves dans 
un art doot les détails sont si multipliés. » 

Après cette énumération , que nous avons cru nécessaire de 
reproduire, M. Capeixe dit qu'il ne parlera pas d'un autre 
ouvrage « beaucoup plus utile à la science des calculs qu'à l'art 
de la typographie, et dont Fauteur, dans la i'^ p^ge de son 
livre, blâme ceux qui renferment des dissertations^ des recher- 
ches scientifiques , etc. » Cet ouvrage , dont il ne donne pas le 
titre , est celui de M. Bruit : Manuel pratique et abrégé de ht 
typographie française (i), et si nous devons savoir gré à M. Ca- 
pelle d'avoir entrepris de nous donner un livre qui servira en 
même temps de monument historique «t typographique de l'art 
auquel il a consacré ses veilles , nous devons reconnaître que 
celui de M. Brun n'est pas indigne d'attention , surtout dans le 
but essentiellement pratique auquel il a principalement pensé (a). 
C'est un véritable manuel, tandis que cette dénomination nous 
paraît trop modeste et peu exacte pour l'ouvage que nous an- 
nonçons aujourd'hui , puisque sa composition , son format et 
son prix en font plutôt un ouvrage de bibliothèque qu'un livre 
propre à mettre dans la main de ceux qui exercent la profes- 
sion de typographe. 

Cette i*"* livraison comprend, outre Yaçertissement (i-iv), une 
introduction à V histoire de l'imprimerie j dans laquelle sont 
développés les moyens que l'on a employée primitivement pour 
transmettre la pensée , l'origine des différentes écritures , celle 
de l'invention des papiers, etc. Cette introduction occupe les 
pages I à 8. Vient ensuite Xhistoire proprement dite de f im- 
primerie , qui conduit jusqu'à la p. l\%y et où l'auteur a dé- 
ployé une érudition vraiment remarquable, puisée dans les 
ouvrages des principaux écrivains sur cette matière, tels que 
Junius y ScriveriuSy Koornhert , Konaig , Boxhorn , Schœpflin , 

(z)In-xa cartonné de aaS pages; Pans. i8a5; Firmin Didot. 

(a) Cet ouvrage offre Texemple, sans donte unique en typographie , 
d'un livre imprimé sans aacnne division; c*est-à-dire qn*on a soigneuse- 
ment évité de couper aucun mot à la fin d'une ligne , poar en transpor- 
ter une paitie à la ligue snivante, ce que tant de compositeurs font avec 
une si grande maladresse. 
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Specklin, Enume^ Trithème, Birhenùis, Ulric ZeU^ MalUnkrot^ 
ArnauU de BergeUeSy Fischer, Kœhler y f^oif^ Panzer^ Sea- 
liger, Ange Rocchoy G. Naudé, Cheviilier, Prosper Marchand^ 
Mercier de St, -Léger ^ Méerman, Lichtenherger^ Sallier, Debure, 
Fournier, JDaunou, P, Didoi, Lambinet, Porthmann, etc. 

La i**^ idée de Tart de l'imprimerie paraît être due aux gra> 
veurs sur bdis. Les plus anciens livres , gravés ou sculptés , con- 
nus sous le nom d'éditions tabellaires ou xilographiques, datent 
de 14^1; mais, au rapport des missionnaires, l'imprimerie 
tabellalre était connue déjà depuis long-temps à la Chine, où 
(pielques-uns font remonter son origine jusqu'à 3oo ans avant 
3. C. (i). 

£n 14^7 9 Laurent Coster^ de Harlem , conçut l'idée de faire 
des caractères mobiles en bois , c. à d. , des lettres isolées , avec 
lesquelles il entreprit l'impression du livre désigné sous le titre 
de Horarium. Cette invention , d'autres l'attribuent à Guttem- 
berg, de Mayence; Fust, de la même ville, et Jacques Âfentei, 
de Strasbourg, paraissent à peu près vers la même époque. C'est 
à leur association que l'on doit la Bible latme dite de i45è (a). 
Schœffer , domestique et ouvrier de Fust, le i^'' qui tailla des 
pièces d'acier pur, les grava et fondit enfin dans l'airain les 
signes de la parole. Devenu le gendre de son maître , il exécuta 
de colicert avec lui le Psautier de i4^7 » clont une planche de 
Vouvrage de M. Capelle nous donne un spécimen. Cette succes- 
sion de travaux et d'artistes est naturelle ; l'opinion de l'auteur 
sur un point historique où il règne tant d'obscurité nous paraît 
parfaitement déduite des recherches et des observations qu'il a 
faites , et nous n'hésitons pas un moment à l'adopter, en disant 
avec lui que les Strasbourgeois et les Mayençais doivent céder 
Vinvention de l'imprimerie à la Hollande , pour ne s'honorer 

(1) On ne pent asaez 8*é tonner de voir combien la marche de reaprit 
hnmain est lente. Qnintilien ( livre I*', chap. I*' ) dit : c*est nn artifice 
connu de tout le monde, de faire jouer les enfans avec des lettres d*i- 
voiire ponr les mettre en hnmenr d*apprendre ». Saint Jérôme parle des 
lettres de bois on dHvoire. Deli à la gravure d*nne page entière ou à l'as- 
semblage de ces lettres isolées , dit M.^ Capelle, il semblait n*y avoir 
qo'uu seul pas, et il a fallu plus de 14 siècles pour le faire. 

(3) Une V^ planche dooue un spécimen des caractères de cette Bible, 
sans date , de Vhorariitm de Coster et d'un Donat de Schœffer. 
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que du perfectionnement de cet art. M. Capeile poursuit cetie 
histoire de Vimprimerie depuis l'époque où eUe fitt introduite 
en France , sous Louis XI ( en 1 470 ), jusqu'à nos jours , ou cet 
art s'est illustré des travaux des Didot,des Crapelet, et ajoutons 
des Rignoux 9 que l'impression seule de cet ouvrage nous auto- 
riserait à mettre au rang de nos meilleurs typographes modernes. 
Le manuel, proprement ait ^ de ia ty-pographie fr^Èncœse com- 
mencée à la page 43. Cette partie nous oCTre , sous le titre i^'' , 
l'analyse sommaire de cet art. Le titre %^ traite dea caractères 
d'écriture et d'impression ; l'auteur y décrit le procédé que l'on 
employait pour fixer les caractères sur le papier avant l'inven- 
tion de l'imprimerie , puis il indique l'origine des caractères, et 
BOUS apprend les noms de leurs inventeurs et des graveurs qui 
ont coopéré à leur perfectionnement : ce qui fait l'objet des 
articles i et a. Le 3^ est consacré à la connaissance plus parti- 
culière des caractères, le 4^ ,'aux différens signes, usités en ty* 
pographie , et le 5^ à l'emploi des caractères relativemâit aux 
formats. Il blâme, avec raison, l'introduction des caractères 
gras ou lettres de % points , dont les Anglais , dit-il , ont em- 
prunté les foimes à nos premières tapisseries ; fabriquées en 
i3oo , et que plusieurs imprimeurs ont voulu faire passer des 
affiches , où ils étaient à peine supportables , dans nos livres , 
où leur emploi fait un véritable contre-sens avec le go&t fran- 
çais; ce que nous pourrions dire aussi > avee autant de justice, 
des caractères gothiques , dont le moindre défaut est d'être in- 
déchiffrables. Une belle planche ou spécimen des principaux ca- 
ractères de MM. Firmin Didot , Jules Bidbt et Mole-, repose 
agréablement l'œil fatigué de l'examen des formes, plusbisarres 
les .unes que les autres , qui ont été inventées en désespoir sans 
doute de pouvoir atteindra à la pureté et à la perfection de 
celles de ces artistes célèbres , mais que l'auteur ne pouvait pas 
omettre dans l'histoire de la typographie , et termine la i^^ 
livraison d'un ouvrage sur lequel nous aimerons à revenir lors- 
que les autres livraisons auront paru. E. H. 

agi. Atlas commercial, ou Exposition méthodique du droit 
commercial, comprenant le code de commerce rapproché des 
iois, règlemens,etç.; par M. Poux Franklin, i^'et a® tableaux 
(il y en aura 14 ). Prix' 3 fr. chacun, Paris, i8a8; Dondey 
Dupré. 
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Présenter Tensend^le de la législatioB qui régit le commerce 
daDS un cadre assez resserré, être à la fois clair et méthodique^ 
joindre à une concision rigoureuse tous les développemens qui 
peuvent faciliter rintelligence et l'application de nos lois com- 
merciales, tel est le but que M. Poux-Franklin s'est proposé dan» 
l'ouvrage qu'il vient de publier , et l'inspection des deux pre- 
mières parties de cet ouvrage qui viennent de paraître, prouvent 
qa'il a réussi. Toutes les matières nous ont paru parfaitement 
ordonnées; elles sont classées de manière à rendre sensibles les 
rapports qui existent entre elles; de la division principale on est 
conduit aux conséquences qui en découlent , et l'esprit sans au- 
cun effort , saisit dans leur ensemble et dans leurs détails toutes 
les dispositions essentielles de nos lois commerciales. Cet ou- 
vrage, utile à tous ceux qui veulent se familiariser avec le droit 
commercial , est indispensable aux négocians et aux industriels^ 
leurs occupations ne leur permettent pas de se livrer à de lon- 
gues études; il faut qu'ils apprennent vite et bien, ce qu'il leur 
importe de savoir ; ils ne peuvent pas rechercher dans de nom- 
breux volumes quels sont les droits que la loi leur accorde et 
les devoirs qu'elle leur impose : un coup d'oeil jeté sur les ta- 
bleaux qui composent l'atlas commercial , les mettra à même 
d'apprécier toutes les règles aux quelles leur profession est 
soumise. 

L'auteur a mis à contribution tout ce qui pouvait ajouter à 
l'utilité de son travail ; les lois, les ordonnances, les arrêts qui 
complètent le code de commerce, le modifient ou l'expliquent, y 
sont analysés avec une exactitude et une précision remarquables;, 
des couleurs ingénieusement distribuées^ reposent l'œil et ren- 
dent les recherches extrêmement faciles. 

Quoique les deux premiers tableaux seulement soient en vente,, 
l'ouvrage est presque achevé, et il a obtenu les suffrages les 
plus flatteurs des jurisconsultes et des négocians auxquels le 
manuscrit a été soumis. L. 
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ARTS CHIMIQUES. 

!292. Ml^MOIllB sua LES ElÊAGTtONS QUI ONT LIEU ERTEB LES SUL-- 
FURES METALLIQUES ET l'oXIDE DE PLOMB; par M. J. FoUElfET. 

[Annal, des mines ; a* série, tom. 1, p. 5o3 3* liv. 1827.) 

Le grand usage qu'on fait de l'oxidie de plomb pour les essais 
par la voie sèche des minerais sulfurés, à l'efTet d*y rechercher 
4es métaux fins, et la rencontre fréquente de ces substances 
dans les opérations métallurgiques, ont déterminé M. Fou met à 
rediercher les combinaisons qu'elles forment ensemble ouïes dé- 
compositions qu'elles éprouvent. Il a fait usage de litharge jaune 
bien pure et réduite en poudre fine , qu'il a fondue dans des 
creusets placés dans un fourneau à réverbère, en la mélangeant 
avec divers sulfures, pour chacun desquels il indique son mode 
de préparation , et il a étendu ses recherches aux abstrichs qui 
se forment dans la coupellation du plomb en grand. Les sulfu- 
res éprouvés par lui sont ceux d argent , de cuivre , de plomb , 
de bismuth, d'antimoine, d'arsenic, de fer, de zinc et de cal- 
cium. 

L'auteur résume les résultats de ses expériences de la manière 
suivante : 

1° Les sulfures d'argent et de cuivre subissent l'oxidation si- 
multanée et plus ou moins complète de leurs deux élémens , 
par l'oxide de plomb : ainsi il faut se méfier des scorifications 
qu'on ferait subir directement à ces sulfures, pour en extraire 

2^ Le sulfure de plomb est plus ou moins complètement ré- 
duit par l'oxide de plomb; mais cette réaction n'a plus lieu en 
présence du charbon , même lorsque l'oxide de plomb est en 
excès. 

3® Les sulfures d'antimoine et d'arsenic ont une forte ten- 
dance à se combiner avec l'oxide de plomb , quoiqu'une portion 
^^ leurs principes soit oxidée par ce réactif, et cela en d'au- 
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tant plus grande quantité que l'oxide de plomb domine davan- 


tage. 


4° Les sulfures d'antimoine et d'arsenic entraînent tes sulfures 
de cuivre et d'argent dans leur combinaison avec l'oxide de 
plomb, et contribuent à Içur oxidation par l'excès d'oxide de 
plomb. 

5^ Certains métaux, tels que l'étain et le zinc, facilitent l'oxi- 
dation du cuivre en présence du plomb. 

6** Les sulfures de zinc et de fer cèdent la majeure partie de 
leur base à Toxigène de l'oxide de plomb , pour entrer en com- 
binaison avec une portion restante de ce dernier, et le plomb, 
devenu libre, s'empare du soufre, pour constituer un sulfure qui 
retient une certaine quantité des sulfures primitifs. 

7^ Les sulfures des métaux alcalino-terreux, et très-jMrobable- 
ment des métaux alcalins, cèdent leur«oufre au plomb en échange 
de son oxigène , 'et ils se convertissent réciproquement en sul- 
fure de plomb et en oxides alcalino-terreux ou alcalins, combi- 
nés avec l'oxide de plomb , et en sulfates. 

8° Les abstricbs sont des composés complexes, dont l'oxide 
de plomb forme un .élément essentiel, et dont le second élément 
principal est un des sulfures d'antimoine ou d'arsenic, qui peu- 
vent entraîner en combinaison avec eux des sulfures de cuivre 
et d'argent. Ces composés doivent contenir, en outre , divers 
oxides métalliques autres que celui de plomb , et du sulfate de 
ce dernier métal , d'après l'observation faite précédenunent, 
que les abstrichs, par leur grillage , ne laissent dégager qu'une 
odeur sulfureuse très-faible. 

9^ L'argent se montre susceptible d'oxidation dans plusieurs 
trait^xiens métallurgiques , lors même qu'il né se trouve pas 
en contact avec des sulfures, et de subsister à l'état d'oxide, 
quoique cet oxide soit réductible par une simple calcinadon , 
quand il est libre et non vitrifié. 

lo^ Enfin l'oxide de plomb devient soluble dans l'eau, lors- 
qu'on l'a combiné avec la cbaux. 

293. Recherches sur le traitement des minerais de cuivre 
PAUVRES. {Archives métallurgiques de Karsten; tom. VI, et a* 
série, ib. tom. I, p. 5 41.) 

On exploite dans une des mines des euvirons de Kupferberg, 
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<en Silésie, ud minerai de cuivre ocreux, qui perdait par le la- 
vage une grande partie du cuivre oxldé et carbonate qu'il ren- 
ferme. On à cherché s'il ne serait pas possible de le fondre avec 
avantage , sans le soumettre à aucune préparation mécanique. 
Des expériences en grand ont été faites suivantdifférens procédés 
en se guidant sur les indications fournies par la théorie; on est 
parvenu à des résultats avantageux, et dont les applications 
peuvent devenir fort importantes dans des cas analogues;. De 
l'ensemble de ces expériences, l'auteUr conclut : i^ que les mi- 
nerais pauvres qui ne peuvent être lavés sans éprouver de 
grandes pertes, et qui, d'ailleurs, ne renferment qu'une très- 
faible portion de soufre, doivent être traités en fonte crue^ c. àd. 
sans grillage préliminaire, le grillage ayant pour effet de vola- 
tiliser une partie du soufre, qu'il est utile de retenir et même 
d'augmenter pour réunir et concentrer le cuivre dans la màtte ; 
2^ que ceux qui contiennent des oxides de cuivre et très-peu 
de cuivre sulfureux ou de pyrite de fer, doivent être fondus 
aussi sans être lavés ni grillés, en y ajoutant une certaine quali- 
lité de pyrites qui y apportent le soufre nécessaire pour former, 
dans \2i fonte crue , une suffisante quantité de mottes. Les avan- 
tages de ce procédé seront d'autant plus considérables , que le 
prix du cuivre sera plus élevé et celui des c<Mnbustibles moin- 
dre , et qu'on pourra se procurer à meilleur marché la pyrite 
de 1er. Bd. 

394. Sur les stiickofeic du Henkeberg, en Thuringe. (^rc^V. 
de Karsteny t. VIII; et Jnnaies des mines , a^ série, tom. I, 
p. 477> 3* livr., 1837). 

Ces sortes de fourneaux , {fourneaux à pièce ou à loupe) , de 
10 à I S pieds de hauteur, qui tiennent k milieu entre les foyers 
catalans et les hauts fourneaux , et dans lesquels on démolit 
l'une des parois du foyer pour en retirer une masse pâteuse de 
fer plus ou moins pur , ne sont plus en usage que dans le Hen- 
neberg, et encore y sont-ils souvent employés comme Jiosso/en 
<}U. fourneaux à fonte , c. à d. pour fondre complètement le mi- 
nerai. Cette conversion, qui a lieu par le seul changement 
de disposition de l'intérieur du foumetiu , est souvent opérée 
pour augmenter la quantité du produit, qui, dans les Stûckpfen\ 
n'est pas toujours assez abondante pour les besoins des forges 

18. 
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de la localité. Ce produit est en g^éral une masse pesant de S 
à 8 quintaux , qu'on enlève toutes les 5 ou 6 heures. 

Le traTail des stùckofrn^ aujourd'hui presque abandonné , a 
été décrit par divers auteurs allemands et français, et en dernier 
lieu dans la richesse minérale de M. de Yillefosse y et dans le 3* 
volume de la sidérotechnie dliassenfratz. La notice que nous 
annonçons aujourd'hui ne renferme pas une description nou- 
velle du procédé, mais des observations de détail sur les diverses 
parties de l'opération et sur les produits , observations qui ne 
sont pas susceptibles d'extrait. L'auteur se demande ensuite si l'on 
peut retirer le fer de ses miuérais aussi complètement par l'emploi 
des foyers catalans {Utppenfeuer) ou des Stuckofetty qu'en les fon- 
dant dans des Jioss-ofisn ou dans des hauts fournecuix qui don- 
nent le fer à l'état liquide : il pense quela théorie porte à résoudre 
cçtte question affirmativement, et qu'en présentant à la silice 
une base qui forme un silicate plus fusible que le silicate de 
fer, on pourrait, à la température peu élevée qui ne produit pas 
la fonte de fer, obtenir tout le fer des minerais. Il ajoute que 
Voxide de manganèse remplirait peut-être toutes les conditions 
nécessaires à cet effet , et qu'en ajouter une certaine quantité 
aux minerais serait sans doute le meilleur moyen d'augmenter 
leurs produits, lorsqu'on veut en obtenir, à une basse tempéra- 
ture, un fer aciérin. Bd. 

a95.ANALTSEs DE QUELQUES POTEKiEs; parM. Berthieh. [Ann€U, 
des Mines 'y a" série, tom. I, p, 4^9? 3*liv. 1827). 

Les analyses qui font Tobjet.de cette note se rapportent i^ à 
des porcelaines; a^ à des poteries proprement dites; 3^ à des 
creusets et à des briques. 

i^ M. Berlhier donne d'abord les résultats de l'analyse des 
pâtes des porcelaines de Sèvres, de Worcester en Angleterre , 
du Piémont, et de la porcelaine tendre de Toumay; toutes 
contiennent de 0,60 à 0,80 de silice ; mais les autres composans 
sont très-variés. 

La base de la pâte de la porcelaine du Piémpnt est la magné- 
site de Baudissero, et cette pâte contient plus de 0,1 5 de magné^ 
sie , tandis que celles de Sèvres et de Tournay n'en renferment 
pas vestige. Toutes les poteries dont la pâte est blanche , le 
grain fin^ qui ont étécuites jusqu'à un certain degré de ramol- 
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lissement, et qui prennent une certaine translucidité, sont des 
porcelaines, et l'on peut en composer de mille manières. 

a^ L*auteur indique ensuite la composition des pâtes de la 
faïence de Nevers , de la faïence brune fabriquée à Paris , par 
M. Husson, et d'une poterie rouge , imitant la poterie étrusque, 
trouvée dans les ruines de Gergovia près de Clermont , puis 
d'une argile rouge du causse de Livemon, près deFigeac, avec 
laquelle on a fait une jolie poterie analogue à celle de Gergovia. 
La proportion de silice varie de 0,49 à 0,57. La pâte de fayence 
brune de Paris contient 0,17 d'eau. Enfin M. Berthier donne 
quelques détails sur les poteries dites de grés, qu'on fabrique 
auprès de St-Amand et de St-Sauveur (départ, de la Nièvre) , 
avec une argile plastique dont il a décrit le gisement dans les 
Annales des mines de i8a3. Une planche jointe à la notice fait 
connaître les fours à poterie de cette localité. 

Dans la troisième section M. Berthier donne les résultats de 
l'analyse des creusets de Hesse, de ceux de la fabrique de Beau- 
faye, à Paris, de creusets préparés en Angleterre et à St-Étienne 
pour la fabrication de l'acier fondu , des creusets de verrerie de 
Bagneaux près Nemours , et d'une verrerie de Bohême ; enfin 
des briques réfractai res dont on construit le creuset des hauts 
fourneaux du Creusot. La proportion de la silice de ces diverses 
analyses varie de 0^64 à 0,70; celle de l'alumine de 0,20 à 0,34. 
Ce sont les crçusets de Paris qui contiennent la plus forte pro- 
portion (d'alumine ; ils sont excellens, et plus réfractaii*es que 
les creusets de Jlesse. L'argilç qui sert à leur fabrication vient 
d'Andenne, près de Na^ur. Bd. 

296. OuTEEMsa FÂCTicB, découvcrt par M. Guimet. 

• 

M. Gay-Lussac a annoncé à l'Académie des sciences , séance 
dtt lundi 4 février i8a8, que M. Guimet, inspecteur des Poudres 
et Salpêtres, est parvenu k former de toutes pièces l'outremer , 
et qu'il l'obtient, par ses procédés, plus beau et plus brillant 
que le naturel. C'est en suivant l'analyse faite par M. Clément 
Désormes que l'inventeur est parvenu à cet heureux résultat. 
Déjà M. Guimet a pu livrer au public l'outremer à 25 fr. Tonce. 
(Jusqu'ici cette couleur avait toujours coûté 5o ou 60 fr. l'once.) 
Il espère la livrera un prix plus modique encore. L'inventeur a 
jugé à propos de faire pendant un certain temps un secret de sa 
découverte. 
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997. pAiFABAnoN DES SXLS Dm B A aTTs.*— Patente, en Autridie, 
à Huoo et Cr. RsicREirBACH. {Handwerk. and Kùnsd. fort- 
schritte etc.; n? AS^ p- 346, octoK 1827). 

Le sulfate de baryte réduit en poudr^ est mêlé avec la 
sixième partie de son poids de charbon également pahérisé. Os 
ajoute du goudron au mélange et on en forme des boules, que 
Ton expose une ou deux heures à une forte chaleur rooge sur 
la sole d'un fourneau à réverbère. Alors on traite la masse par 
Teau, et, par l'addition de vinaigre de bois, on produit de Tacé' 
tate de Baryte, On calcine ce sel , puis versant des acides ap- 
propriés sur le résultat de la calcina tion, 'on peut obtenir tous 
les sels barytiques. 

Ce procédé ne diffère du procédé ordinaire que par l'additioa 
du goudron au lieu d'huile de lin , et par lemploi du vinaigre 
de bois. 

998. Pe^pa&ation du blanc di plomb. — Patente en Autriche 
aux frères Ant. et Eug. EicpmmGSE. {Ihid,; n^ 48, pag. ifix 
oct. x8a7). 

Ce procédé consiste à décomposer par du carbonate (Fani- 
iponiaque de l'acétate de plomb préparé avec du vinaigre de 
bois purifié; à décanter Tacétate d'ammoniaque formé, puis, 
après y avoir ajouté de la litharge à exposer le mélange dans un 
yase de plomb et clos sur un feu de charbon à une température 
voisine de l'ébullition. A ce degré de chaleur la litharge décom- 
pose l'acétate d'ammoniaque. L'ammoniaque dégagée se luéie 
aux vapeurs d'eau, et rencontrant Tacide carbonique , résultant 
de la combustion du charbon , elle se combine avec cet acide et 
forme un carbonate d'ammoniaque. Ce carboùate condensé par 
l'appareil réfrigérant, dont se trouve munilç couvercle, retombe 
dans le vase et décompose de nouveau, l'acétate de plomb. Oo 
répète cette même série d'opération aussi long-tçmps que Tace- 
tate d'ammoniaque n'est pas épuisé. 

399. Recreeches sur les EACiNES DU Ttpha ; par M. Lbcoq. 
{Annal, scient,^ indust, et statist. de rAmergne;]2Jiy, 1828, p. 4v' 

L'extrême abondance du Typha dans les lieux inondés, dit 
l'auteur, me donna Tidée de faire quelques essais pour savoir si 
l'on ne pourrait pas en tirer un parti quelconque et utiliser ^\ 
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là «me immense quantité de terrain qu il est impossible de livrer 
à la culture d'aucune plante. 

La racine de ces végétaux est quelquefois employée en mé~ 
decinCy et fcHtne même dans quelques contrées un médicament 
d'un usage général y c'était un motif de plus pour m'engager à 
en tenter l'analyse et voir -si les propriétés qu'on lui attribue 
sont dues à quelque principe particulier. 

Mes recherches répétées plusieurs fois, et aux diverses épo~ 
ques de végétation de la plante, me firent trouver des différences 
remarquables dans la quantité des produits que j'obtenais. 

jLa massette à larges feuilles est extrêmement commune dans 
les marais , les étangs et dans tous les lieux inondés. Elle fleu- 
rit en juillet. Cette plante abondante en France se retrouve dans 
que toute l'Europe , au Japon, à la Chine, etc. 

On a tenté d'utiliser les différentes parties du Typfaa. Le du* 
vet qui accompagne les fleurs femelles donne une ouate gros- 
sière y qui n'est pas assez élastique pour en faire des coussins ; 
mais je l'ai vu employer avec succès, au lieu de poils de bœuf, 
pour lier le plâtre et le mortier. 

Les feuilles contiennent des fibres assez solides pour qu'on 
puisse en faire des nattes et antres ouvrages analogues; mais tous 
les essab que j'ai faits pour en retjirer une fibre analogue à celle 
du chanvre, ont été infructueux. 

La massette à feuille étroite diffère de la précédente par les 
feuilles plus longues, plus étroites, plates dans presque toute 
leur longueur, et par les épis cylindriques plus grêles , séparés 
par un intervalle de deux à quatre centimètres, et dépourvus de 
spathe à leur base. Elle croit dans les mêmes lieux que la précé- 
dente , et peut la remplacer pour les différens usages auxquels 
on la destine. 

Nous donnerons dans le prochain n^ la culture du typha, et 
le procédé pour en extraire la fécule en grand. 

3oo. Gaz perfectionna ; par H. Pinxus. {Lond, Joum, of arts; 

déc. 1827, p. an). 

M. H. Pinkus, de Philadelphie, vient d'obtenir 2 patentes pour 
perfectionner les moyens dé produire et de purifier le gaz. L'au- 
teur n'a point encore fait connaître son procédé. Une manufac- 
ture de Londres a été éclairée avec un succès complet d'après 
sa méthode. 
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Od a des raisons de croire que le public gagnera beaucoup 
à cette invention , parce que l'éclairage sera , dit*on , phis 
économique qu'il ne Ta été jusqu'à présent. Le principal mérite 
du perfectionnement de l'auteur consbte dans la simplicité 
du procédé pour débarrasser le gaz de l'hydrogène salliiré et 
de l'acide carbonique qui ne sont pas encore complètement 
absorbés dans le système actuel de purification adopté dans les 
usines à gaz. Chev t. 

Soi. PEarKCTioifirsnNS dafs la CALciifATioir, le grillage, la 

FUSION ET l'exTRACTIOU de METAUX ET DEMI-METAUX OK DI- 
VERSES ESPÈCES DE MINES ET DE MATIÈRES , etc. ^ Patente à 
W. jEvrERiES. {Repert.of patent inçent»; nov. 1827, p. a57). 

L'auteur prescrit d'abord de piler les minerais ou les autres ma"» 
tières contenant des métaux de manière à ce qu'ils puissent pas- 
ser dans un crible métallique de dix ou douze ouvertures au po. 
carré, et au lieu d'introduire la matière dans un four à griller 
avec un foyer séparé, il y incorpore une quantité convenable de 
petit charbon, il introduit le mélange dans un four ordinaire à 
cook chauffé à la manière ordinaire, et que l'on entretient coname 
sll était rempli de charbon en laissant la porte ouverte jusqu'à 
ce que la flamme cesse, et il la ferme ensuite pour en empêcher 
la combustion. La masse brisée comme celle de coke est réduite 
en fragmens de la grosseur convenable pour être traitée au four 
de fusion. 

On doit choisir les charbons les moins sulfureux. G. dk C. 

3oa«SUR UNEINVKNTION POUR FORGER LE PLATINE, FAITE AU CORPS 

DES Mines a St.-P^tersbourg; par M, J. Eichfeld. {Journal 

et Odessa; août 18^7, n** 63). 

Jusqu'en 1810 , pour mettre le platine en état d'être forgé, 
on le préparait en France en le fondant avec de l'arsenic blanc 
(deutoxide d'arsenic), on calcinait les lingots qui en provenaient à 
un feu violent, pour volatiliser Tarsenic; puis, étant tout chauds, 
ils étaient imprégnés d'huile, et on les faisait encore chaufFer,pour 
volatiliser le i*este de l'arsenic. Après cela on épurait le platine 
par l'acide nitrique , puis on le traitait à chaud avec de l'eau 
distillée , après quoi on l'employait à la forge ; mais on a aban- 
donné ce procédé, qui exigeait beaucoup de temps, pour les. 
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calcinations. Depuis i8a5y M. Bréant travaille le platine par 
des moyens qui sont inconnus. On tire à présent une quantité 
considérable de ce métal des monts Ourals en Sibérie, on s'est 
appliqué au corps des mines à Saint-Pétersbourg, à faire 
différentes expériences pour le rendre malléable afin d'en tirer 
parti. On a été conduit à ce résultat de la manière suivante: 
On prend le métal en grains, on sépare le fer par l'aimant ; le 
reste est attaqué par l'eau régale ; on décante, on évapore à 
siccité, ce qui donne un résidu de platine et de l'acide em- 
ployé. On fait dissoudre ce résidu dans de l'eau chaude; après 
avoir refroidi la solution , on la passe au filtre , puis on ajoute 
à la liqueur de Thydrochlorate d'ammoniac en solution, qui 
produit un précipité jaune, formé d'acide hydrochlorique , de 
platine et d'ammoniaque. On lessive cette poudre à différentes 
reprises ; on la sèche et la calcine dans un vase d'argile. Elle ac- 
quiert la cohésion d'une masse spongieuse , c'est du platine ; 
on fait bouillir cette masse avec un peu d'acide hydrochlorique; 
on lessive avec de l'eau chaude et on fait sécher. Cette masse , 
ainsi préparée, est passée froide dans un moule de fer, d'une 
grandeur convenable, rond ou de toute autre forme. Un moule 
rond est cependant plus maniable. On y comprime le platine à 
l'aide d'une presse à vis, qui produit une plaque compacte douée 
d'un éclat métallique. Cette plaque n'est pas encore malléable , 
mais pour lui donner cette qualité, on la fait chauffer jusqu'au 
blanc, et dans cet état on la soumet encore une fois à la presse ; 
toute la masse en devient unie et gagne une ductilité parfaite. 

D'après cette invention , la direction des mines a ordonné de 
mettre le platine en vente. Les personnes qui désirent en ache- 
ter doivent s'adresser au corps des mines ou à la monnaie de 
St-Pétersbourg ; (es prix sont fixés de la manière ci-après : 

Métal à l'état brut à 3 roub. le zolotnik; en masse spongieuse 
épurée à 4 roub.; en lingots, barres et fil, etc., à 5 roub. Les 
lingots et barres demandés seront fournis de telle grandeur 
qu'on le désire ; le platine sert à la fabrication des vases chimi- 
ques, différens instrumens, vaisselle , services à thé, couteaux, 
cuillers, chaînes de montres, etc. 

Nota. Ce procédé n'est point nouveau ; il est connu et prati- 
qué en France. 
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la potasse d'Amérique, qui présente les mêmes avantages so us 
tous les rapports, et on doit l'employer à la dose de 7V <>u -ri du 
poids de l'amidon. 

3o5. Paociné paoniE a i&TAJiKa et pour des votds kn fonte; 
par M. Begou. [Industriel \ déc. 1827, p. 109.) 

Il faut d'abord bien nettoyer le poids que l'on veut étamer, 
dans un bain d'huile de vitriol de 1 8 à 20 degrés ; on le trempe 
ensuite dans l'eau propre. Après cette préparation, on le trempe 
dans une eau où l'on a fait fondre du sel ammoniac dans 
la proportion de i/i 7 de sel sur toute la quantité d'eau em- 
ployée. Pendant ces diverses opérations, on a dû faire fondre 
de l'étain extrêmement fin et très-pur, dans lequel on a mêlé 
3 onces de cuivre rouge par chaque 100 liv. d'étain. Lorsque ce 
mélange est bien fondu à un degré assez chaud, sans être cepen- 
dant assez élevé pour l'empêcher de prendre sur la pièce à 
étamer, le poids est plongé dans le mélange et Tétain prend fa- 
cilement dessus. 

Les poids que l'on destine à être polis, doivent avoir passé 
sur le toinr avant de subir toutes les opérations que l'on vient 
de décrire, et lorsqu'ils sont étamés et refroidis, on les met de 
nouveau sur le tour, et on les polit avec un brunissoir ordinaire. 

Pour que les 3 onces de cuivre rouge puissent fondre aisé- 
ment, on les mêle préalablement avec 6 liv. d'étain seulement, et 
on recommande, pour que le mélange soit parfait, d'y plonger 
une gousse d'ail à l'aide d'un fil de fer. On verse ensuite ce bain 
dans ré tain ordinaire, dans la proportion voulue. 

Cet étamage de la fonte peut s'appliquer sur tous les poids , 
quelles que soient leur grosseur et leur forme , il procure l'a- 
vantage de préserver ces poids de la rouille , de leur donner 
plus de propreté, et de les rendre tels, qu'ils peuvent remplacer 
l'es poids eu cuivre. 

3o6. Machine a vaporiser. Patente à T. Howard. (London 

journ. qfarts ; déc. 1827, p. 181.) 

Cest un appareil composé de a chambres ou capacités commu- 
niquant l'une avec l'autre; ces capacités contiennent un liquide 
échauffé. L'une d'elles est fermée au sommet et l'autre ouverte, 
avec un piston flottant sur le liquide contenu dans- cette der- 
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tiière. On injecte dans la capacité fermée une petite quantité d'é- 
ther ou d'autre liquide volatil^ lequel étant en contact avec 
le liquide échauffé, est immédiatement converti en fluide élas- 
tique. L'expansion de cette vapeur qui a lieu entre le liquide 
échauffé et le sommet de la capacité fermée, chasse le liquide 
échauffé de la première capacité dans la seconde, et par ce 
moyen élève le piston de cette dernière. Une soupape venant 
alors à s'ouvrir , la vapeur est introduite dans un réfrigérant 
pour être condensée , et le fluide échauffé revenant encore oc- 
cuper le vide, fait descendre le piston. Ainsi le mouvement 
alternatif donné à celui-ci, peut être commimiqué au moteur 
principal pour mettre en mouvement toute espèce de machine. 

Chev...t, 

» 

307. Nouvelle m^thoue d'employée la mine de plomb pour le 
dessin ; par Galpih . {Transact, of tke London society of arts; 
vol.,XLIV, i8îà6.) 

L'auteur est parvenu à employer la plombagine avec l'estompe, 
il enveloppe la plombagine pulvérisée dans un nouet de mous- 
seline, qu'il appelle alors shiuUr.W fait une palette avec un car- 
ton bien uni, et se sert d'une brosse semblable à celles dont se 
servent les peintres. 

Il frotte d'abord le nouet de mousseline sur la palette, et ta- 
mise ainsi une portion de plombagine très-tenue ; il en enlève 
alors quelques parcelles sur la brosse et ajuste la teinte conve- 
nable en un autre endroit de la palette , comme on fait avec^ 
l'estompe. Pour dessiner la mer , l'auteur se sert au lieu de 
brosse d'une estompe de moelle de sureau. Les touches fortes 
se donnent avec la brosse. H. D. 

308. P&i£pA&ATioif DE COULEURS noiEES. Patente en Autriche à 
Fe&d. Honig. {Handwerk, und Kùnstl, Forischr. ; n? 48 9 oct. 
i8a7, p. 43.) 

Le patenté n'emploie pas d'autre matière colorante que le 
bois de campéche; il prépare son bain de teinture avec ce bois 
et une eau alcaline; il y fait l'immersion des objets à teindre, 
puis les retire pour les plonger dans une solution de fer. 

309. METHODE POUE COUPER LE VERRE PAR FRICTION. (Jmertcan 

Jowrn, ofscienc» ; et Mechanic's Magaz, ; nov. 1 827, p. ai49*) 
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Ce procédé consiste à passer une corde autour d*ùn taW, à 
le frotter ainsi fortement et avec promptitude, puis à le plonger 
dans Teau. Pour le rendre plus commode, on a *uhe planche dé 
l'épaisseur d'un pouce, dans laquelle on fait une entaille angu- 
laire, puis on la fend longitudinalement, et c*est à: travers cette 
fente que passe la corde , qui dans cet état ne peut dévier. 
Vof, la fig. isk pi. 4> ^^ est. la corde qui est enroulée deux fois 
autour du tube. Duhglas. 

3lO. P&OCiDÉ DE FABIUCATIOIT DE GEATOHS DE MINE COLOftÉE. 

Brevet à MM. JoEL,frères; (Descript, des brevets d'invent.;iom. 
XIII, p. 352.) 

Drogues employées à la fabrication du crayon de mine co- 
lorée : 

Gomme-laque en feuille. 
Esprit de vin à 3o**. 
Argile d'Arcueil bleue. 
Térébenthine de Venise. 
Couleurs servant à colorer : 
Bleu de Berlin. 
Orpin fin. 
Blanc de plomb. 
Vermillon de Hollande. 
Carmin pur. 
La réunion de ces diverses couleurs en produit d'autres qu'il 
est inutile de désigner par leurs noms. 

Recette pour la composition d'une livre de mine colorée: 

Gomme-laque'. 3 onces. 

Esprit de vin a » 

Térébenthine i » 

Couleurs 6 » 

Argile 4 » 

i6 onces. 
Préparation des matières : 

liCs couleurs doivent être broyées à l'eau,, la gomme-laque 
dissoute dans l'esprit de vin, la térébenthine rendue liqiiidé par 
le feu, et l'argile lavée, passée au tamis dé crin , puis sechée. 
Procédé de fabrication : 
Mélangez la gomme déjà dissoute avec l'argile, qui doit être 
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sèche et réduite en poudre; ajoutez à ce mélange la térében- 
thine et la couleur, mettez le tout dans un moulin à bluteau ou 
bien broyez ces matières pendant au moins une heure, exposez* 
les ensuite à Tair jusqu'à ce qu'elles soient assez sèches pour 
qu'on en puisse former une pâte que l'on introduit dans une 
presse, dite à vermicelle, où se trouve des moules de la dimen- 
sion des crayons. Au sortir de la presse , ces crayons sont mb 
dans des boîtes de tôle hermétiquement fermées, où ils restent 
exposés pendant un quart d'heure à l'action d'un feu vif. 

Les bois destinés à renfermer les crayons colorés se font de 
la même manière qae ceux des crayons de mine de plomb» 

Les crayons de mine colorée seront de huit couleurs diffé- 
rentes, et chaque couleur aura sa coulisse particulière dans un 
même crayon^ 

3 1 1 . Sto&bs nï G&oisiE perfectionnés.Patente à J. B. Ferit anuez. 
[London Journ, of arts ; décemh. 18^7, p. igg.) 

L'auteur conseille d'abord d'adapter un appareil qu'il appelle 
support , propre à s'allonger et à se raccourcir, et au moyen 
duquel les stores peuvent être facilement retirés en dedans et 
en dehors. Il décrit ensuite des coulisses latérales dans les- 
quelles des baguettes glissent de haut en bas et réciproquement, 
emportant avec elles les supports dont on vient de parler. Le 
patenté décrit encore un mécanisme par lequel les stores peu- 
vent être attachés à leurs châssis, ou en être détachés sans avoir 
l'embarras de visser et de dévisser, et sans déranger les châssis 
de leur position fixe ; enfin il propose un chapiteau perfectionné 
s'attachant à l'extrémité d'un rouleau à ressort. Chev...t. 

3ia. Moules élastiques pour les p&iPA&ATioi^s AiTAToiaQUEs 
^ etc. ; par Fox. ( Transact. oj the Lond, Society of arts ; i8a6 
p. 36.) 

Les personnes qui s'occupent de préparations anatomiques 
savent combien il est difficile, en beaucoup d'occasions, demou- 
1er un objet en cire ou en plâtre, surtout lorsque le corps dont 
il s'agit de prendre l'empreinte , est une substance tendre, sans 
consistance, au quel cas iLne peut supporter la pression sans se 
déformer, ou s'il la supporte, il devient très-difficile de retirer 
l'empreinte sans endommager le modèle. 
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M. Fox a imaginé de remplacer la cire oa le plâtre pat un 
corps élastique, flexible, qui pût, tout en cédant à l'effort qu'on 
fait pour l'enlever, repicendre sa forme première. La gélatine 
lui a réussi ; il assujettit le corps dont il doit prendre l'em- 
preinte, à un pouce au-dessus de la surface d'une table, après 
avoir eu soin de lliuiler. Il lentoure alors à la dislance aussi d'un 
pouce dlune languette d'argile qui dépasse la hauteur de l'objet. 
Il coule alors dans cette enceinte de la gélatine en dissolution 
saturée à chaud ; en refroidissant elle se prend en masse. Il a 
soin de laisser en contact avec le corps des fils qui servent à 
couper le moule en autant de parties qu'il est nécessaire pour 
l'enlever. On coule dans ces moules, en plâtre ou en cire, pour- 
vu que celle-ci ne soit pas trop chaude. H. D. 

3l3. MÉTHODE ET MACHIIIE POUR FABaïQUER LES CHAPEAUX ET 

LES BOifNETS. Patente à T. R. Williams. {^London Jowrn. of 
aris; octob. 1827, p. 65.) 

Des blocs de bois ou formes sont placés sur des axes, et exé- 
cutent un mouvement de rotation, par-là ils se revêtent de soie 
ou de laine ou d'autre matière propre à faire le corps du cha- 
peau. Cette étoffe leur est fournie par une carde cylindrique, 
qui est tellement disposée , qu'elle sépare la matière en autant 
de boudins qu'il y a de formes à couvrir. 

Lorsque les formes sont couvertes, on les presse à chaud, afin 
de donner au corps du chapeau autant de solidité que possible. 

3i4' Incubation artificielle. [Annal, de Vindust, nation, et 

étrang. ; juin 18^7, p. 87.) 

Les procédés et les appareils décrits avec beaucoup de déve- 
loppcmens dans ce mémoire, sont ceux imaginés par M. Bonne- 
main, et qui sont connus de toutes les personnes qui prennent 
quelqu'intérêt à cette industrie. L'étuve de M. Bonnemain , dé- 
crite ici, est ingénieuse ; elle chauffe à l'aide d'ea'u chaude mise 
en circulation à travers des tuyaux. 

3i5. Mastic pour cacheter des bouteilles. {Journ, des eon- 
naiss. usuelles ^ n® 36, i8a8, p. 257.) 

Prenez demi-livre de bitume-goudron , ou bitume liquide; 
demi-livre de résine noire ou arcanson ; un quarteron de cire 
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jamie. Faites fondre le tout ensemble , en remuant un peu. On 
bouche les bouteilles on laisse bien sécher les bouchons^ car le 
bitume ne prendrait pas si les bouchons étaient mouillés. Il 
sufHt pour bien goudronner, de plonger le haut de la bouteille 
dans le vase où la matière se trouve en fusion. On obtiendra 
un mastic encore plus économique que celui-ci, en employant 
le bitume mastic, qui ne revient qu'à i8 fr. les loo livres. On 
peut remplacer le bitume goudron par le bitume végétal ordi- 
naire. 

On peut aussi composer un excellent mastic pour les bou- 
teilles avec : huile de lin, un quart , ocre rouge, uii quart, poix 
de Bourgogne ou d'arcanson , 1/2 iiv. , plus un quart de cire 
jaune. Nous tenons ces procédés de M. Rey^ qui en fait usage 
depuis long-temps avec succès. 

3i6.PoTiE POUR POLIR LE MARBRE. (Mechanîc* S Magoz.; no\emh* 

i8a7, p. a48.) 

L'auteur conseille de tenir de Tétain fondu en contact avec 
l'air ; la partie supérieure s'oxide, et, si Ton enlève dé temps en 
temps la pellicule grisAtre d'oxide qui se forme à la surface, 
le métal se convertit entièrement en oxide. La poudre passée au 
tamis de soie, pour la séparer d'un peu de métal qui s'y trouve 
mêlé , doit être exposée dans un creuset à une forte chaleur ; on 
obtient ainsi une potée blanche, susceptible de donner aux 
verres d'optique, aux marbres, à l'acier, etc. un beau poli. 

Ce moyen doit être excessivement long. Il faut un temps con- 
sidérable pour oxider ainsi l etain ; c'est pourquoi on préfère 
employer un alliage de plomb et d'étain, lequel est beaucoup 
plus combustible que chacun des métaux séparés. Dunglas. 

317. Moyen de rendre les inscriptions des noms des rues 
PLUS DURABLES ET PLUS LISIBLES. Patente à p. Macrat 
{^Repertory of patent invent,; sept. 1827, p. 180.) 

Ce procédé est celui qu'on suit à P.aris depuis plusieurs an- 
nées, pour écrire les noms des rues, et qui ccmsiste à tracer sur 
du verre les caractères au moyen d'un émail blanc, puis à re- 
couvrir l'autre face du verre d'un verais noir. Par là on obtient 
des inscriptions trèsr-lisibles , mais bien fragiles, et déjà dans 

E. Tome IX. 19 
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Paris une foule de ces inscriptioiis sont brisées. Noos érojens 
utile d'aviser à un autre moyen, qui réunisse l'apparence à la 
solidité. DuvGLAs. 

3l8. iMP&KSSIOIf SUR DES SUaFAGES DE PIEBRE, UE BOIS, DE MÉTAL. 

{Kunstund Gewerbe-bkut ; n® 47j nov. 1827, p. 707.) 
L'instrument que M. Uckermann, auteur de la découverte» 
emploie à cet usage est un cylindre recouvert d'une enveloppe 
élastique ; la matière de cette enveloppe n'est pas la même que 
celle dont on se sert pour les cylindres d'imprimerie y il trace à 
la surface de ce cylindre des lettres en relief, qu'il enduit d'en- 
cre dlmprimeur; puis en passant ce cylindre sur le plan à 
imprimer, il obtient tout de suite des caractères très-nets, même 
sur une surface inégale. Il a trouvé le moyen de rendre les 
caractères du cylindre mobiles. 

Cette découverte pourra peut-être servir dans les magasins, 
les entrepôts, les douanes, etc. 

319. MomLE FEOPEE A PEEFECTIOIfFEE LES GAENITUEES d'iMPEI- 

MEEiE. Brevet à M. Lioh. (Déserte, des brevets d'mvent.; Tom. 
XIII, p. a 17.) 

PI. 4*, fig. 3®, 4* et 5®, élévations de face et de profil et 
plan du moule. 

a, Fig. 4® et 5* , le jet dont une partie est mobile. 
h, Fig. 3*, porte-noyaux.. 

c. Fig. 3* et 4* , conducteur du porte-noyaux. 

d. Fig. 3* , plaque servant à fixer le porte-noyaux au moyen 
de quatre vis. 

e. Forte pièce mobile , servant à donner la force de corps. 

f. Simbleaux déterminant les forces. 

g. Cbamière sur laquelle tourne la partie mobile 
h. Du jet. 

i. Poignée servant à ouvrir le jet. 
k. Vis à tète , à l'aide de laquelle on ferme le moule. 
/. Vis de rappel du porte-noyaux. 
m. Vis servant à Rappeler la pièce e. 
il. Vb pour le soutien des simbleaux. 
o. Ressort à mancbe de bois pour maintenir le moule, 
r. Fig. 3^, vis à l'aide desquelles on fixe les noyaux dans le 
perte-noyaux. 

Fig. 6* et 7*, élévation et coupe des noyaux. 
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Le moule que l'on vient de décrire se monte en un moment 
sur toutes les forces de corps; il peut non- seulement fondre les 
garnitures, mais encore toutes sortes de quadrats; il est égale- 
ment susceptible de fondre d'un seul jet les lettres de deux 
points creuses ; il a l'avantage de ne point perdre de la préci- 
sion par l'usage qu*on en fait, et les pièces qu'on en tire sont 
toujours très-exactes. 

L'homme le moins exercé peut, avec. ce moule, fondre lui- 
même toutes les pièces nécessaires; les noyaux qu'on y adapte 
sont divisés de manière que l'on peut fondre plusieurs garni- 
tures à la fois. 

La force étant répartie sur tous les points des garnitures 
donne à ces garnitures de la supériorité sur celles qui ont été en 
usage jusqu a ce jour. 

3io. Nouvelle méthode de faire les veenis; par M. Fee- 
Uini. (Giornak di^s.j chim,, etc.; 5® bim., sept, et oct. i8a6, 
p. 386.) 

Pour faciliter et augmenter l'action dissolvante de l'alcool » 
ou de l'essence de thérébentine sur la résine, M. Ferrari indi- 
que, comme plus utile, de mêler à la résine, au lieu du verre 
en poudre, du charbon grossièrement pulvérisé. Dans ce cas^ 
outre la propriété dont jouit ce combustible d'empêcher la ma- 
tière résineuse de s'attacher au fond du vase, ii a encore celles 
en la divisant, de lui faire présenter plus de points de contact 
avec l'alcool ou l'huile de thérébentine et de faciliter ainsi sa 
dissolution. Les proportions de charbon sont une once par 
livre de L'un ou de l'autre de ces deux menstrues. J. F. 

3a I. MOTEH PROPRE A OBTENIR UNE LUMIÈRE TRis-VIVE; par 

M. Druumond. 

Ce procédé consiste à placer plusieurs lampes à esprit de vin 
autour d'une boule de chaux , sur laquelle on dirige autant de 
courant de gaz oxigène qu'il y a de lampes, de telle sorte que la 
flamme de chacune d'elles soit traversée par le courant de ce 
gaz. Cet appareil est supporté par une tige mobile au moyen de 
laquelle on peut le porter au foyer d'un miroir réflecteur. La lu-* 
mière qui se dégage est considérable et peut être utilement ap- 
pliquée aux grandes opérations géologiques. Dans une expé- 
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rience, elle fat bien distinctement visible à une distance de 
soixante et dix nulles. (Edinb.Joàrn, of se, — Bibliot univ.; déc. 
i8a6.) J.F. 

3 a 2. Éclair AGE p&oposé. 

• 

Un ingénieur de Riga a en Tidée gigantesque d'éclairer Mos- 
cou à l'aide d'un fanal unique. Pour se rendre un compte assez 
exact de son idée, il a fait les frais d'un appareil immense, con- 
tenant 600 becs de gas , placés sous un réflecteur en cuimre ar- 
genté d'environ 60 pieds de circonférence; cet^e énorme ma- 
chine fut élevée à l*aide d'un aérostat tenu captif; le gaz y 
arrivait par un conduit en toile gommée , et on y mit le feu 
au moyen d'une étincelle électrique, dirigée par un double fi) 
métallique. Toute la population de Moscou et des babitans ve- 
nus de huit lieues à la ronde , appelés par l'ascension de cet 
aérostat sans pareil, ont assisté à cette expérience gigantesque, 
qui a eu lieu sur une éminence à 6 lieues de cette capitale. (i^Toi»/. 
jotim. de Paris; i3 mars i8a8.) Nous n'avons rien lu sur ce 
fanal dans les journaux russes. 

3^3. POELE VEITTILATECR. BrCVCt à M. CUEAUDEAU. [DcSCript. 

des brevets d* invent, ; Tom. XIII, p. 359.) 

Composiiionde cet appareil, — Cet appareil se compose d'un four- 
neau en briques dont le foyer est construit^ dit l'auteur, d'après les 
principes que j'ai développés dans différens mémoires qui uni eu 
l'approbation de l'Institut ; sur ce fourneau reposent des caisses 
en tôle ou en fonte surmontées chacune de deux cylindres éga- 
lement de tôle ou de fonte. Chaque cylindre est placé Verti- 
calement, et traversé dans la hauteur par une série de tuyaux 
destinés à enlever à la fumée qui circule autour de lui la cha- 
leur qu'elle emporterait sans cette disposition. 

Le courant d'air qui a traversé le foyer se divise en autant 
de parties qu'il y a de cylindres, et la fiimée, après avoir circulé 
dans le vide de chaque cylindre, est conduite dans les caisses, 
d'où elle se rend dans un condensateur , auquel est adapté le 
tuyau qui livre une issue à la fumée. Chaque tuyau a environ 60 
centimètres de diamètre, sur i mètre 3o centimètres de hauteur. 
Les caisses ont à peu près 3o centimètres carrés et i mètre 36 
centimètres de longueur qui varie suivant que l'exige l'usage. 
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Les caisses et les cylindres sont préservés de l'action immé- 
diate du feu; ce qui prévient l'oxidation du métal et fait que ces 
constructions 9 une fois établies , peuvent durer 5o ans sans ré- 
parations, à l'exception de l'endroit qui est frappé verticalement 
par la flamme; mais , comme cette partie peut être démontée , 
on l'enlève sans difficulté lorsque le besoin s'en fait sentir. 

Le fourneau qui fait partie de cet appareil est disposé de ma- 
oière qu'on peut y brûler complètement toutes sortes de com- 
Inistibles, sans qu'il s'en dégage aucune odeur ni fumée; les 
résidus gazéiformes inutiles à la combustion n'emportent avec 
eux que la quantité de calorique qui leur est nécessaire pour 
sortir avec une certaine vitesse. 

Les dimensions de cette espèce de poêle ne peuvent se fixer 
exactement, parce qu'elles dépendent de l'étendue et de la dis- 
portion des maisons qu'il doit chauffer. 

324. Art du chauffage domestique et de la guissoh écono- 
mique DES ALiMEirs; par M. Pelouze. i vol. in-i8, avec 2 pi.; 
prix, I fr. Paris, 1828; Audot éditeur de V£ncyclopédie po- 
pulaire. 

Ce petit ouvrage donne ce qu'on a publié de mieux sur les 
appareils de chauffage et particulièrement sur les poêles, il 
donne aussi les appareils culinaires; il aurait peut-être pu s'éten- 
dre davantage sur les appareils ingénieux de M. Harel. 

3a5. Das Fleiscrerhandwerk, etc. -—Manuel du boucher et 
de tout ce qpi a rapport à cette profession ; par G. P. F. Thof. 
In-8^, devin et 192 pag.; prix, ï6gr. Ilmenau, i825; Voigt. 

3a6. Die Kuust Bûchek zu bucdev , etc. — - L'Art de relier les 
livres; à l'usage des relieurs et de ceux qui ne le sont pas; 
avec une appendice renfermant toutes les autres occupations 
qui concernent cet état; par C. F. G. Thok. a^'édit corrigée 
et augmentée. Ii»-8^ , de x et 355 p.; prix, i rthlr. 

3^7. KuRZE Akleitufg zum Bierbrauen, etc.-^ Courte instruc- 
tion relative à la fabrication de la bière, précédée d'une théo- 
rie populaire de la fermentation; par le D^ Rumt. Or. in-ia , 
de IV et 60 p.; prix, 20 kr. Vienne, 1826; Ludwig. 
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3a8. pEEFECTiovirzMKNs DAirs LES EouEs HTDEÀni.iQUEs; par 
Samuel Eichaepson. [Mechanic's Magazine ; janvier 1827, 
p. kSS,) 

Beaucoup de moyens ont été proposés pour éviter l'imperfec- 
tion des roues hydrauliques occasionée par les remous ; mais 
aucun n'a réussi jusqu'à présent. L'auteur , pour y remédier, 
propose d'élever la roue hydraulique au-dessus du remou, 
en exécutant ce mouvement tandis que la roue est en acti- 
vite. Par le plan proposé on a pour but d'avoir pour ainsi dire 
3 roues , au lieu d'une , et a arbres horizontaux , au lieu d'im^ 
ainsi qu'on le voit pi. 49%* 9- La roue à au^et étant aussi en 
projection, fig. 8, il sera facile de concevoir qu'à mesure que 
la petite roue dentée est stationnaire , la plus grande peut con- 
tinuer à se mouvoir, La roue hydraulique est élevée ou abaissée 
par 1 leviers dont les points d'appui doivent être surtout exac- 
tement sur une même ligne droite avec l'axe de la petite roue 
dentée ; il y a de chaque côté de la roue hydraulique un espace 
destiné à les recevoir (Voyez fig. 8). Pour confiner l'eau dans la 
roue , il y a aussi un coursier mobile ou espèce de frein dont \a 
partie supérieure est attachée par a clavettes qui traversent les 
a leviers , et le fond de cette planche mobile est suspendu aux 
leviers par a fortes tringles en fer , traversées par des boulons à 
chaque extrémité. Pour élever ou abaisser la roue hydraulique 
on homme tourne la manivelle de la fi. 11, et la vis sans fin, en- 
grenant dans la roue dentée, fait mouvoir les a pignons qui 
sont en communication avec a crémaillères placées au a bouts 
des leviers; mais si Ton trouve que ce moyen prend trop de 
temps, on peut^ tandis que tout marche, appliquer une cour- 
roie qui serait menée par un tambour , fixé sur un arbre de 
couche. Quoiqu'on n'ait pas eu beaucoup d'égard aux propor- 
tions dans le dessin qu'on a donné , on verra que si la roue des- 
cend assez bas , pour que l'eau y entre , on tirera le plus grand 
parti de ce liquide, et si elle est environnée d'un coursier, au 
lieu d'augets ouverts , le poids de Feau agira sur la roue jus- 
qi^'au point le plus bas, tandis qu'avec des aubes ouvertes, l'eau 
gfissp après le rhoc dans le bief où la roue se meut. Si la nou- 
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velie roue hydrauKque doit se mouvoir dans la même direction 
fjue l'ancienne , la roue creuse mobile doit être dentée à l'inté- 
rieur, et la petite roue qu'elle mène se meut en dedans, comme 
on le voit fig. 10. On doit faire en fonte les grandes pièces telles 
<|ue les arbres, les croisillons, etc., et en tôle les augets ainsi 
(que les parois du coursier. Dans ce système il faudra em- 
ployer une plus petite roue hydraulique , et sa marche plus 
lente lui assignera un effet utile plus grand. . Chev t. 

329. ApPAKKII. PERFBGTlONiri POUE FAIEE MAECHEE LES KaVIEES. 

— Patente àG.OLDHAM. [Londjourn. of arts ; septemb. 1827, 
pag. I.) V 

Ce perfectionnement consiste dans une combinaison parti- 
culière de roues dentées, engrenant l'une dans l'autre, afin 
de faire mouvoir des roues hydrauliques ou d'en recevoir l'im- 
pulsion. Les palettes de ces roues tournent sur leurs axes par- 
ticuliers, à l'aide d'une roue excentrique. Ce mécanisme peut 
servir surtout à mouvoir les bateaux et autres bâtimens sur 
l'eau , et doit être considéré comme une addition et une modi> 
dcation apportée aux principes développés dans la spécification 
d'une première patente pour des palettes articulées, accordée a 
l'auteur (Voy. London journal ^ vol. i*', p. a5a). Pour faire 
ressortir les avantages du nouveau procédé, M. Oldham ex-^ 
pose les inconvëniens de l'ancien; par exemple, les bateaux à 
vapeur, équipés avec les roues à palettes ordinaires, brisent fré- 
quemment les roues de leur amarrage, dans les fleuves rapides 
ou le passage des marées, par la résistance que rencontrent 
ces palettes dans le courant de l'eau ; et quand des accidens ar- 
nvent aux machines ou autres parties de l'équipage , ce qui 
oblige à faire marcher les navires par le vent à l'aide des mâts 
€t des voiles , leur mouvement est considérablement retardé 
par les palettes maintenues verticalement dans l'eau, tandis 
<îûe, par l'usage des roues perfectionnées et de leurs accessoires, 
les palettes peuvent être disposées de manière à présenter leur 
épaisseur à l'eau et que le service de l'appareil peut se faire 
Gisement à rintérieur du navire. Chev. . .t, 

j3o. Sue ia roacE d'adhésion des vis;parM. B^van. (Phiiosqph, 

Magaz, ; oct. 1827 , p. 291.) 

M. Bévan a cherché à déterminer quelle force est nécessaire 
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pour enlever les vis connues sous le nom de vii à ix>is. Celles 
qu'il a employées avaient a pouces anglais de long r^ de pouce 
de diamètre, à Textérieur des filet$, et 7—- au fond de la 
cayitëy en sorte que la saillie totale de chaque -filet était de 
7f§7 de pouce y sa filets embrassaient une étendue d'un pouce. 
Ces TÎs traversaient de part en part des pièces de bois d'nn 
pouce d'épaisseur. Les poids suivans étaient nécessaires pour 
les arracher. 

Du frêne sec 790 livres anglaises. 

Du chêne sec 760. 

De l'acajou sec 770. 

De l'orme sec 655. 

Du sycomore sec 83o. 

La vis ne se détachait guère que a minutes après le commen- 
cement de Texpérience. 

Quand on employait des planches de deal et de bois plus 
tendre, la force nécessaire pour retirer les vis était la moitié 
des précédentes. 

BL Bévan pense que la force totale d'adhésion des vis à bois 
peut être exprimée par la formule suivante : 

Bois dur aoOyOoo d st==/'; 

Bois tendte 100,000 dstrr/"; 

d étant le diamètre du trou , s la profondeur des filets , t l'épais- 
seur de la planche, le tout mesuré en pouces ;/la force totale, 
exprimée en livres anglaises. 

33 1. Machine hydraulique propre a i^lever l'eau par la 
FORCE CENTRIFUGE. — Brcvct à M. J. S. JoRGE. [Description 
des brevets d'invention ^ tome XIII, p. 72.) 

Cette machine est établie «ur le principe de celle inventée 
en Angleterre par Ërskine, au conwiencemet du dernier siècle, 
et dont on trouve la description dans l'Encyclopédie Britan- 
nique. Ses perfectionnemens reposent principalement dans la 
propriété donnée à cette machine de pouvoir se placer à une 
distance quelconque du réservoir inférieur, en rendant le tube 
horizontal indépendant du tube vertical , qui demeure fixe, 
dans le nouveau système, de mobile qu'il était, dans rancien. 

332. Machine A FAIRE DES BBaquEs. — Patent© à G. H. LTNECtT. 
Stainford [Londonjourn, qf arts ; déc, 1827 , p. I77*) 

Cette machine, destinée à Caire un grand nombre de briques 
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en une seule opéradoiiy con$i8te i^ en un manège de Tes* 
pèce ocdinairemenl employée avec dès lames tournantes, pour 
diviser l'ai^ile et la mêler avec les autres matériaux dont les 
briques sont faites ; a^ en a moules mobiles, dans chacun desquels 
on doit faire à la fois i5 briques ; c^s moules ont un mouvement 
de va et vient dans la machine, afin d être alternativement am- 
menés sous le manège pour y être remplis d'argile , et de-là 
transportés sous des plongeurs qui sont disposés pour agir 
dessus; 3^ en une invention par laquelle les plongeurs sont 
abaissés, afin de comprimer les matériaux et les enlever des 
moules sous là forme de briques ; 4^ dans la manière de cons- 
truire et de faire fonctionner l'appareil qui transporte les bri • 
qaes , après qu'elles ont été façonnées. Les mêmes auteurs ont 
déjà obtenu une patente de perfectionnement pour la fabrica- 
tion des briques. (Voy. Bulietin, tome VI , p. i68.) Chev. . .t. 

333. TfOTTVELLE MANlilLE DE COMPaiMEa LA TEERE POUE LA FABEI- 

CATiON DES BRIQUES. [Râcueil industriel '^ jAnv , 1828, p. ai.) 

Cest une masse pesante, mobile sur un point d'appui ; un 
homme la soulève à l'aide d'une poulie de renvoi, et il la laisse 
tomber sur le moule contenant la terre k comprimer. 

334. Sue uh xandeik et des pouffes de toue; par Sam. Yablbt 

{Technic, Reposit, ; juillet 1827, p. 3i.) 

Le bout du mandrin a une forme conique telle que, lors- 
qu'on y fixe une poupée de métal ou de bois dur , elle s'y 
trouve attachée très-fortement , surtout si l'on a soin , en la fi- 
xant, de la tourner un peu. — La cavité de la poupée est un peu 
plus longue que le bout conique du mandrin , mais les arêtes 
de son cône forment le même angle environ 5^. 

L'inventeur faisait en général ses poupées avec l'alliage des ca- 
ractères d*imprimerie; il les coulait dans des moules de sable 
ou de bois dans lesquels se trouvait un cône de métal. 

Le nez du mandrin porte aussi une vis femelle, pour qu'on 
puisse y fixer des poupées de petite dimension. — Il parût qvie 
le cône est préférable. H. D. 

335. Peufectiowkemewt daws les gabestaits. — Patente à G. 
Hanxes. [Reperi. of patent invent, ; sept. 1827 , p. 129.) 

Cette invention consiste à faire les cabestans de pièces sépa- 
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rées de fonte ; ce qui les rend plus transportables. L'auteur en 
donne un dessin très-détaillé. Nous y ayons seulement remarqué 
que la partie supérieure du treuil a une circonférence moindre 
que la partie moyenne, et le diamètre de son cylindre va en 
décroissant y ers le bas, de sorte qu'il peut exercer des efforts 
différens , selon que la eorde s'enroulera sur l'une ou l'autre 
partie. Dungi^as. 

336. Clef des mats de hûve perfectionnée. — ^Patente à R. Sep- 
' PINGS. (London j'oum. qf arts ^ déc, 1827, p. 194*) 

Cette invention consiste à placer sous chaque maîtresse barre 
de hune une plaque métallique, portant un écrou destiné à re- 
cevoir une vis à tête ronde qui supporte la clef. Celle-ci est 
faite et placée comme à l'ordinaire , seulement sa face inférieure 
concave tend à la maintenir solidement sur la tète convexe 
des vis. On fait tourner ces vis avec des leviers courts , et elles 
doivent avoir une longueur suffisante pour pouvoir toujours 
dépasser les maîtresses barres de hune , de telle sorte qu'en 
suspendant le mât par les ginderesses, et faisant entrer les 
vis dans les écrous, la clef soit assez dégagée du poids da 
mât et des agrès du vaisseau , pour qu'on puisse aisément la 
déplacer. Chev...t. 

337. Machine a faiee des Vis; par Wright. {London joum. ef 

oKts ; déc. 1827 , p. 20S.) 

M. Wright vient d'exécuter une nouvelle machine à faire des 
vis à des filets larges, et qu'on appelle ordinairement vis à 
bois. Cette machine ressemble, sous plusieurs rapports, à la 
machine très-ingénieuse ,• du même auteur , pour faire des 
épingles , et décrite dans le Bidletin^ tome Vil, p. 246. Les pro- 
duits qu'elle exécute sont d'une qualité supérieure aux vis à bois 
des boutiques de Londres et préférables aux vis à bois des ma- - 
nufactures françaises nouvellement établies. Les opérations à 
l'aide desquelles on fait ces vis perfectionnées s'exécutent au 
moyen d'appareils sur lesquels on donne quelques détails; mais 
les rédacteurs du London journal ^ promettant très-prochaiDe- 
ment> une description particulière de cette machine, nous at- 
tendrons qu'elle nous soit parvenue pour la faire connaître à nos 
lecteurs. Chev ... t. 
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338. MiMOI&E SUA LES PROJETS P&iSENTis POUR LÀ JONGTIOK 

DE I.A Marne a la Seine, la dérivation de la Seine et les 
Dokes ou bassins écluses à établir dans les plaines de Choisy , 
d'Ivry et de Grenelle; par M. J. Cobuier, inspecteur divi- 
sionnaire des ponts et chaussées. In-8^ de 197 p.; prix, 5 fr. 
Paris, 18275 Garilian-Gœury. 

Les anciens ports et les nouvelles gares de Paris sont loin de 
satisfaire aux nécessités du commerce : vingt mille bateaux ou 
trains de bois arrivent annuellement par la haute et la basse 
Seine, et attendent en rivière leur tour de déchaînement, ex- 
posés à des avaries de tout genre ; les transports sur les rampes 
rapides des quais sont toujours difQciles et coûteux; la main- 
d'œuvre des ouvriers, qui, placés dans Teau jusqu'à la ceinture, 
dépècent et retirent les trains de bois de la Seine, triple souveut 
en hiver; nos gares fermées s'envasent rapidement ; sont-elles tra- 
versées par un courant comme la gare de Grenelle , les varia- 
tions du niveau constituent un autre inconvénient. Créer les 
docks et les entrepôts qui manquent au commerce de la capitale, 
mettre pour jamais celleK^i à l'abri des inondations qui, plusieurs 
fois, chaque siècle, en compromettent une partie, offrir à l'in- 
dustrie des chûtes d'eau nombreuses et puissantes, porter dans 
chaque maison des eaux abondantes et salubres que* le canal de 
rOurq n'assurera pas toujours, ouvrir aux abords de Paris des 
communications à- grand tirant d'eau, tels sont les projets qu'a 
médités M. Cordier. Tout g^antesques qu'ils peuvent paraître , 
ik ne pèchent pas du moins par les moyens d'exécution. Les 
travaux de restauration du port de Dupkerque, que nous devons 
au même ingénieur, présentaient plus de dif&culté. 

M. Cordier propose : i^ d'établir sur la Marne, au-dessous de 
Chêne vière, un barrage écluse. qui soutienne les eaux jusqu'à 
St.-Maur et facilite la navigation sur une ligne , maintenant à 
sec pendant plusieurs mois de l'année ; %^ de creuser un canal 
de la Marne à la Seine, entre Chenevière et le port à l'Anglais, 
avec enobranchement sur Choisy, de maintenir ce canal à un 
niveau supérieur à la plaine de Choisy, pour l'arroser; 3** d'où- 
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vrir une dérivation de la Seine^de Choisy au Jardin des plantes, 
d'établir des bassins spacieux dans la plaine dlvry et près des 
J>oulevards ; 4^ de construire en aval du port à l'Anglais et en 
amont du confluent de la Marne , un barrage écluse qui jetterait 
les eaux de la Seine dans le canal de dérivation dlvrj et four- 
nirait une chute suffisante pour porter les eaux de la Seine aux 
quartiers les plus hauts de Paris; 5^ d'ouvrir de la plaine dlvry 
à la plaine de Grenelle un canal à grandes dimensions, qui pré 
viendrait les inondations de la capitale, et éviterait aux com- 
munications de la haute à la basse Seine i3 ponts et la traver- 
sée de la ville. 

Le barrage de Chenevière, en élevant les eaux de la Manie, 
diminuera les déblais du canal de la Marne à la Seine : celui-ci 
aura ao " de largeur dans le fond. Les bateaux y trouveront 
une vaste gare de stationnement et éviteront le passage difficile 
du pont de Charenton, où la remonte se fait à grands frais, et 
seulement à vide. Un sas à doubles portes , pour mettre au be- 
soin le canal à l'abri des grandes eaux de la Seine, fera passer 
les bateaux du canal dans la Seine, et de la Seine dans le canal. 
i4a hectares suffisent à l'établissement du canal et de tous ses 
accessoires. La dépense totale pour 1 3,945™ de longueur, y 
compris le barrage écluse, est évaluée à 3,8aa,8aa fr. 

Le canal de dérivation de la Seine fournira dans la plaine 
dlvry un Dock rectangulaire à niveau constant, de lyiioo^ sur 
aoo : les digues insubmersibles, quais, terre-pleins, seront for- 
més par les déblais àe^ fouilles : cette ligne aboutira près du 
Jardin des plantes et dil boulevard à un bassin octogone de 
I ao >" de côté. Ce bassin servira particulièrement aux bateaux 
qui approvisionnent Paris en fruits, liqueurs, etc. Ils ramène- 
ront à peu de frais des engrais dans les plaines dlvry et de 
Choisy. Le canal aura ordinairement le même niveau que la 
Seine dont le barrage relèvera les eaux de 4 "" au-dessus de 
l'étiage. On obtiendra ainsi à 6 lieues en amont un tirant d'eau 
de 3 * suffisant pour une navigation à la vapeur. Nous regret- 
tons que les planches auxquelles ce mémoire renvoie, sans les 
donner, ne fassent pas connaître les détails de la ccHistraction 
de ce barrage surmonté d'un pont en maçonnerie avec radier 
général , non plus que la disposition des portes d'écluses , an 
moyen desquelles on établira des chasses puissantes du canal 
dans la Seine , ou de la Seine dans le canal. 
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Il résulte des calculs de Bf . Cordier que la force motrice dis- 
ponible à rextrémité du canal, équiTalente à ia58 chevaux de 
Tapeur ponrra élever en a4 heures ia,6S8 p. de fontainier 
environ a 4 0,000 m. c. ) d'eau , à lit hauteur des eaux moyen- 
nes du bassin de la Yillette, c.-à-d. à ^5 m. ag au-dessus du 
zéro du pont de la Toumelle. Ce volume sufBt pour fournir 
de l'eau de Seine au nettoiement des rues et à tous les usages 
particuliers. Ainsi les 4000 p. d'eau de l'Ourq , concédés à la 
ville, pourrcHit être restitués au canal Saint-Martin et en re- 
nouveler les eaux !( fois par semaine environ. En faisant res- 
sortir les inconvéniens de la stagnation prolongée de ces eaux , 
M. Cordier établit que ses projets, loin de rendre ce canal inu- 
tile, lui servent au contraire de complément. D'ailleurs , les 
eaux de la Seine élevées moyennement à a m. ao au-dessus de 
l etlage pendant 90 jours de l'année, paralysent les chûtes du 
canal dTvry, et c'est justement à ces époques que les eaux du 
canal de l'Ourq coulent à plein bord et suffisent à la consom- 
mation de Paris. 
En ajoutant à la dépense du canal de la Marne, ci. 8,812,822 
la dépense du canal d'Yviy et dépendances, ci.. io,836,83i 
plus 10 0/0 pour frais de conduite, augmentations, 

accidens imprévus, cf. i,34o,346 

et pour les intérêts des fonds pendant 4 ans, ci. 2,000,000 

^ ■■ ■ ■ ■ . 

on arrivera à une dépense totale de 18,000,000 

M. Cordier pense, d'après les documens statisques qu'il a re- 
cueillis , que ces travaux rapporteraient 900,000 fr. 

L'exécution du canal de ceinture de la salpétrière à Sèvres 
est subordonnée à celle du canal supérieur. Les Parisiens, qui 
regardent paisiblement couler les eaux de ia Seine au milieu 
de leurs murs, se doutent à peine des désastres qu'elles ont 
causés , et de ceux dont elles les menaçefit encore. Cependant, 
plusieurs fois par siècle, cette rivière inonde les bas quartiers de 
I^aris, et couvre de plusieurs mètres ses bords, la Gare et Bercy 
où l'on bâtit chaque jour. En i8oa, elle monta à 7 m. 4^ ftu- 
dessus du zéro du pont de la Tournelle, et fit éprouver au 
commerce une perte de plas de 8 millions. Chaque année, la 
coïncidence d'un dégel subit , de pluies abondantes et d'un vent 
violent d'ouest peut amener une semblable crue. Ses effets se- 
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raient plus désastreux encore , aujourdliui que la Seine est 
barrée par quatre nouveaux ponts , et ses abords submersibles 
chargés d'établissemens plus nombreux : que serait-ce si , comme 
en io58, les eaux dépassaient de z m. 5o celles de 1802? Voilà 
les catastrophes qu'on veut neutraliser par le canal de ceinture 
dlvry à Sèvres. M. Cordier calcule que le canal donnerait un 
débouché au 10^ des eaux de la Seine. Nous eussions désiré 
qu'il se fût étendu davantage sur l'abaissement probable du 
niveau des eaux dans des circonstances diverses, et sur les ef- 
fets du barrage dans les inondations : il indique des moyens in- 
génieux d'opérer le percemeolt souterrain de cette dérivation ; il 
fait pressentir les avantages immédiats qu'elle présenterait, en 
arrosant les terrains maigres dlvry et de Grenelle , en appel- 
lant sur ses bords les ateliers, les entrepôts, les fabriques qui 
encombrent Paris, en créant des chûtes d'eau que l'industrie 
s'empresserait d'utiliser. 

La dépense s'élèverait à 21 ,000,000 

Celle de la partie supérieure à. . . . .' 16,000,000 

Et l'ouverture d'un embranchement du jardin 
.des plantes à l'entrepôt des vins, à 1,000,000 

Formant un total de. 38,ooo,ooo 

M. Cordier évalue à i5,4oo,ooo fr. les mêmes travaux exé- 
cutés sur une petite échelle , mais uniquement profitables à une 
compagnie exécutante; il en conclut que les 22,000,000 excè- 
dans devraient être fournis par la ville de Paris. 

Des documens statbtiques pleins d'intérêt terminent le mé- 
moire <le M. Cordier. Plusieurs pages sont consacrées à com- 
battre quelques-unes des objections qui pourraient être faites 
aux projets proposés. Ces projets, dont nous louons au moins 
la hardiesse, touchât à de si graves intérêts, que la discussion 
n'en saurait être trop publique et trop approfondie. Des en- 
quêtes provoquées avec la même activité que le parlement 
d'Angleterre met dans les siennes, nous semblent nécessaires, 
avant que l'administration s'engage dans une voie où il serait 
ensuite si onéreux et si honteux de reculer. Nous adoptons 
légèrement de grands projets , nous les abandonnons de même, 
et certes les exemples ne manqueraient pas à l'appui de cette 
assertion. Le dégoût suit de près l'engou^m^ot; et seulement 
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avec des enquêtes, nous le répétons, on évitera ces deux écueils. 

Alpr. B. 

339. Dks eaux publiques de LoifDEÊs, en 1800; par M. Ha- 
chette. 

On ne voit dans Londres ni chAteaux d'eau, ni fontaines pu- 
bliques. Chaque maison reçoit Teau par un tuyau embranché sur 
une conduite générale qui traverse les rues, à un métré au- 
dessouS du pavé, ce tuyau aboutît à un réservoir composé de 
caisses garnies de plomb , ou de tonneaux que chacun dispose 
à sa volonté. On tire l'eau de ce réservoir pour l'élever aux 
étages supérieurs au moyen de pompes que le propriétaire 
établit à ses frais. 

Une grande partie des eaux de Londres est fournie par le 
canal de la nouvelle rivière, dont les eaux sont reçues dans des 
bassins situés aux faubourgs de Londres qu'on nomme Islington. 

La quantité d'eau que la nouvelle rivière fournirait à Lon- 
dres serait , suivant l'auteur du tableau de cette ville, de a 1 4,000 
mesures dites hoghsheads^ dont chacune est de 63 gallons. Sup- 
posons le gallon de 5 litres , le volume d'eau fourni en a4 heu- 
res serait au plus de 67,410 mètres cubes. Les renseignemens 
donnés par M. Duleus portent ce volume a 4i9i6 pouces. Deux 
machines à vapeur à simple effet équivalentes chacune à la 
force de 35 chevaux attelés, élèvent une partie de ces eaux 
à la hauteur d'environ 10 mètres; le volume d'eau que les ma- 
chines peuvent élever en a 4 heures à cette hauteur, est à peu 
près de a, 100 pouces, environ les f de la quantité totale de 
3,370 pouces. 

Les établissemens consacrés à la distribution des eaux de 
la Tamise se composent de pompes aspirantes et foulantes et 
de machines à vapeur qui font mouvoir ces pompes; on en 
compte 10 qui se nomment Strafford , Shadwell, York, 
Chelsea, Hammersmith , Bourouy, Lambeth, South-Lambeth, 
South-London, PontMle-Londres. On a ajouté dans ce dernier 
établissement, à la machine à vapeur, un système de roues hy- 
drauliques mues par la Tamise. Les pompes portent de l'eau 
jusque dans les quartiers élevés de 4^ mètres au-dessus du ni- 
veau de cette rivière. 

Outre ces 10 établissemens il y en a encore a autres, qu'on 
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nomine Tiin West-Midillesexy qui pieiid ses eam dans le canal 
de la grande jonction ; l'autre Deptford y qui les tire du ruis- 
seau de Ravensbourg , au moyen d'une roue hydraulique. 

Tous ces établissemens d'eaux appartiennent à 3 proprié- 
taires qui les font valoir. 

Les eaux de Londres, pour le service intérieur des maisons, 
sont limpides. Le sont-elles natureHement, je n'en sais rien. On 
s'accorde généralement à dire que les eaux de la Tamise, et sur- 
tout celles de la nouvelle rivière , sont très-bonnes. 

En comparant notre établissement de Chaillot, près de Paris, 
aux Water-works anglais , on remarque qu'ici l'eau est portée 
sur les hauteurs de Chaillot à 1 10 pieds (87 mètres ) au-dessus 
du niveau de la Seine , et qu'elle s'écoule de vastes réservoirs 
construits à grands frais, par des tuyaux de conduite, d'où elle 
sort, au moins pour les quartiers peu élevés, avec une gnnde 
vitesse. Cette disposition occasionne une grande perte de force 
motrice , puisque la vitesse de Feau , au moment où elle arrÎTe 
dans un bassin de fontaine ou de château d'eau, est tout à fait 
inutile. Les pompes aspirantes et foulantes des Water-worb 
poussent directement l'eau dans les tuyaux de conduite, et em- 
plissent successivement tous les petits réservoirs des maisons qui 
communiquent avec ces tuyaux. On règle les pressions que les 
pistons des pompes exercent sur l'eau des tuyaux d'ascension, 
au moyen d'un appareil qu'on appelle bang. Cet appareil n'est 
pas connu en France; il consiste en un cylindre vertical en 
fonte de fer, qui communique par le fond inférieur avec le 
tuyau d'ascension dans lequel une ou plusieurs pompes foulent 
l'eau , le fond supérieur de ce cylindre est traversé par une tige 
verticale de piston qui glisse dans une boîte à cuir. Cette t§e 
est terminée en T par une base horizontale, aux a extréoutés 
de laquelle sont suspendus de gros chaînons plats à charnières. 
L'aire de la base ho'rizontale du piston est connue, et lorsque la 
pression de l'eau s'exerce contre cette base, le piston monte 
jusqu'à ce que le poids des chaînes soulevées fasse l'équilibre à 
la pression. Le bemg est ordinairem^it accolé à un mur ; une 
échelle tracé sur ce mur indique la faautear de l'extrémité de 
la tige du piston , et par conséquent mesure la pression de l'eau 
dans le tuyau d'ascension des pompes. 

Le même homme qui fait l'office de chaufileur pousse ou ra- 


Cofutntaions, 3o5 

la machine à vapeur, de manière qu'aux heures détermi- 
nées du jour le b€mg marque la pression convenable. Au moyen 
de cet instrument, on connaît, par la pression, la hauteur du 
quartier de la ville où Ton distribue Teau. 

Le 19 mars 1821 , M. Martin, mécanicien, constructeur de la 
machine à vapeur deMarly, a présenté à l'Académie des sciences 
un bang applicable àia mesure des grandes pressions, (jénnaf. 
de V industrie ;ya\xi i8!i7, p. 81.) 

340. Notice sua les paopaiir^s et l'emploi du ciment ht- 
BEAULiQUE DE PouiTXY. ( Moniteur unii*ersel de i* indu strie ; 
n®VI,déo. 1827, p. 17a.) 

Cette matière n'a pas d'analogie avec le ciment de Parker, que 
les- Anglais ont appelé ciment romain, et dont il font un grand 
usage et un grand commerce. La France , qui emploie en grande 
quantité le ciment anglais pour les travaux à la meri sera bien- 
tôt aflranchie du tribut qu elle paie à Tétranger pour cet objet. 

Cette matière, gâchée comme le pUtre , durcit très-rapide-^ 
ment , même dans Teau , résiste au bout d'une demi-heure à la 
plus forte impression du doigt et aux chûtes d'eau les plus vio^ 
lentes , et au bout d'un jour à l'impression de l'ongle ; elle ac-« 
quiert très promptement une dureté égale à celle de la pierre , 
et cette dureté va toujours en croissant, elle a une très-grande 
adhérence avec tous les matériaux de construction* 

Cette matière a éprouvé jusqu'à un certain point la sanction 
du temps ; des applications faites très-en grand au souterrain du 
canal de Bourgogne depuis a années , prouvent que le durcisse-» 
ment du ciment, qui d'abord a été très-rapide, croit encore 
avec le temps et que le ciment acquiert les propriétés de la 
pierre régénérée. 

Deux qualités de cette matière seront fabriquées à Souilly, et 
versées dans le commerce, tout prêtes à être employées. La 
i*"*, propre aux gros ouvrages hydrauliques se vendra 2 fr. 5o 
c. le quintal ancien, prise à Pouilly, et la a* propre à remplacer 
le mastic de Dihl, les mastics hydrofbges, la pierre artificielle de 
Dreux , se vendra 4 fr. le quintal pour les demandes de 10 quin^ 
taux et au-dessus. Pour une demande moins considérable,la 1'^ se 
vendra 3 fr. , et la a* 4 fr. 5o c. On pourra peut-être encOi«e 
accorder une faveur sur ces prix aux grands consommateurs. 
E, Tome IX, aci 
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^1. Dim HArsM&rKsmi.t ssT. — LTart àt €jamsbnûte les quisoiB 

t2r pu/«TTvs, OU Iibtructktt pratîqiic à Tiisage «les maçons et 

dey tAill iTTS «Vr |>icTTes; par J. K. Rcnocm. In>4^9 ^^ ^^4 p., 

avec i<^ pi- btk<^.; prix, i rtUr. ao ^. Casse! , 18^7 ; MuUer. 

j:^m. Lûtr. Zrùmi^ bo¥. 18*7, n* «7a, p. So3. ) 


Les OQTra^fs de ce Ct-nrr, mb à la portée des perscMines aux 
qn^Iles îb sont destinas, soot dereiitts on besoin indispensable 
à UDC rpoque où ricrrivt public a donné naîssaoce k une foule 
d^coolcs trcbiiokx:i<iiies dans prcstpae tons ie& pays civilisés. Le 
travail que dou> aiaounoMb est coKsacrê aux matières suivantes : 
1*^* secbon. Des matrriaiu orc^ssaires à la constnictioo ; I ma- 
lériaux principau\. A. pierres naturelles : marbre, pierres cal- 
caires, grès, «raoTacie. galets, ardoise^ basait, granit, gan- 
gues, porphyre, etc. L*anteur parie de tous ces objets d'une 
manière claire et omcîse, sans en donner toutefois une descrip- 
tion minéraloçiqoe proprement dite. R. Pierres artificielles. Le$ 
diflërentes espèces de briques et de pisés. IL Les matériaux ft 
la composition des différentes espèce s de ctmens et mortiers, 
s* Section. $or la manière de préparer les pierres, de les pla- 
cer et de les adapter. 3* Section. Sur les propriétés physiques 
de remplacement des édifices, et sur les fondations , en général. 
4* Sert- Les différentes espèces de murs selon leur position et 
leur but. S' Sert. Sur la construction des voûtes et des arcs. 
6* Sect. Sur les diverses parties des murs. 7* Sect. Sur fa con- 
struction des escaliers de pierres et du carrelage. 8^ Sect. Sur la 
construction et remplacement des foyers. Cet ouvrage est ac- 
compagné de 383 figures lithograph. avec soin, sur 19 pt. 
in-fol. L. D. L 

34a. Dic L^imaAUKUKST. — Larchitecâire rurale, considérée 
sous le rapport de ses princqiales branches, ou InstnKtion 
sur la connaissance des matériaux et dans la confection des 
plans d'édifices publics et privés; par Voit, a* partie. Io-8^ 
<le XVI et 464 p. Avec 10 pL; prix, a rthlr. 18 gr. Augs- 
bonrg et Leipzig, 1827 ; Jenisdi. 
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343. Hl&TOl&E DE L'KXFOfclTlOJf DES PRODUITS DE f/lMOCSTElB 

FEAirçÀiss SU 1837; par M. Adolphe Blahqui. Un vol. in~8^ 
de 335 pages; prix, 5fr. Paris, 1827; Renard. 

L'auteur, justement estimé pour ses connaissances variées et 
pour sa manière d écrire intéressante et originale, a voulu , dans 
cet ouvrage, donner quelques notions superficielles sur les nom* 
breux produits exposés au Louvre en 1827. Chaque classe de 
produits a sa part dans ITiistoire de lexposition^ et l'auteur n'a 
rien omis d'important. Nous conviendrons que ce livre intéres- 
sera le plus grand nombre des lecteurs et pourra leur fournir 
des connaissances générales sur son sujet; mais il ne satisfera 
pas de même les hommes qui ont fait des arts industriels et des 
sciences qui les éclairent une étude un peu sérieuse. Le tableau 
passe rapidement sous les yeux ; le peintre y dessine à peine 
les groupes et les figures, et, s'il entre dans quelques détails , on 
remarque par fois des inexactitudes et des erreurs. En résumé, 
l'histoire de l'exposition e§t écrite pour les gens du monde ^ 
et l'auteur paraît lui avoir donné de fait cette destination ; 
quoiqu'en dise sa dédicace aux industriels. D. B. F. 

344. École gratuite des sciences appuquévs aux arts et 

MÉTIERS ET AUX BEAUX ARTS à DÔlc. 

Cette école vient d'être instituée par le Conseil municipal de 
la ville de Dôle, et il a voté à cet effet une somme de 3 4 00 fr. 
L'ouverture des cours a eu lien le 5 janvier dernier. 

I/enseignemeHt comprend : l'arithmétique, la géométrie élé- 
mentaire, la géométrie descriptive et le dessin graphique, la 
mécanique, la physique, la chimie, l'histoire naturelle , l'agri- 
culture, l'anatomie appliqu^e^ le droit commercial, la tenue des 
livres, l'écriture, la sténographia, le dessin, la sculpture, l'ar- 
chitecture et la musique vocale. 

345. Sur les Cours d'arts %t MiTiERS dits : 'Mechanic*s Inst:- 

ao. 
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tmdoms êuMis dans plusieurs villes de TAngleterTe. (Edùtb, 
Mtviefr; août i8a5, p. 499-^ 

L'école centrale, fondée poar la <^sse ouvrière à Londres , 
a été ouverte le 8 juillet 182^9 sous la protection d'un des 
princes frères du roi et de plusieurs personnages très-distingués 
amis de Tinstruction. Le président prononça, à cette occasion, 
un excellent discours sur les avantages de la culture de l'esprit 
pour toutes les classes de la société. Des établissemens sem- 
blables se forment chaque jour sur différens points de TAn- 
gleterre , à Liverpool , à Birmingham , à Leeds et notamment 
dans le Comté de Northumberland où il n'y a pas une ville qui 
n'en possède un. Dans ce dernier Comté, on distingue, parmi 
les patrons de cette œuvre philanthropique, M. Tumer et M. 
Losh, demeurant l'un et l'autre à Newcastle. 

Les cultivateurs , de leur côté, ont formé dans plusieurs can- 
tons des sociétés de lecture , il y en a même dans le comté de 
East-Lothian en Ecosse; des bibliothèques appartiennent en 
commun à des associations d'habitans de la campagne pour la 
commodité desquels on transporte les livres de village en village. 
Dans une ville peu considérable de Itle de Wight , les petits 
marchands et les artisans réunis , an nombre de plus de 200, se 
sont cotisés pour établir une bibliothèque qui n'a pas tardé à 
refifermer 5oo volumes, quoique la souscription ne fut que de 
6 schelings (un peu plus de 7 francs) par an. C. M. 

346. Paix proposé par l'Académie royale de Rouen (extrait de 

son programme). 

Indiquer un moyen simple , peu dispendieux > ef appUcahle à 
tous les fourneaux , pour brûlrr ou détruire imfunnée qui énume 
du charbon de terre. Le prix sera une Médaille d'or de la va- 
leur de 3oo francs. Les mémoires doivent être adressés, francs 
de port, à M. Cazalis, secrétaire de l'Académie, avant le \^^ 
juillet i8!ft8. 

347. Couas inDusTaixLS a Metz. Extrait d'une lettre à M. de 

. Fémssac. 

Les cours industriels établis dans cette ville prennent de jour 
eu jour plus de développement et justifient les espérances qitç 
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ron en avait conçues ponr le bien-être général de la population. 
Metz possède maintenant 6 cours différens ; un pour chaque 
jour de la semaine. M. Bardin continue avec un grand succès 
ses leçons de dessin géométrique , par la méthode de renseigne- 
ment mutuel y et M. Poncelet attire à son cours de mécanique , 
outre i5o ouvriers, tout ce que la ville renferme d'amis des 

sciences. T. 

* 
348. Système n'icaiTuas AMi&iCAiifB ni voilée, ou l'Art d'ap- 
prendre à écrire l'anglaise et de perfectionner la plus défec- 
tueuse écriture dans l'espace d'un mois, sans le secours d'au- 
cun maître; par Chavdslbt aine, professeur. 1 cahier oblong, 
composé de i3 pages d'observations et de a 4 planches, avec 
un texte en regard pour chacune; prix, i fr. 75. Pans, l'au- 
teur, rue St. Antoine n^' 98 et 100. 

Elève du célèbre Caestàies, des États-Unis, le professeur qui 
nous dévoile ici sa méthode, a quitté, dit-il, une exploitation 
commerciale pour se livrer k l'enseignement d'une science qui 
avait pour lui les plus puissans attraits. Suivre le penchant au- 
quel la nature de nos goûts et de liotre talent peut nous porter 
est le moyen le plus sûr d'obtenir des succès et d'être utile; aussi 
reconnaissons-nous qile l'art de l'écriture aura des obligations à 
M. Chandelet, dont les préceptes contribueront à la réforme, 
déjà si avancée, qui s'est opérée de nos jours dans cet art d'un 
usage si indispensable et si universel. Nous disons les préceptes, 
parcequ'il ne s'est pas borné à nous donner un cahier d^exem- 
pies muettes ^maàs qu'il y a joint des observations qui expliquent 
les difficultés graduées que l'élève doit rencontrer, et qu'il le 
conduit ainsi à en triompher plus aisément et dans un temps 
beaucoup moins long qu'une routine aveugle ne pourrait le 
faire, même à l'aide d'un maître. Nous ne dirons pas que sa mé- 
thode suppléera entièrement ce dernier ; mais nous croyons 
pouvoir assurer qu'elle le remplacera avantageusement pour 
ceux qui ne seraient pas à même d'assister aux cours de M. 
Chandelet. (i) E. H. 

(i) On a pnblié, depuis, la méthode de Carstairsen nn vol. în-8*^, avec 
]>!., ohes Colas, libraire de la Société d'encouragement , me Dauphioei, 
u^ 3a ; prix , xu fr. 
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349. Paix raorosâ »aa la Société d'encouragement vooel'ih- 

DUST&IS NATIOIIALC MUE LA PABEICATIOlf DES TUTA17E DE COV- 

DciiTE DES EAUX» ( Progmmme des prix proposés pur Sa Soc. 
Séance du a8 iiuv. 18279 p. 3.) 

Quelque importante que soit la construction des conduites 
d'eau, nous n'avons encore aucun manuel qu'on puisse consul- | 
ter; on trouve seulement éparses çà et là quelques données sar ' 
les tuyaux de telle ou telle espèce. Ainsi Flbuebt, dans un 
traité des pierres artificielles, a bien consacré plusieurs chapi- 
tres à la coBstruction des tajauE de pierres factices; mus il ne 
s'est point occupé des conduits de plomb ou de bois. Les ouTra- 
ges d'architecture parlent de ces tu3ranE d'une manière géoéraJe, 
sans entrer dans aucun détail. 

Bélidor, Sganzin, Prony n'en parlent que vagaement*, en&n 
nous ne trouvons dans les livres d*hydraulique aucun rensei^e- 
ment propre à éclairer cette importante question. 

La Société d'encouragement a donc pensé qu'elle devait ap- 
peler Tattention des ingénieurs, des architectes et des fabricaos 
sur une question dont la solution intéresse les villes et les cam- 
pagnes, les fabriques et l'agi'icuUure. 

Elle propose en conséquence 5 sujets de prix, savoir : i® Un 
prix de a mille francs pour celui qui présentera avant le i** juil- 
let iB!i9 des tuyaux de fonte de la moindre grosseur possible, 
capables de résister à ui|e pression de 10 atmosphères, base 
adoptée par le conseil-général des ponts et chaussées. Ces tuyaux 
ne devront pas avoir moins de o m. 33 de diamètre intérieur, 
et ^ mètres de longueur. Les conçu rrens y joindront des coudes 
d'assemblage et des compensateurs et feront connaître en outre 
le meilleur enduit pour prévenir l'oxidation de la fonte. 

1^ Un f^rix de quatre mille francs, pour celui qui présentera 
avant le i^*" juillet 1829, des tuyaux en fer forgé on en tôle 
laminée, des mêmes dimensions , lesquels devront résister à une 
pression de dix atmosphères au moins. Les concurrens enver- 
ront en même temps un enduit qui mette ces tuyaux à l'abri de 
la décomposition. 

3^ Un prix de trois mille francs, pour la fabrication des 
fuyaux en bois, de quelque manière qu'ils soient faits, soit en 
bois naturel, soit d'assemblage soit en douves recourbées. Les 
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tuyaux de bois résistent depuis deux et trois ans jusqu'à 1 4 et 
même 1 5 ans , suivant la nature du terrain dans lequel ils sont 
enfouis Les tuyaux qui seront envoyés avant le i^' juillet 1829, 
devront recevoir un enduit qui les garantisse de toute altéra- 
tion. 

4*^ Un prix de 2 mille francs pour des tuyaux d*assembla{^ 
en pierre, de quelque nature qu'elle soit, lesquels seront 
présentés avant le i^' juillet 1819. La société ne détermine au- 
cune condition pour le mastic qui servira à assembler les pierres, 
mais elle exige qu'il résiste à toute décomposition. 

5** Enfin un prix de deux mille dnq cents francs pour des 
tuyaux de pierres artificielles , en mastic ou en chaux hydrau- 
lique. Il sera accordé trois ans pour la fabrication : ainsi les 
tuyaux devront être présentés avant le i*' juillet i83i. 

Les concumetis sont prévenus que In société emploiera la 
pompe de compression adoptée par la commission des machi- 
nes à vapeur comme moyen d'épreuve; ils devront envoyer en 
conséquence au moins deux tuyaux de chaque espèce. Les prix, 
à l'exception du n® 5, seront décernés, s'il y a lieu, dans la séance 
générale du second semestre 1819. 

35o. BaBVBTS bn BAvii&s eu 18217 ( Kmnsi und Gcwerbe biatt ; . 
i8a7, n*" 4», 44, 4^, 49* 5i ; i8a8, n** i, a. ) 

De 6 ans à J. Waldan pour un moyen de polir le bois* 

De 5 ans à Alb. F. Schnitzlein pour un procédé d'impression 
sur mérinos. 

De 5 ans à Ant. Schiist^ pour un procédé de fabricàtio* de$ 
chapeaux et bonnets de soie. 

De 10 ans à J. Ch. Fischer pour un procédé de fabrieation d» 
vases ématUés en blane pour les conserves, les pharmacies etc. 

De 6 ^DS à 6al. H<«llafnder pour Tintroduotlon du métier à 
tisser organifin. 

De 6 ans à P. G. et J. Fexer pour une amélioration deskmpes 
«t des lustres au gaz de Thnile, accompagnés -d'un régulateur de 
l^ur invention «et pour des lampes de leur krvention avec ou 
sans mèches. 

De gitans à D. 'Weilklunin poilr leur protsédé de pt^éparation 
du ga« portatif. 

De 5 an« 4 MM. J. Richard et de Cazzera pour un appareil 
dislillatoire. 
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De B ans à L. Strauss pour Tintroduction de la fabrication de 
la bière dit royale ou de Berlin. 

]>e 6 ans à F. Berger pour l'introduction de balances firao- 
çaises à bascules. 

De 6 ans à Ch. F. fiuchner pour un perfectionDeinent de la 
presse à huile. 

De lo ans à H. A, P. Straus pour un procédé de fabrication 
de toute espèce de vaisselle de grès» 

De 5 ans à J. G.Wiedermann pour introduction de la presse 
à huile à double effet de Pfetsch. 

De 5 ans à J. G. Bauer pour préparation des chapeaux de 
bourre de soie, et des bonnets de gaze décorés et de tulle. 

De 5 ans à Man Drosxbach poar fabrication d'une pierre à 
bâtir artificielle. 

De 6 ans à J. G. Durr pour une préparation perfectiamiéedes 
peaux de veau. 

35 1. Bhbvkts, pour des découvertes industrielles, délivres en 
France pendant le 3^ trimestre de 1817. 

Aux S'* Landrieuj fils et comp*» à Anzin, département du 
Nord, brevet d'invention de 5 ans , pour la fabrication debrî* 
qties rëfractaires. 

Au S' Roland de Busêy^ à Paris k'ue du Faubom^-Poissonnière 
n® ao, brevet d'invention de 10 ans, pour un four d epnratka 
et de carbonisation de la tourbe. 

Au S** Moussierj marchand bimbelotier à Paris , rue Beaore- 
gard n^ ao, brevet d'invention et de perfectionnement de 5 
ans , pour une lime sulfurique diamantée , propre à enlever les 
cors et durillons. 

Au S' Ferry, serrurier-rmécanicien à Épinal, départefflent 
des Vosges, brevet de perfectionniiement de 5 ans, pour des 
procédés de perfectionnemens à la balance portative de 
Quintenz. 

Au S^ EmgrabeTy tonnelier-brasseur à Chauny , département 
de l'Aisne, brevet d'invention de 5 ans, pour un ventilateur 
réfrigérant à l'usage des brasseurs. 

Aux S'* Jandn et CordieTy fabricans de boutons à Paris, le 
i*"^ , passage de la Trinité , rue des Arts n^ 77 , le second, cloî* 
Ire Saint-Honoré n^ 16 ^ brevet d'invention et de perfectionne- 
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ment de 5 ans, |>our l'emploi et l'applicatioa du cuir teint en 
toutes couleurs et nuances à la fabrication des boutons« 

Au S' Pradel, horloger à Carcassonne , département de 
TAude y brevet d'invention de lo ans , pour une machine propre 
à tondre 1^ draps» 

Aux S** Jolfy et Ewbanky fabricans de produits chimiques » 
à la Glacière prés Paris, brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de 5 ans, pour un appareil propre à la carbonisation de 
la tourbe. 

Au S' NueUenSy à Paris , rue du Rocher n*^ a3 , brevet d'in- 
vention et de perfectionnement de i5 ans , pour des matelas et 
meubles élastiques. 

Au S^ Lesgenty jeune, potier d'étain à Paris, rue Bourg* 
l'Abbé n^ 3 , brevet d'invention de lo ans , pour un procédé de 
fabrication de Couverts, etc., en métal aciéré, ayant la force ^ 
l'élasticité et le poli de l'argent. 

Aux S" HeYf professeur de dessin à Lyon, place Sathonnay 
n^ 6, et AguetkuU^ architecte à la Guillotière, département du 
Rhône, brevet d'invention de lo ans, pour l'application de la 
force de l'eâu, de celle de la vapeur et du vent, aux travaux 
des Ponts et Chaussées. 

Au S' Manchy sellier-camdssier à Strasbourg , département 
du Bas-Rhin, brevet d'invention de 5 ans, pour une voiture 
inversable. 

Au S' Giraudy serrurier à Bagnols , département du Gard , 
brevet d'invention de 5 ans , pour une machine propre à filer 
les cocons. 

Au S'^ Bouchet'Rondier y négociant à Nîmes , département du 
Gard, brevet d'invention de 5 ans, pour faire agir à bras 
d'homme , par une combinaison de leviers , diverses machines 
propres aux filatures, aux moulins , etc. 

Au S' DecrouaUy graveur à Paris, rue $aint-8é vérin n^ i4 > 
brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans, pour un 
moyen et dies procédés de graver et fixer sur la toile des tableaux 
de tout genre, qu'il appelle tableaux chalcographies. 

Aux S^* Gaérin de Foncin et comp^, à Paris, rue Bergère 
n^ 7, brevet d'import^on de iS ans, pour un procédé écono* 
mique de fabrication de l'acide sulfurique. 

AnS^ Lépinây à Paris, rue Sain t-La«are n^ 3?, brevet de 
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perfectionnement de 5 ans , pour de nouvelles mèches et lampfs 
incombustibles. 

Au ^ Penot^ professeur de chimie appliquée aux arts , à 
Mulhausen (Haut-Rhin), brevet d'invention de i5 ans, pour un 
procédé propre à obtenir les sous-carbonate, acétate, nitrate, 
et hydro-chlorate de plond). 

Aux 8" Peyron et Aagier^ négodans à Montélimar (Drdme), 
brevet d'invention de ao ans , pour une machine propre à battre 
et vanner les grains. 

Au S' Gervais , à Paris , chez le S^ Balme-Fresol ^ me du Four- 
Saint-Germain n^ a6, brevet d'invention de lo ans, pour un 
procédé d'amélioration des vins , eaux de vie et autires liqueurs 
vineuses , par l'application de la chaletir. • 

Au S*" Bouché^ à Paris , rue du Faubourg-Poissonnière s" 66, 
brevet d'importation et de perfectionnement de lo ans, pour 
une machine à tondre les draps- et autres étoffes. 

Au S^ raiionj coutelier à Paris, passage de l'Opéra n^ a3, 
brevet d'invention de S ans , pour des affiloirs en pierre artifi- 
cielle propres à affiler les rasoirs. 

Au S*" Martin f cbiriirgien-ortkopédiste à Parts, me des 
Filles-Saint -Thomas n^ i , brevet d'invention de 5 ans, pour 
une machine d'extension de la colonne vertébrale, qu'il appelle 
lit à extension constante et élastique. 

Au s' Fieville de CiaudieuXy à Paris, rue St. Victoir n* 49, 
brevet d'invention de 1 5 ans, pour un manchon de peignes. 

Au S^ Adam^ k Paris, rue Bleue n^ 27, brevet d'invention de 
10 ans, pour une reliure mobile, donnant lieu à un noiiveatt sys- 
tème de publicité et à d'autres résultats. 

Au S^ Débeus, ingénieur-géographe à Paris, rue des jeàneurs 
n^ 19, brevet d'invention et de perfectionnement de 10 ans pour 
un système de lits de repos ou baignoires élastiques dites bai- 
gnoires dormeuses. 

Au S'' Notieiy horloger, rue Royale à Tours, (Indfe-et-Loîre), 
brevet d'invention de 5 ans, pour un mécanisme an moyen du 
quel les pendules se mettent d'aplomb toutes seules. 

AuS'Dt^port,Dégociaiity à Paris, rue St. Honoré n*^ à4ê^bre- 
rtt dHnventioa et de perfectionneHaent de 5 am, potat* des soc- 
ques articulés ou sousH^haussures. 

Au S^ Pierron, ardiitecte à Paris, rue St. Honoré n** ia3 , 
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brevet d'ÎDventioo et de p^rfectionnemeat de 5 aos, pour une 
presse autographique. 

Au S' RatcU^ fondeur en fer , à Paris, rue St. Ambroîse- 
Popincourtj n^ 5 bis» brevet d'importation et de perfectionne- 
ment de 5 ans, pour une broche mécanique destinée à filer et à 
tordre la laine, la soie, le coton, le chanvre, le lin, et toute es- 
pèce de matières filamenteuses. 

Au S' Godlflun, ooiffeur-parfudoeur, à Paris, rue des Fille$-$t- 
Thomas n^ ai, brevet d'invention et de perfectionnement de 5 
ans, pour une eau qu'il appelle oréme des Sybarites, propre à 
teindre ie$ cheveux. 

Au S' Lusier^ arquebusier , à Paris, rue St.-Ja{cques-de-la- 
Boucherie n^ 4^9 brevet d'invention et de perfectionnement de 
10 ans, pour appliquer aux armes à feu , à percussion ou à 
pierre, deux coups dans un canon simple. 

Au S' Pecqucur^ mécankien, à Paris, rue TraversièTe-6t.-Ho- 
norr, a^ 18 bis, brevet d'invention de 10 ans, pour un nouveau 
système de navigation propre à la remorque des bateaux. 

Aux S'* £itmc et Compile ^ à Paris, rue de Gramraont , n° 3 , 
brevet d'invention et de perfectionnement de i5 ans, pour un 
moyen d'appliquer les machines à vapeur à double effet, à 
l'épuisement ou à l'élévation des eaux de toutes les profondeurs 
ou hauteurs, et pour une machine propre à mettre ce moyen 
en usage. 

Au y Paupartf manufaioturier, ingénieur constructeur de ma- 
chines, à Sedan ( Anknaes \ brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de iS ans, ponr un mode de revêtement de cyliu'- 
dres eu lames métalliques applicables au droussage, cardage , 
peignage des laines et autres matières (ilamenteuses, et rempla- 
çant les chardons dans le lainage des draps. 

Aux S'* Thèbes aîné et neveu, négocians à Tarbes ( Hautes^» 
Pyrénées), auxquels il a été délivré un brevet d'invention de i5 
ans, pour une machine propre à écraser toutes sortes de graines 
oléagineuses. 

AjuxS''' Prévost et compagnie, à Paris, rue de Louvois n^ a, 
brevet d'invention et de perfectkmnement de 5 ans, pour un 
B)ode de publicité oonùnue et permanente» 

Au S'^ Egg<^ négociant à Londres, représenté A Paris par le S^ 
iknnann Foick^ négociant rue, Mandarn^ 7, brevet d'inven- 
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tion de lo ans, pour un fosil à percnssîon, s'amcnçant de lui* 
même. 

Au i^£gger, marchand tapissier^ àParis, raedo Dragon n*^ 3, 
brevet d'invention de 5 ans, pour un perfectionnement dans la 
confection et l'emploi des tentes mobiles. 

Au S' Morauj coutelier, à Paris, rue aux Ours n® ^ brevet 
dlnvention de 5 ans pour une cisaille munie d'un mécanisme 
qu'il appelle dsoîr de proportion, propre à régler à volonté la 
longueur des pièces que l'on vent couper avec cet outil. 

Au S' Delaroehe fils, poëlier, à Paris, rue du bac n^ 38, bre- 
vet d'invention de 5 ans, pour a appareils à placer dans les 
cheminées, servant de chenets et destinés à remplacer les 
ventouses. 

Au S*^ Caneauj mécanicien, à Paris rue St.-Benc^t^ n^ 7, bre- 
vet d'invention de 5 ans pour un moulin à égruger le sel. 

Au S' f^àrat conducteur de cardes et filatures, àBrionne (Eure) 
brevet d'invention de 5 ans, pour un nouveau mécanisme pro- 
pre à l'étirage des laides. 

Au S' BrauiUet^ potier d'étain, à Paris, rue Aubry-le-Boucfcer 
n^ 218, brevet d'invention de 5 ans,pour unaj^areil distillatoire. 
continu» 

Au S' Lanteires^ ouvrier fabricant d'étoffes de soie, meSar- 
ron n^ 8, à Lyon (Rhône), brevet d'invention de 10 ans, pour 
une machine propre au phage des chaunes d'étoffes de soie. 

Aux S" Comte^ Real et Pkhen à Paris, le i*"^ rue de lUmvc^ 
site n^ 5, et le second ingénieur-mécanicien, rue du Battoir-St- 
André, n^ i a, brevet d'importation et de perfectionnement de 
10 ans , pour une machine rotative, mue par la vapeur agissant 
par jet continu avec répétition indéfinie. 

Au S' Godartf ingénieur-mécanicien, à Amiens (Somme), 
brevet d'invention de i5 ans, pour un procédé mécanique pro- 
pre au teillage du lin et du chanvre, avec ou sans rouissage 
préalable. 

Au S' Faughan, ingénieur, à Paris chez le S' JByerlefj place 
de la Bourse, brevet d'invention, d'importation et de perfec- 
tionnement de 10 ans,' pour un système de machines à vapeur 
perfectionnées, procurant une augmentation de force et une di- 
minution de dépense. 

Au S'' MuUer^ artiste peintre, à Paris,.boulevart Saint-Denis 
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n^ 19, brevet d'iiiTention de S ans, pour un pupitre mécanique 
à Fnsage des dessinateurs et des lithographes. 

An S*" ff^iller^ chirurgien à Paris, rue Jean-Jacques-Rousseau 
n^ ao, brevet d'invention de 6 ans pour la composition d'une 
eau qu'il appelle eau d'Hébé» propre à enlever les taches de 
rousseur. 

Au S^ Poisson^ à Paris , me d'Angouléme du Temple n^ 19 , 
brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans, pour des 
procédés de fabrication du papier et du carton avec de la ré- 
glisse. 

Au S' GtmUj à Paris, faubourg Montmartre, passage Bergère 
n® 6, et dans l'intérieur n** 3, brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de 5 ans, pour une chaussure supplémentaire qu'il 
appelle paracroUe^ propre à garantir les pieds et les jambes de 
l'humidité. 

Au S' Cairey à Paris, boulevard Montmartre n^ i bis, brevet 
d'invention et d'importation de 10 ans, pour une machine à ma- 
nivelle servant à boucher les bouteilles avec des bouchons de 
liège. 

Au S' Marquis de sainte-Croix Molay à Paris, rue de Lou- 
vois n'^ a, brevet d'importation et de perfectionnement de i5 
ans, pour des arches mobiles métalliques ou silos métalliques 
portatifs. 

Aux S**' Briaud et de Salut-Léger, à Paris, rue de Grenelle- 
Saint-Germain n^ ia6, et le second, rue Bergère n^ i3, brevet 
d'invention et de perfectionnement de iSans, pour des procédés 
de fabrication de chaux hydraulique artificielle. 

Au S^ Dalton, fabricant de boutons à Paris, Champs-Élîsées, 
allée des veuves n^ i3 bis, brevet d'importation de 5 ans pour 
un procédé de fabrication de boutons de drap, de soie ou de 
toute autre étoffe et matière flexible, par des moyens mécani- 
ques et sans faire usage de la couture. 

Aux S^^ Canson frères, fabricans de papier à Annonay, re- 
présentés à Paris par le S^ Chapuis capitaine en retraite, rue de 
Grenelle-St.-Honoré n^ 29, brevet dlnvention et de perfection- 
nement pour un procédé de collage du papier dans la cuve de 
fabrication. 

Au S' Beaudàin des Andelyt, k Parts , rue de Valoisr-Batave 
n^ 8 , Hôtel de Versailles » brevet d'invention et de perfec- 
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tionneraent de i5 ans, pour on s^rstème de nnYÎgatioii sois- 
marine. 

Au S*" ffoitaeau , demeurant à Pavis, me Moatorgarai, bdtel 
St.'Christophe, brevet d'invention et de perfectioimeaient de 5 
ans, pour un procédé d*éclairage pur le gaz portatif non com- 
primé. 

Au S' Béuraugfy fabricant de cardes à Paris, me de IH)nt<Nse 
n^ 1O9 brevet d'invention et de pe rfe cti lw tn cin e u t db 5 ans, 
pour un moteur hydrostatique. 

Au S' Lavaudy professeur d'écriture, à Périgueux, dép. de la 
Dordogne, brevet dHnvention de 5 ans pour une méthode pro- 
pre à apprendre à écrire quatre genres d'écriture en vingt le- 
çons et dix en soixante, qu'il appelle calligraphie Française. 

Au S' Duranty fabricant, de Chàlons-snr- Marne, à Paris cJiea 
le S*^ Capy^ rue St. Denis n® a 56, brevet d'invention et de per- 
fectionnement de 5 ans, pour une cafetière. 

Au S' Triqutt^ facteur de pianos à Paris, rue Martel n® rf, 
brevet d'invention et de perfectionnement de 10 ans, ponrïïiL 
piano à sommier isolé, donnant plus de force et d'harmonie. 

Au S' Joannis, secrétaire du conseil supérieur de santé, à 
Paris, rue du Bac n^ S8, passage Sainte-Marie, faubourg Saint- 
Germain, brevet d'invention de i5 ans, pour des procédés de 
purification des métaux en général et en particulier, applicable 
aux minerais, aux fontes et aux fers. 

Au S^ Proust, commune de la Jarrie, arrondissement de la Ro- 
chelle ( Charente-Inférieure),ib revêt d'invention de 5 ans pour 
un appareil distillatoire. 

35a. DicniANGE de bhevets iiivs'B.vTio}s^{Bidletin des Lois, S^ 

série n° 207, pag. 35. ) 

Une ordonnance du Roi en date du 19 décembre 1837, dé- 
clare nuls les 25 brevets d'invention suivans^ accordés : 

i^ au S*" Poi/^/ffi««errurier, pour utie rame méoaaique propre 
à faire remonter les bateaux contre les counons. 

7? au S' Hallam , pour des procèdes propres à purifier et à 
blanchir le riz et à le rendre susceptible d'être employé coaune 
substance alimentaire, ou de remplacer l'amidon. 

' 3^ au S' Radier mécanicieof, pour un tour à Cii«r la soie des 
cocons. 
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4^ au S*^ Geikaye peintre et proCesseur de dessin, pour une 
machine hydraulique destinée à monter l'eau, qu'il appelle Gel^ 
haye hydraulique, ^ 

5^ aux S'* Borgleteau dit JBruneteau et Davm^ pour un appa- 
reil qu'ils appellent transvaseur , ou pompe portative à jet 
continu, propre à transvaser le vin et autres liquides. 

6^ à la dame DatUlet née Rambuud^ pour la composition d'un 
ciment romain propre à faire des statues, bas-reliefs et autres 
omemens d'architecture et de sculpture, 

7^ au S^ Poupardy pour un briquet lanterne à réflecteur qu'il 
appelle microphore. 

8^ au S'' Bourdeil'Désarnod^ pour un appareil apf>liqué aux 
bateaux à vapeur et autres, et propre à paralyser, quelle «pie 
soit la célérité de leur marche, l'effet destructeur du reflux ou 
remous des eaux. 
9^ au S*^ Nicody pour une lampe mécanique simplifiée. 
10^ au S^ Scyez^ pour l'application sur toute espèce de savon 
de toilette etautres, de camées, bas- reliefs, dessins guillochés etc. 
savons qu'il appelle avanturînesy saponifiques^ agatises etc. 

1 1^ aux S^^ Délavai frères et comp., pour la composition 
d'un métal qu'ils appellent argentan, 

12** au S*" Cooke, pour un moyen de faire mouvoir les roues 
dans les fleuves et autres fluides. 

i3° aux S*"* comte de Lagarde-Messenee et Panter^ pour des 
boites à rouleaux anti-frottans. 

i4* au S^ Regnaudin pour de nouvelles lunettes propres à 
mettre sur le nez, dans lesquelles les branches de rallonge sont 
à pompe, et qu'il appelle branches à pompe, 

i5^ au S' Lasserre^ pour une boîte prc^e à contenir les 
amorces des fusils à piston, et qu'il appelle amorçotr Lasserre, 
i6^ au S^ Buffet mécanicien, pour une machine à imprimer 
qu'il appelle presse jumelle, 

î7** aux S'* fulierac et Mayery pour des bois de socques à 
coulisses et à bascule. 

i8® au S^ Letorty pour l'application au flageolet d'une clé 
servant à faire les demi- tons. 

19^ au S' Pauwelsy pour une machine qu'il appelle gaz-hy- 
drornètrey propre à mesurer le gaz à son passage. 

20^ au S*' Lehncrt^ pour l'application à la fabrication des 
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poires à pondre , de plaqnes en feuille d'écaillé et en pondre 
d'écaillé de diverses formes, avec sujets imprimés et iliélés de 
oome de différentes couleurs. 

ai^ au S' Moger^ pour la fabrication de bouts de baleîiie 
servant à la garniture, des parapluies; 

aa^ au S' Letort^ pour des procédés de peinture sur verre, 
qu'il appelle mafhre 'veiné sur verre, 

2i3^ au S' BressXi pour des lunettes qu'il appelle rostrates. 

a4^ au S' Piquet^ pour une mouchette d'une construction 
particulière^ 

2i5^ aux S**' AUen et Fan-Houten pour une scierie portative 
propre à scier le marbre et la pierre. 
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ARTS CHIMIQUES, 

353. De l* action de la lithaece sue difféeens sclfuees mé- 
talliques ; par M. Beethiee. [Annales des Mines ; a* série, 
tome II, p. 385, 5* livr., 1827.) 

Le désir d'apprécier le mérite des procédés d'essais des sul fures 
métalliques argentifères et aurifères , essais dans lesquels on 
emploie presque toujours de la litharge, a engagé M. Beithier 
à faire beaucoup d'expériences , pour connaître avec précision 
l'action de l'oxide de plomb sur les sulfures les plus communs. 
Les résultats cju'il a obtenus s'accordent presque en tous points , 
avec ceux que Uf. Fournet obtenait de son côté d'un travail 
analogue, dont nous avons rendu compte dans le Bulletin ^ 
tome VII, n*^ 197; ce qui porte M. Bertbier à ne publier qu'une 
partie de ses expériences et à l'exposer très-briévemcnt. 

La litharge et les sulfures ont en général la propriété de se 
combiner ensemble , et ils sont alors si fortement unis que la 
galène, que la litharge pure décompose facilement, ne peut pas 
séparer la plus petite partie de plomb d'un oxisulfure, lorsque 
le sulfure y est dans une certaine proportion. Cette combinaison 
ne peut être détruite que par un très-grand excès d'oxide, 
d'où il résulte que, pour décomposer les sulfures par la litharge, 
il faut employer une quantité de cette dernière substance beau- 
coup plus grande que celle qu'on pourrait déterminer par le 
calcul. 

M. Berthier a cherché à reconnaître, pour chaque sulfure , la 
proportion de litharge nécessaire pour en opérer la décomposi- 
tion complète. A cet effet, il a essayé, dans un fourneau dont la 
température s'élevait à 5o° ou 60® Wedg. , des mélanges d'une 
même quantité de sulfure avec diverses proportions de litharge. 
Voici les principaux résultats qu'il a obtenus. 

1° Sulfure de cuivre. Il ne se combine pas avec la litharge, ce 
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qui est une exception à la règle générale. Pour le décomposer, 
il faut employer au moins a S fois son poids de litbarge ( environ 
9 atomes). Mais lorsque la titharge est combinée avec une cer- 
taine quantité de protoxide de cuivre, elle n'exerce plus aucune 
action sur le sulfure. 

a® Sulfure de mercure. Il paraît que, dans sa réaction avec la 
litharge, il se forme d'abord un sulfure plus sulfuré, qui se 
.combine avec l'oxide de plomb, et qu'à une température plus 
élevée, ces a substances se décomposent, en partie, pour pro- 
duire du plomb, de l'acide sulfureux, et une scorie composée 
de litbarge et de cinabre. La décomposition complète du cinabre 
exige environ lo fois spn poids de litbarge. 

3^ Sulfure de molybdène, 3o fois son poids de litharge ne le 
décomposent pas encore complètement; M. fierthier pense que 
4o à 5o parties sufEraient sans doute. 

4^ Sulfure de manganèse. Il ne s'est entièrement fondu qu'avec 
ao parties de litharge , et il a fallu 3o parties de cet oxLide pour 
le désulfurer complètement. 

5** Sulfure de fer. Pour scorifier le proto -sulfure de fer arti- 
ficiel , il faut 3o parties de litharge, et, dans cette opération, le 
fer est seulement protoxide. Il faut So parties de litharge pour 
produire le même effet sur la pyrite de fer. 

6^ Sulfure d'étain. [Ormussif). Sa scorification exige a5 à 3o 
parties de litharge. 

7^ Sulfure de zinc. ( Blende de Pontpéan). £n le traitant avec 
4 parties seulement de litharge , M. Berthier n'a obtenu qu'un 
ramollissement pâteux ; mais plus de la moitié du plomb s'est 
séparé du mélange, résultat différent de celui que M. Fouraet 
a annoncé, et que M. Berthier croit erronné. a 5 parties de li- 
tharge scorifîent complètement la blende. 

8^ En traitant dans un creuset brasqué des scories sulfureuses 
contenant de l'oxide de plomb , M. Berthier a réduit la plus 
grande partie de cet oxide dont il n'est resté qu'une petite quan- 
tité dans la nouvelle scorie. L'oxisulfure est donc réductible 
par le charbon. 

9° M. Berthier fiiit connaître ensuite un commencement 
d'essai qu'il a fait sur l'action récipropre de la litharge et du 
sulfure de Bàrium ; avec a , 3 ou 4 atomes de litharge , il n'y 
a pas de fusion , mais il se produit une masse noire, scoriforme, 
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coàtenaDt sulfure de barium , baryte ^ plomb » oxide de plomb , 
sulfure de plomb et sulfure de baryte. 

lo^ Sulfure de céUciuin, H* fierthier de pense pas qu'il soit 
totalement décomposé avec 6 fois son poids ( 2 atomes) d'oxide 
de plomb, ainsi que M. Fournet l'a annoncé. Cette décomposi^ 
tion complète a eu lieu par le traitement avec 3o parties de li<- 
tharge. Le sulfure s'est transformé en sulfate, sans dégagement 
sensible de gaz sulfureux; mais l'^iteur n'a pas obtenu la quan- 
tité de plomb qui devait résulter de cette décomposition. Bo. 

354. Procéda pour convertir l'acide ptrolioneux en acids 

acétique; par M. Pajot Descha&mes. [Industriel. ) 

Ce procédé n'est rien autre chose que celui de M. MoUerat. 
Seulement l'auteur recommande la chaux éteinte au lieu de 
carbonate pour la saturation de l'acide, et nous croyons que ce 
changement n'est pas heureux; il recommande aussi l'emploi de 
Toxide de manganèse pour transformer en acide sulfurique 
Tacide sulfureux contenu dans l'acide acétique provenant du 
traitement de l'acétate de soude par l'acide sulfurique. Ce pro- 
cédé trouve, dans 1^ observations de MM. Gay-Lussac et 
Welter, une critique suIBsante pour ne point se recommander 
aux fabricans. D. B. F. 

355. Culture du ttpba et procédé pour en extraire la fé- 
cule EN grand ; par M. Lecoq. ( AnnaL scient, ind» et stat, de 
V Auvergne ;]2Jï\, i8a8, p. 5i..) 

Le typha étant là seule plante utile qui puisse s'accommoder 
des sols marécageux et couverts d'eau, il serait extrêmement 
avantageux de remplacer par ce végétal ceux qui envahissent 
ordinairement le sol des marais, et parmi lesquels on remarque 
principalement le Spargarium erectum , le Scirpus lacustris , 
VAnmdo phragmites , etc. -Quand une fois le typha a pris pos- 
session d'un marais, il s'y développe rapidement, et s'il ne 
détruit pas complètement les autres plantes , il a sur elles l'avan- 
tage d'être plus vigoureux, el de les éloigner presqu'entière- 
ment des parties qu'il ciccupe. 

Il suffirait donc, pour le multiplier, de séparer les jeunes 
bourgeons des rhizomes , et de les placer à environ a pieds de 
distance dans la vase. Cette opération doit se faire , autant que 
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De ^Bi\i^*Êt sjj.j£!re çuf ri« sr scxl p o ci r les larmes, la 
pffvcLïrtif cç<r:Lr»:o. n:ab>iK:<e a jf» tr»* cC à Ws lainer. L/t triage 
est t n rj ptf» ^ C2»:be. «qx-^ai m a hem ssr àc jcancs plants, 
c.-4hiL , $ar ôes rkxJoMS crlrvi»^ kûs il £uit t apporter plus 
de soin, qnisi >» p.trî^ «ot wbis ■atHreHemeat dans les 
marais; ils coct'ii ■■! ai a» «s des ■ iiiw^ txès^-vieiUes qui se 
sont contMopiws «t qni ctMBiwHÙqiieraîcBt an aaties une sa- 
Teiir desapvable. Qw^qoefoîs ctes raôcs sont tool-à-fidt se- 
panes des anties, et c est re cpn a fien qaand elles oot appar- 
tenu à des plantes qui oot peii ; auLB, le plus souvent, les par- 
ties gâtées sont les extrémités des riiizôors qui poussent encïore, 
et qui contiemMot une grande quantité de fécule; il faut alors 
enlever toute cette partie arec un couteau, ainsi que les fibrilles 
qui les environnait, et les feuilles desséchées qui existent à 
rautre extrémité. On lave ensuite les racines- comme on lave les 
pommes de terre et autres racines, avec un balai de bouleau, 
ou, si l'on a un courant d eau à sa disposition, on en profite 
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pour faciliter la séparation de la terre. Il ne s'agit plus alors 
que de diviser les rhizâmes et d'enlever la fécule au moyen de 
Teau. 

On peut les diviser par a procédés , soit par la râpe , soit par 
le pilon ; mais comme elles sont souvent assez dures dans cer- 
tains endroits 9 pâteuses dans le centre, et comme elles con- 
tiennent en même temps une grande quantité de fibres, il est 
extrêmement difficile de les râper, même avec des râpes mon- 
tées comme celles qui servent à râper les betteraves et les 
pommes de terre. Il est beaucoup plus facile de les piler, elles 
s'écrasent assez facilement , et forment une pâte mélangée de 
beaucoup de fibres. 

Le sommet des rbizômes et de leurs branches , sont les points 
les plus durs, ils sont aussi ceux qui contiennent la plus grande 
quantité de fécule ; elle est visible à Toeil nu , et on peut facile- 
ment en enlever une grande quantité avec un couteau. 

Les rhizomes une fois piles, soit à la main, soit par l'eau ^ 
ou un moteur quelconque , peuvent ensuite être traités de deux 
ipanières qui donnent des produits différens. Dans le premier 
cas, on laisse tomber un filet d'eau sur la pâte placée sur un 
tamis, et l'on agite jusqu'à ce que l'eau sorte insipide , et ait 
entraîné toute la fécule. On laisse déposer, on décante, on lave 
à plusieurs reprises, et l'on fait sécher le dépôt qui est de la 
fécule sensiblement pure , et qui peut être employée à différens 
usages. — Dans le second cas, on ajoute à la pâte environ son 
poids d'eau, et l'on mêle le plus exactement possible; on obtient 
une pâte beaucoup plus molle, que Ton force à passer à travers 
un tamis, ou à travers des cribles de diverses grandeurs. On 
obtient une matière iQolle, légèrement sucrée , et très-mucilagi> 
neuse; en la faisant évaporer dans des bassines, on se procure 
des pâtes féculantes, analogues au tapioka , au sagou et aux dif- 
férentes fécules qui nous viennent des pays étrangers. 

On peut, à un certain point de Tévaporation, granuler la ma- 
tière, en la faisant passer à travers un crible de fer blanc, ou 
bien en former des filets semblables au vermicelle, en la forçant 
à passer à travers des plaques percées, comme on le fait dans la 
préparation des pâtes de Gênes, avec de la pâte de froment 
riche en gluten. Si, lorsqu'on a granulé la matière,- et qu'elle 
e%t entièrement sèche, on la place de nouveau dans les bassines. 
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et ^'on la torréfie légèrement , en agitant contmaellement ott 
transforme une partie de l'amidon eu gomme et en sucre, et 
Ton obtient une pâte d une saveur très-agréable. 

En agissant ainsi , il reste encore dans les fibres des rfaiz^es 
une assez grande quantité de fécule. Aussi , si l'on voulait ob* 
tenir en grand les produits de cette racine , il &udraît d'abord 
en extraire une portion par le procédé que nous venons d'in- 
diquer, et soumettre le reste au lavage pour en obtenir la fé- 
cule pure. D. 

356. Analyse du veenis de la Chiite; par M. Magaieb Peihse». 
{Mémoir. de la Soc, dephys.^ etc, de Genève; t. in, a^ part., 
p. i3i). 

Il résulte des faits contenus dans ce mémoire que le vernis 
de la Chine est composé; i^ d'acide benzoïque; 2^ d'une ré- 
sine ; et 3^ d'une huile essentielle particulière , et que ce n'est 
qu'à l'heureuse proportion de ces corps , et aux légères difFé-^ 
rences qu'ils présentent dans leurs propriétés avec leurs analo- 
gues connus, que cette substance doit la supériorité qui Ta 
rendue si précieuse pour son emploi dans les arts. 

357. Sue l'essai des niteates bruts. ( Industriel; mars i8a8, 

page 3oo. ) 

Les nitres contiennent quelquefois du iquriate de potasse dû 
à la décomposition du muriate de chaux contenu dans les ma- 
tériaux salpêtres. Ce nuiriate de potasse se substitue au nitre de 
la solution d'essai du procédé de Riffault et enrichit ainsi les 
matériaux essayés. La méthode d'essai de Riffault ne peut donc 
plus servir dans ce cas, et il faut avoir recours à la calcmatîoD. 

358. Note sue un moyen de dissoudre les métaux dans i.bs 
acides ^tsur la fabrication de quelques sels metalliques; 
par M. Beeard. ( Annal, de Vindust, franc, et étrang.; t. 1*', 
i828,n° I, p. 78.) 

Le procédé que l'auteur recommande est fondé sur la pro- 
priété que possède Toxigène de l'air en solution dans l'eau cPe»- 
trer plus facilement en combinaison avec les métaux. 11 propose 
à cet effet, d'après son expérience, de diviser beaucoup le mé- 
tal à dissoudre, soit en le grenaillant, soit par le laminoir, sui- 
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yant la nature du métal, puis de le plonger dans une solution 
^cide étendue y de retirer ensuite l'acide , et de laisser le métal 
à l'air jusqu'à dessèchement. Pendant ce dernier repos il y a 
oxigénation et exaltation de température. On traite ensuite parla 
solution acide éteudue qui dissout l'oxide, on mouille de nouveau 
le métal, et on décante encore pour ramener l'acide après une 
nouvelle oxigénation , et ainsi de suite jusqu'à oxigénation com- 
plète du métal et saturation de l'eau acidulée. L'auteur a pré- 
paré avec succès , par cette méthode , le sulfate de cuivre, l'hy- 
drochlorate d'étain , et l'acétate de plomb. 

359. Emploi via NimiPRÂE davs la teuttuab kv hoia. {Journal 

des Connaissances usuelles; n? 37, i8a8, p. 10). 

Les habitans d'un petit village, près Mantoue, emploient 
les feuilles , les tiges et les racines du nénuphar pour le tannage 
^t pour la teinture en noir; un pharmacien a reçu une médaille 
d'argent de la Société de Milan pour la substitution du nénu- 
phar à la noix de Galles dans les opérations des arts. On pens^ 
que cette application pourrait être imitée en France. 

360. Description de plusieurs proc^d^ propres a faire re^ 

CONNAITRE LA QUALITE DES INDIGOS SECS OU LIQUIDES DU PAS- 
TEL ET DE l'anil; par M. C. Pajot Descharmes. (Recueil 
industriel ; féy. i8a8, p. i44') 

Les moyens proposés par Tauteur pour reconnaître les qua- 
lités de l'indigo sont au nombre de 3. 

I® Par le chlore. » 

a^ Par la composition d'une couleur grise ou noire. 

y Par la dissolution de l'indigo. 

Aucun de ces moyens connus n'est propre à bien remplir le 
but qu'on se propose , et l'on attend encore un moyen certain 
de reconnaître la valeur vénale des indigos du commerce. 

361. Noir minéral de Menât. [Annal, scient, et indust. de 

l'Auvergne ; fév. i8a8,p. io3.) 

On conclut d'expériences faites comparativement sur l'action 
décolorante du charbon de schistes, et celle du charbon animal 
sur les moscowades de sucre, que le premier est supérieur. 
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Nous devons convenir que ces expériences qui sont contradic- 
toires avec les résultats donnés par M. Pajen, ne se présentent 
pas sous des formes qui imposent une grande confiance. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

36a. NOTB SUE LE LAVAGE DES LAINES ET SUE LES AVANTAGES 

QCEPEÉSENTE UN NOUVEAU lavoie; par M. Davallon. (^/Ziio/. 
de Vindustr.'^ tome l**", i8a8, p. 65.) 

L'auteur qui a fait ses premières tentatives en Russie y a eu 
pour but d'éviter le lavage ordinaire qui s'effectue dans des ri- 
vières. Le nouveau lavoir qu'il présente peut être placé partout; 
car l'eau d'un puits sufHt à son service; il exige un emplace- 
ment de 5o pieds de long sur ao de large ; il est composé : 

1° De a réservoirs Supérieurs placés en tête du canal lavoir; 
ils ont chacun une toise carrée. L'un de ces réservoirs contient 
l'eau propre fournie par le puits, et l'autre reçoit l'eau de suint. 

a° Un 3* réservoir d'égale capacité est placé en terre au- 
dessous dq niveau du canal lavoir, derrière les a réservoirs su- 
périeurs , au sortir du canal lavoir. 

3^ D'une pompe qui monte l'eau de suint dans le réservoir 
supérieur. 

4^ D'un canal lavoir de 36 pieds de longueur sur 4 t ^ ^ pi* 
de profondeur et a a pouces de large^ir ; il est divisé en 6 par- 
ties par 6 compartimens. 

5^ De 3 chaudières ou a au moins ; elles sont placées sur les 
bords du canal lavoir ; elles doivent contenir au moins 6 hect. 
On doit y adapter un double fond troué , et l'on y fait le bain 
dc^s laines à a8 ou 33® par un chauffage à feu nud ou par une 
chaudière à vapeur. 

Les laines restent lo à la minutes dans le bain; puis on les 
enlève avec une fourche pour les jeter dans une caisse trouée 
sur toutes ses faces, où elles sont pressées à l'aide d'une planche; 
de là elles passent dans les diverses caisses du canal lavoir, dans 
lesquelles elles sont battues par un pilon qu'un ouvrier ma- 
nœuvre plus ou moins long-temps selon la finesse de la laine. 

363. Sur la mesure des hautes températures, par M. Léonard 
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ScHWÀ&Tz. [BuUet. de la Soc. industr. de Mul/uuuen ; n? i , 
i8a7, p. aa.) 

L'auteur emploie pour celte mesure la propriété que possè- 
dent les corps chauds de transmettre une partie de leur calori- 
que aux corps froids avec lesquels ils sont en contact, en éle- 
vant leur température d'un nombre de degrés qui diffère le 
plus souvent de celui dont s'ababse leur température propre , 
en vertu de la différence qui existe entre les capacités des diffé- 
rens corps pour le calorique : de sorte qu'en choisissant conve- 
nablement les corps que Ton veut^nettre en contact et en les 
employant dans certaines proportions , on peut toujours rame- 
ner la mesure d'une haute température à celle d'une tempéra- 
ture comprise dans l'échelle thermométrique. 

Ce moyen n'est pas nouveau , mais il présente quelque chose 
de neuf dans son application, en ce que l'auteur a pris un cube 
de platine pour corps solide à chauffer , et le mercure pour li- 
quide refroidissant. 

364. Notice sur une nouvelle cuisine économique pour les 
navires; par M. de Venancourt. [Annal, marit, et colon.; 
mars 1827, p. 273.) 

La nouvelle cuisine aies avantages suivans: 1^ d'être d'une 
plus longue durée que les anciennes; a^ d'avoir un poids et un 
volume moindres, quoique renfermant un four à pain; 3^ d'of- 
frir toutes les commodités possibles pour la cuisson des mets ,. 
de maniéré à se passer des fourneaux à roulis ; 4^ d'épargner les 
combustibles ; 5^ de se placer avec avantage sur le faux-pont ; 
6** d'être à l'abri des projectiles; 7** de renouveler l'air, de dé- 
truire l'humidité du faux-pont et de la cale , ce qui contribue 
à la conservation de la charpente et à préserver l'équipage de 
maladies ; 8^ enfin , cette cuisine possède un appareil distilla- 
toire , qui pourrait à la rigueur, suffire à la consommation de 
tout l'équipage. 

La cuisine rassemble et fait aboutir à un seul foyer une 
chaudière à coction servant à l'équipage, un alambic à distiller 
l'eau de mer , un four à rôtir et un four à cuire le pain ; elle est 
calculée pour une corvette de 160 à aoo hommes d'équipage ; 
elle a la forme d'un parallélipipède rectangle ; elle est longue de 
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5 pieds % pouces y large de 3 pieds lo pouces , haute de % pieds 
8 pouces. Les parois soot doubles et épaisses d'un pouce \. 
Cette cuisine, à l'intérieur , est divisée par a diaphragmes hoii- 
zontaux en 3 principaux corapartimens. Le supérieur a toute 
rétendue de la cuisine , et son plancher est une plaque com- 
mune au foyer et aux 2 fours ; il est destiné à recevoir la chau- 
dière à coction et la cucurbite de Talambic. On laissera un es- 
pace de 9 pouces , qui séparera la chaudière à coction de la cu- 
curbite ; cet espace sera recouvert d'une plaque en fer coulé, 
d'un pouce d'épaisseur, et sur laquelle reposeront les vases 
culinaires. 

Le four à rôtir est à côté du foyer , et a pour plancher la 
plaque prolongée du cendrier. Entre la partie supérieure de ce 
four et le fond de la cucurbite , on laissera un passage de 2 
pouces environ , dans toute l'étendue de la cuisine , pour la cir- 
culation de la fumée. Ce four est partagé par une cloison verti- 
cale moyenne et par 1 autres cloisons horizontales mobiles , et 
il a des entrées pratiquées aux 2 côtés de la cuisine. 

Le four à cuire le pain a pour voûte la plaque du cendrier 
prolongée sous la chaudière à coction, et l'autre partie de cette 
plaque prolongée servant aussi de four à rôtir, comme nous 
l'avons dit plus haut. Le plancher du four à pain sert de con- 
duit à la fîimée. La porte est fermée par une vis de pression. 
Immédiatement au-dessus , à i pouce de la plaque servant de 
voûte à ce four, est une seconde plaque mobile en tôle, de la 
largeur de l'espace occupé par le foyer; cette plaque est posée 
sur coulisse, de manière à pouvoir être placée à l'entrée du 
four lorsqu'il chauffe , et à être poussée immédiatement au-des- 
sous du foyer, afin de diminuer la chaleur de cette partie du 
four. 

Le conduit de la fumée commence à la partie la plus élevée 
du foyer, entre le dessous de la cucurbite et la partie supé* 
rieure du four à rôtir. 

La fumée continue à marcher entre la paroi de la cuisine et 
celle des fours , passe sous le plancher du four à pain et le 
fond de la cuisine , remonte par 2 tuyaux intérieurs placés à 
Ithaque côté de l'entrée du four à pain , et s'échappe par la 
phemiuée de la cuisine. 

\,e faux-pont est sans contredit l'endroit du bâtiment le plus 
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convenable pour placer une «cuisine, et la forme qu'on lui 
a donnée lève toutes les difBcultés. En effet, là elle est iso- 
lée et à l'abri des vents , peu exposée aux boulets ; elle ne res- 
sent presque pas les mouvemeus du tangage et du roulis; son 
poids étant à la flottaison, tend à donner de la stabilité au bâ- 
timent. 

Elle remplace avantageusement les fourneaux portatifs avec 
lesquels le célèbre Cook sut- préserver de maladies son équi- 
page. C'est en desséchant les charpentes des faux -ponts et en y 
raréfiant Tair, que l'on peut obtenir des résultats aussi avan* 
tageux. 

On les obtiendrait encore plus facilement, si l'on perçait, du 
diamètre d'un garde-feu, des ëcoutillons sur le pont de la bat- 
terie entre s canons; car on donnerait par ce moyen beaucoup 
d'air et de jour au faux-pont, qui deviendrait alors plus sain et 
plus agréable à habiter. Ces écoutillons auraient des garnitures 
en métal de 3 ou 4 pouces de haut, et seraient fermés par des 
grillages et des couvercles bien ajustés, que Ton enlèverait pour 
donner de l'air et que l'on remettrait en place au moment du 
lavage ; d'autres écoutillons seraient également percés du faux- 
pont dans la cale. 

Les écoutillons qui communiqueraient de la batterie dans le 
faux-pont offriraient en outre l'avantage de faciliter le passage 
des poudres ; car le pourvoyeur ferait son service dans le faux^ 
pont avec plus de célérité, plus de sûreté, et surtout avec 
beaucoup plus d'ordre que dans la batterie. 

On placera donc la nouvelle cuisine dans cette partie du faux* 
pont comprise depuis le grand panneau jusqu'à celui de l'avant, 
parce que c'est surtout dans ce voisinage que les émanations de 
la cale ont lieu; et l'on ouvrira une écoutille immédiatement au- 
dessus de la cuisine, pour que la vapeur des mets et la fumée, 
an moment où l'en allume le feu , puissent s'échapper. 

Pour se procurer plus sûrement tous ces avantages à bord 
des vaisseaux, il faut embarquer a de ces cuisines calculées 
pour les frégates , les mettre l'une dans le faux-pont , l'autre 
dans la i'* batterie, et les disposer de manière que le serpentin 
de l'appareil distillatoire de la cuisine placée sur le faux-pont 
puisse servir à la cuisine de la i'^ batterie. 
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365. Description d'uh appareil de cuite de Tatjlor et BIak- 
' TiNEAC, construit par M. Mallette. (Indiàtriel j mars 1828, 

Cet appareil se compose d'an générateur de vapeur et d'une 
chaudière en cuivre dans laquelle circule un serpentin. Il est 
destiné à cuir les sirops à la vapeur comprimée sous 3 atmos- 
phères ; il est employé dans quelques raffineries et dans plu- 
sieurs fabriques de sucre de betteraves ; il se recommande sur- 
tout à ces derniers établissemens dans lesquels ses bons résul* 
tats ont été sanctionnés par l'expérience. 

366. Appareil de défécation du sucre de betteraves par la 
vapeur; par M. Hallette. [Ibid.\ mars 1828, p. ^igô.) 

Cet appareil marche par le même générateur que l'appareil de 
cuite. Il est composé de a vases ovoïdes, Tun extérieur en fonte 
et l'autre intérieur en cuivre , ces deux vases sont réunis vers 
leurs bords par a collets boulonnés, et ils laissent entre eux une 
espace vide où vient se rendre la vapeur destinée à chauffer le 
liquide contenu dans la chaudière intérieure. 

367. Note sur le lavatera arborea considéré comme plante 
textile ; par M. Lecoq. ( Annal, scient, et ind, de l'uiuvergne; 
fév. i8a8, p. 101.) 

On sait depuis long-temps que la plupart des plantes qui ap. 
partiennent à la famille des malvacées sont susceptibles de don- 
ner une filasse plus ou moins abondante, et cette propriété 
d*1[voir des fibres extrêmement tenaces se retrouve même dans 
quelques plantes de familles voisines , et notamment dans le 
tilleul où Ton a su la mettre à profit. J'ai cru , dit l'auteur, que 
l'écorce du lavatera arborea devait contenir une grande quan- 
tité de fibres , et pour m'en assurer, j'ai dépouillé une plante 
entière de sa partie extérieure; je l'ai fait rouir et préparer à 
la manière du chanvre. Le rouissage m'a paru indispensable 
pour dissoudre la gomme qui est contenue entre les fibres. Cette 
écorce ainsi préparée m'a donné 2 onces et demie de très-belle 
filasse, et une once et demie d'étoupes. Les cordes qui en fur 
rent fabriquées étaient assez belles , plus blanches que celles 
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du chanvre y mais un peu moins fortes; aussi je ne pense pas 
qu'on puisse l'employer aux mêmes usages que cette dernière 
plante; mais, comme cette filasse est extrêmement abondante, 
elle pourrait servir à d'autres usages , et principalement à la fa- 
brication du papier. Je me propose, du reste, de continuer 
mes expériences sur cette plante textile, et d'essayer si quelques 
manipulations particulières ne pourraient pas lui faire donner 
une filasse de meilleure qualité.— Quant à sa culture, il faut la 
semer en mars ou avril, en plate-bande; la repiquer ensuite en 
pleine terre, à 3 [ûeds de distance : elle exige un bon terrain, et 
atteint jusqu'à 8 pieds de hauteur; mais comme elle ne pivotte 
pas, elle épuise fort peu le sol y qui est d'ailleurs suffisamment 
amendé par les feuilles larges et nombreuses que l'on peut en- 
terrer après la récolte. La partie ligneuse , qui se trouve sous 
récorce, fournit un combustible abondant, mais de peu de 
durée. 

368. Moyen de preseryea les iêtoffes de laine des attaques 

de la teigne. 

Le moyen que nous offrons présentera peut^tre quelque 
difficulté daus certaines circonstances ; mais il est infaillible , 
ainsi que nous l'avons éprouvé. Il consiste à mettre les papil* 
Ions dans l'impossibilité de déposer leurs œufs sur les fourru- 
res , sur les laines et sur les étoffes tissées avec cette matière , 
après qu'on se sera assuré que les objets qu'on veut conserver ne 
contiennent ni œufs, ni chenilles, ni larve de teigne, ou qu'on 
auraprb les précautions nécessaires pour se débarrasser de celles 
qui pourraient s'y trouver. 

On fera construire des boîtes , des coffres ou des espèces de 
réservoirs plus ou moins grands, et dont la capacité sera pro- 
portionnée à la quantité d'objets ou de marchandises que l'on 
voudra garantir C4>ntre l'attaque des teignes. Ces boîtes et ces 
coiïres seront faits en planches à rainures qui joindront bien 
les unes aux autres. On pratiquera sur la surface et dans 
tout le pourtour de leur bord supérieur une rainure ou gorge, 
d'un à trois centimètres de profondeur, sur une largeur d'un à 
trois centimètres, à raison de la plus ou moins grande dimension 
du coffre. Celui-ci aura un couvercle dont le rebord sera ter- 
miné par une languette épaisse de 4 ^ lo ou la millimètres, 
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et qui s'ajustera daas la gorge oa rainure do colTre de manière 
à laisser au fond de celle-ci et sur ses deux côtés un interaUe 
de 3 à lo miUiniètres. La )>aTtie snpérieiire du rebord aura une 
épaisseur égale à celle des côtés du coffre. Les coffres ou hoites 
seroni enduits extérieurement d'une couche de conleiir à l'huile, 
de manière que toutes les fentes ou trous qui pourraient se trou- 
ver dans les bois soient parfaitement bouchés. On conçeât que 
Ton peut donner à ces coffres une dimension de plusieurs pieds, 
pourvu que leur couvercle ne soit pas trop grand pour être posé 
et enlevé sans trop de peine ou d'embarras; d'ailleurs il est 
facile de les mtiltiplicr à volonté, toutes les Ibis qu'on aura une 
grande quantité de tissus de laine y de draps ou de fourrures à 
conserver. 

Avant de renfermer dans ces eoflres les lainages qu'on vent 
garantir de l'attaque des teignes^ on aura scia de les battre, de 
les brosser et de les exposer à l'air pour les débarrasser des 
œufs de chenilles, des larves ou des papillons qu'ils pourraient 
contenir. On pourra , après cette opération, les ranger et les 
entasser dans les coffres ; alors on remplira aux a tiers la rai- 
nure avec du sable fin : le grès de Fontainebleau , dont on lait 
les pavés de Paris, pilé et tamisé, est très-bon pour cet objet, 
puis on posera le couvercle, et on le fera pénétrer dans le sable 
en le secouant et le pressant de manière qu'il entre jusqu'à son 
gros rebord. Les espaces qui se trouvent entre la rainure du 
coffre et les rebords du couvercle étant entièrement remplis de 
sable , il sera impossible aux papillons de pénétrer la digue 
qu'on leur oppose , et de déposer leurs <eu(s sur l«s lainages 
contenus dans le coffre. Ainsi l'on aura la certitude qu^ils ne 
souffriront aucun dommage de la part de ces insectes. On pourra 
ouvrir et fef mer ces coffres à volonté , et dans toutes les sai^ 
sons , soit pour visiter ou retirer le» objets qu'on leur aura conr 
fiés. Il suffira de prendre garde, lorsqu'on les ouvrira , qu'il ne 
s'y inti-oduise quelque papillon. ( Jinun. des Connais, uMuUn 
ttprat. ; n® aS, 1827, p. 16a. ) 

369. MÉLANGES PRESCRITS ET ESSAIS PRATIQUES RELATIFS A l'eM- 
PLOI DES LIQUIDES ALCOOLIQUES DANS D1VER.SES FAHRICATIOKS. 

( jinnaL de Pind, nat, et étrarig.; juillet 18:47, p. 191. ) 

Le gouvernement, pour ôk^w»©** 1» fabrication de eertaÎBS 
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produits chimiques, a permis l'emploi de l'alcool exempt de 
droits. Mais pour éviter la fraude il s'agissait de dénaturer les 
liquides alcooliques, au point de les rendre impotables. Les pro 
oédés admis par l'administration sont au nombre de 6. La dose 
^st indiquée pour un hectolitre d'alcool pur : 

I®' Procédé. Un y litre de vernis à l'essence. 

a* — Trois hectogrammes d'essence de térébenthine. 

3^ — Le méhange de 2 hectogrammes , de chacune des 

huiles essentielles de citron et de bergamote. 

^e ^^ Trois hectogrammes d'huile essentielle de la-' 

vande.» 

5^ — La même dose d'huile essentielle de romarin. 

^ — Deux hectogrammes et demi de camphre. 

On peut aussi altérer l'alcool avec 14 parties de vinaigre 
pour I d'alcool. 

Le I *' et le a* procédés sont appliqués aux esprits destinés 
à la fabrication des vernis. Pour remplir le but du i**" procédé, 
il faut s'assurer si le vernis est à l'essence et n.on à l'esprit de 
vin, car dans ce dernier il entre au moins a tiers d'alcool; pour 
le 2® procédé , on prend les mêmes précautions que pour les au- 
tres huiles essentielles dont nous allons parler. Les 3®, 4* et 5* 
procédés sont employés pour les esprits destinés à la confection 
des parfums et des eaux de senteur. Le 4^ et 5*" à la fabrication 
«lu sulfate de quinine. Mais ces 3 procédés ne réussissent qu'au- 
tant que les huiles essentielles sont pures et de bonne qualité, 
on peut les altérer avec des huiles fixes ou de l'alcool. Pour dé- 
couvrir l'altération des huiles volatiles par les huiles fixes, il suffit 
d'en répandre sur du papier, la tache d'huile fixe ne s'efface plus, 
la tache d'huile volatile au contraire disparaît à l'air. Pour re- 
connaître la présence de l'esprit de vin dans les huiles essen- 
tielles, on remplira d'eau le tiers d'un tube gradué, on y ajou- 
tera peu à peu autant d'essence, on agitera fortement pendant 
I ou 2 minutes jusqu'à ce que le mélange soit opéré , on laissera 
reposer, l'essence surnagera ; mais elle aura diminué de volume 
si elle n'était pas pure. Pour le 6® procédé il faut commencer par 
dissoudre complètement le camphre dans une portion du li- 
quide €fue Fon voudra dénaturer, avantde l'y ajouter. Quant au 
vinaigre il suf&t de s'assurer que ce licpiide est bien acide et n'est 
point mélangé avec de l'eau. 
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370. Màititil de wîcakique; par M. Tbrquem: xii-348 p. iii-18, 
a^ec pi.; prix, 3 fr. 5o c. Paris, i8a8; Roret. 

L'auteur a supposé dans lexécution de ce manuel que son 
lecteur possède ht géométrie et Falgèbre : il a donc pu y avec ce 
point de départ, donner à son travail une forme rationnelle. 
Cette manière de traiter une science utile et qu'on cherche à 
rendre populaire trouvera sans doute des censeurs, mais elle 
aura pour elle une sévérité de vues et une grandeur d'intention 
qui ne seront condamnées par personne. 

L'ouvrage présente l'exposition la plus élémentaire et la plus 
concise des lois de Téquilibre et du mouvement des corps soli- 
des; elles sont traitées en ai leçons, où sont exposés simulta- 
nément les principes et les applications. On regrette de ne point 
trouver dans ce petit traité les lois de l'équilibre et du mouve- 
ment des fluides; ce qui en eût fait un manuel complet de mé- 
canique. La manière dont l'auteur a traité sa matière fait re- 
gretter cette lacune. D. B. F. 

371. GÉOMÉTRIE APPLIQUÉE A l'industrie; par M. Bergert. 
(Note additionnelle en rectification de l'art, inséré dans le 
n** 198 de février dernier sur cet ouvrage. ) 

Les a vol. de la Géométrie appliquée de M. Bergery, forment 
a ouvrages distincts qu'on peut acquérir séparément : la géo- 
métrie ordinaire, a^ édit., avec 14 pi.; prix, 6 fr.; la géo- 
métrie des courbes , avec 4 pi* ; prix , 4 ^i^* 

37a. Nouvel appareil locomoteur, — Patente à G. Catley. 
(Londonjourn. of arts; décembre 1827, p. 188.) 

La fig. I'®, pi. V donnera une idée de cet appareil : a , vue 
de côté d'un charriot de transport semblable à ceux qu'on em- 
ploie pour charrier le charbon et autres matériaux des mines ; 
h yhy roues ordinaires de ces charriots tournant sur des axes 
attachés à Tavant et à l'arrière du charriot; c y c, Cy chaîne 
sans fin de chaque côté de la voiture , s'étendant autour des cir- 
conférences des roues b et renfermées entre leurs rebords ou 
faces latérales. De chacun des chaînons de la chaîne s'étendent 
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en dehors a montans portant un petit galet Ou roulette rf, dont 
les axes sont à angle droit avec ceux des roues ^, A; le char- 
riot étont tiré en avant par des chevaux ou par d'autres moyens 
une série de galets ou roulettes rfse met successivement en contact 
avec le sol en avant du charriot et se relève à l'arrière. Danp le 
cas où une des roulettes d vient i passer sur une pi^erre ou 
toute autre élévation qui se trouve sur le chemin , un autre ga- 
let ou roulette est placé en e entre les roues /J, b, pour supporter 
la chaîne et prévenir la secousse extraordinaire à laquelle le 
charriot serait exposé, sans cette pr^ution.Les roulettes d 
sont disposées le long du charriot de manière à lui pennettre 
de changer de direction, lorsqu'il faut tour^ier. Lorsque l'appa- 
reil locomoteur doit parcourir des routeç .qui sont en dos 
d'âne ou inclinées d'un coté, on a recours à l'expédieirt sui- 
vant pour le maintenir dans une direction rectiligne: on emploie 
à cet effet des roues à circonférences coniques attachées à des 
axes séparés qui se croisent mutuellement et qui sont suspen- 
dues sous le charriot. Us extrémités des axes opposés à ceux 
auxquels la roue conique est attachée^'éjèvent et tombent sur une. 
charnière; et lorsqu'on a besoin d'employer une de ces roues, 
il suffit d'abaisser l'axe qui se trouve du côté de la pente de la 
route, ce qui présente alors à la terre Je bord de la roue ooni- 
que, et à mesure que l'appareil tend à glisser vers la pente, l'é- 
p^eur de la roue pénètre dans le sol et maintient le charriot 
dans son droit chemin. Chev t 

373. AerAt de ceoisée, agissant de lai- même. — Patente à 

J. LoACH. ( Ibid,; p. 187. ) 

Cest une espèce de clavette à ressort poareœpécher les fe- 
nêtres de s'ouvrir; le mérite de cette invention consiste dans 
l'emploi d'une pièce particulière ( tumhler), qui empêche de re- 
tirer la clavette à ressort et d'ouvrir la fenêtre sans se servir 
d'une clef. Les fig. aa , a3 , ft4 et a5, pi. V, représentent une des 
attaches vue sous diverses faces; a plaque sévissant au cété 
de la fenêtre; ô- clavette ou pêne fixé au ressort r, dont l'ex- 
trémité, à mesure que le châssis monte et descend , vient tou- 
cher la plaque fixée à la croisée, et est ensuite repoussée jus- 
qu'à ce que le bout du pêne arrive à une cavité pratiquée 
dans ,la plaque. Alors le ressort pousse le pêne dans la ca- 
R ToMB IX. aa 
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370.MABtrBi.i>B'«^M'IQDK;parM.TEBij: , 
avec pi.; prii, î fr, 5o c. Paris, , 

L'auteur a supposé dans rexéciiiion t\,- 
lecteur possède la géométrie et l'algi'luo : i' 
point de départ, donner à sod travail m, 
Cette manière de traiter une science mil. 
rendre populaire trouvera sans doute il- 
aura pour elle une sévérité de vues cl im. 
qui ne seront condamnées par persoini.'. 

L'ouvrage présente l'exposition la jiii' 
concise des lois de l'équilibre et du ni. ■ 
des; elles sont traitées en ai leçons, i 
nénmnt les principes et lesapplicntim 
trouver dans ce petit traité les luis , 1 
ment des Quidcs; ce qui en eûi Hiii 
canique. La manière dont l'aiiii'i 
gretier cette lacune. 

371. Géométrie uppliquéf. a i 
(Kote additionnelle en rci r 
n* 198 de février dernii^i 

Les a vol. de la Gëonu'i, 
a ouvrages distincts qii !.■ 
métrie ordinaire, a* <'■■' 
métrie des courbes, nv 
37a. Nouvel appmii 
{London joui 

La fig. I", pi , . 

décote d'un cluii 

ploie pour cbnn 

*j *> roues oi\ " 

attachés à l'av 

sansiîndec>i;i 

conférences <! 

f*<-<>a latéral,-. r - - 
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pompe à air, à double effet, communiquant avec b^ balancier qui 
transmet l'action à la machine, en sorte qu'à chaque coup de 
de piston, les fluides que contient la pompe sont comprimés et 
diassés dans le globe c, qui sert comme de réservoir, et delà, 
au moyen de» canaux dy vus distinctement dans la fig. 3 , 
passent en ^ , où elles sont reçues dans le robinet conique / vu 
sur une grande échelle , fig. 4 9 ^^ cii coupe transversale , fig. 
5. Ce robinet est percé de a trous, dont les directions font un 
angle droit; ils ont leur centre sur la même ligne à l'extérieur 
du robinet ; mais ils ne se rencontrent point au milieu ; consé- 
quemment ils ne communiquent point l'un avec Tautre; lorsque 
le robinet / est dans la position indiquée par la fig. 4 , une 
balle tombe dans un des trous et une autre est en communica- 
tion avec le canon, et par le moyen du trou, avec l'air compri- 
mé, qui, à l'instant, la chasse hors de l'instrument, lorsque Ton 
fait faire au robinet un quart de tour, et, la balle qui était au 
sommet est alors mise en contact avec l'air comprimé , tandis 
qu'une autre balle est reçue à l'autre extrémité du trou qui 
contenait la i'^; celle-ci, par la rotation du robinet, est 
amenée au canon et chassée à son tour, et ainsi de suite, en* 
sorte qu'à chaque révolution du robinet, 4 balles sont reçues 
et lancées. On tourne ce robinet au moyen de la clef h , fig. 
3 ; un homme la tourne de la main droite , tandis que de la 
gauche , H appuie sur sa pièce , à Taide de la barre directrice 1 , 
et conduit l'opération à peu près comme quand on se sert d'un 
arrosoir de jardin, k , trémie dans laquelle sont rassemblées 
les balles pour alimenter le canon; il y a une particularité à 
laquelle il faut faire attention, relativement au piston et à la 
platine de la machine pneumatique. La partie inférieure de ces 
a pièces forme un plongeur , qui, à chaque coup de la pompe , 
déplace l'air ou l'huile indiqués par les lignes ponctuées au 
fond de la pompe, et le piston, chassant l'air devant lui, rem- 
plit les canaux laissés par les soupapes, et fait évacuer com- 
plettement l'air du corps de pompe. En effet, s'il n'en était pas 
ainsi , Tair comprimé , qui reste dans le corps de pompe ,' après 
que la machine a fini son mouvement, réagirait, et il serait im- 
possible d'amener les surfaces des métaux en contact. On com- 
prendra à l'instant les autres parties de la pompe^ en consultant 
la fig. %. On donne au canon le mouvement horizontal et le 
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mouvement vertical, comme on le voit fig. % et 3. Pour le, 
mouvement bomonta) le cône est retenu antérieurement par 
la {âèce circulaire n^ embrassajot les côtés de ce cône , et bou- 
lonné à la base o-^ |K)Jur le mouvemeat vertical le cône est ar* 
rété par la vis/», et la pièce porte une saillie, au centre de la- 
quelle passe la vis/>, qui, s'appuyant sur la partie solide du 
mouvement horizontal, lui donne une solidité suffisante, 

L'auteur propose d'emplojer Fair condensé à aoi atmos 
pbère^ ou à 3 mille livres par pouce carré; dans ce cas , lou^t ce 
qui -est renfermé dans lâ pompe doit être comprimé 201 fois, 
en sorte que, comme la longueur du coup de piston .est<ie 3 pieds, 
le coup eflectif sera de iS pouces. L'aire de la section du canon 
étant d'un demi-pouce, et la longueur de 4 pieds 6 pouces, et 
admettait une consommation égale aux solides contenus dans 
le canon > pour chaque décharge , et la moitié des parties pour 
la perte, on aura besoin de t^fi^o pouces cubes pour 120 balles 
par minute. 

La pompe a 26 pouces j de diamètre, son aire :?= 54i pouces 
18; 541, 16 X 0,18 X 50 = 4870,62 pouces; ce qui est plus 
que la quantité nécessaire. H faudra une force d'environ 2 S 
chevaux pour manœuvrer cet appareil, La consom ovation de 
charbop, par heure, sera d'environ 5$o livres ou six boisseaux \^ 
à raison de 5o schellings par Chaldron, ou un scbelUng 5 der- 
niers par boisseau , pour une heure de travail ; ou 7,200 d.é- 
charges feront 8 schellitigs 10 7 deniers et f denier pour 120 
décharges en une minute; en sorte que, par rapport à l'écono- 
mie seule., la différence est réellement considérable; mais cette 
"^partie est la moins importante du svijet. Chev....t. 

376. Description d^une machine propre a alterner le mouve- 
ment ENTRE DEUX CORPS QUI TOURNENT SUR VN MÊME AXE; par 

M. JoEL Lean. [Ibîd, ; mars 1827, p. i32. ) 

Les fig. 6 et 7 , pi. V , représentent une dis|>osiûon de deux 
roues tetiâptiques. et 4e deux rouies circulaires , ou bien de quatre 
rodes ellifNtiques^, pour pr<oduire un mouvement de révolutic» 
alternatif. 

CTBR «t BQAQ^y fig. i''% deux roues elliptiques ayant leurs 
centres leapectife de mouvement aux foyers i?jJ9. 

ITHR et BGFQf deux roj«e$ circulaires 5ay an t le^rs centres 
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m E,Dy leurs diamètres sont égaux aux grands axes CBet BA 
des ellipses. Les roues CTBR^ ITHR sont solidement fixées sur 
ie même axe, tandis que les roues BGAQ et HGFQsotxt indé- 
pendantes Fune de l'autre. Cet arrangement étant fait , suppo- 
sons qu'on fasse tourner les roues autour de leurs axes ED^ 
tandis que leurs circonférences agissent l'une sur l'antre att 
moyen de dents ou autrement. De la propriété des ellipses, il 
suit que les circonférences des ellipses, aussi bien que celles des 
cercles , se toucheront mutuellement pendant toute lA résolution, 
et que lé point de contact sera toujours quelque part sur I» 
ligne CA qui passe par les foyers. Ces roues elliptiques agiront 
donc mutuellement l'une sur Tautre avec la même précision mé- 
canique que si elles avaient été des cercles ; et en examinant 
les effets produits par la révolution, on trouvera que lorsque 
-le point de contact est dans la demi-elKpse RBTùn QBGy la 
roue elliptique BGAQ devra se mouvoir plus lentement que la 
roue circulaire BGFQ, et que lorsque le point de contact est 
dans la demi-^lKpse TCR ou GAQ, la roue elliptique BGAQ 
toiimera plus vite autour de son axe que Ta roue circulaire 
HGFQ, et qu'enfin, si les points 7* et S ou il et Q ( qui sont 
les extrémités des petits axes ou axes conjugués des ellipses ) 
sont en contact, les roues tourneront toutes avec une égale 
vitesse. 

Si tandis que deux extréinités des petits axes sont en contacr, 
deux lignes coïncidentes quelconques sont tirées du centre dé 
mouvement Z), Tune dans l'ellipse et Fautre dans le cercle, ceà 
deux lignes, en toornant continuellement autour de ce centre > 
s'éloignent et s'approchent alternativement Fune de l'autre , et 
rependant Fime d'elles ne passera jamais au-delà de l'autre. Si,. 
du foyer ou centre du mouvement, on lire la ligne DG à Fextré^ 
mité du petit axe , le double de Faugle GDS sera une mesure de- 
l'espace angulaire décrit par un rayon quelconque de l'ellipse y 
tandis que le point de contact traverse Farc QBG , et le double 
de l'angle GDA sera une mesure de Fespâce angulaire dé'(rrît 
par un rayon du cercle durant le même temps. 

Le contraire a lieu tandis que le point de contact traverse 
GAQ'y si, au lieu des cercles , on substitue deux ellipses 
fVXV^WYZ égales et semblables aux premières ellipses, mais 
placées dans la direction opposée , on aura des effets semblables, 
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mais à un plus grand degré ; les doubles des angles LDB et 
LDA seront les mesures des espaces angulaires décrits ; KL 
étant perpendiculaire à la droite Tenant de l'autre foyer iT. 
Ce nouTel arrangement de quatre roues elliptiques égales et 
semblables, est représenté dans la fig. 7, où a etb sont les 
deux roues fixes, sur le même axe, et l'axe de e tniTerse ce- 
lui de d. 

Pour faire mieux comprendre les proportions qu^ faut ob- 
server en construisant les roues, j'ai supposé, dit l'auteur, 
FFF^ etc. , six bras égaux, fixés sur l'axe de la roue C, et 
GGGf etc. , un même nombre de bras égaux, fixés sur l'axe 
de la roue D, J'appellerai vatmes les premiers bras qui, pour 
les distinguer, sont terminés par des lignes parallèles. Je nom- 
merai secteurs les derniers, qui, par la même raison, de- 
viennent plus petits à mesure qu'ils approchent du centre; si 
maintenant l'épaisseur d'une vanne et d'un secteur est égale à 
a 4 degrés mesurés sur la circonférence du cercle FG,FG , et si 
les proportions des roues sont telles que leurs grandes axes soient 
aux petits axes dans le rapport de 1 00000 à 99689 ou envi- 
ron y: ^^ pouce de plus par pied; alors, si les roues viennent 
à faire leur révolution autour de leurs axes, \e& vannes et les 
secteurs s'approcheront mutuellement, jusqu'à ce qu'ils soient 
presque en contact. Le mouvement continuant toujours de la 
même manière, ils se sépareront de nouveau et se rapproche- 
ront de l'autre côté , passant ainsi sur l'espace intermédiaire, 
deux fois à chaque révolution. 

D'après ce qui a été dit, on concevra que l'extrémité des 
roues doit avoir un certain rapport en nombre des vannes et 
des secteurs, et aussi à leur épaisseur, afin que chaque vanne 
puisse approcher à une distance convenable du secteur adjacent. 
La table suivante offre les proportions qu'il faut observer en 
certains cas, le grand axe étant u/i, et la longueur d'une vanne 
et d'un secteur étant de a 4 degrés, y compris l'espace qui doit 
se trouver entre la vanne et le secteur , lorsqu'ils s'approchent 
le plus. 
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Nj. ^ > rkt«_j ^j Difrcreiu» det diaiqètrts mi 

uwkaos .«• «A DlKuiitcs au centre de ■ *• «. 

u«..v« j),a|,„^,^ conjnffuM «-"v^i «« wi»™ »o «oncM , le dlaivièlre tram* 

des _*••-«_* niouTeiiient au centre ' j ». .. 

_ ou petite axes. , , Ycne ou grand axe étant 

Tannes. '^ de la roue. " ._, 

un pied. 


3« 

1 

t 


a 0,935^4 0,17705 0,7771a environ |- 

3 0,97717 0,10625 0,27396 ~ 

4 0,98944 0,072495 0,12672 ï 

5 0,99446 o,o5255 0,06648 ~, 

6 0,99689 0,03935 0,03732 

7 0,99821 0,02995 0,02x48 

8 0,99895 0,00229 0,00126 

En général, divkez 45 degrés par le nombre de vannes; puis 
du quotient, soustrayez 7 de la largeur d'une vanne et d'un 
secteur, y compris l'espace qui doit être inclus , et qu'il faut 
exprimer en degrés, conme ci-dessus; la moitié de la tangente 
naturelle, du reste, sera la distance entre le centre de mjDuve- 
ment et le centre de la roue ; il est aisé d'en déduire le petit 
axe. £n se rapportant à la dernière colonne de la table précé- 
dente , oji verra qu'en augmentant le nombre de vannes , on 
peut, diminuer à volonté l'excentricité et la diflerence des dia-* 
mètres des roues. £n conséquence , si l'on fait les roues circu- 
laires , on peut , en prenant un nombre suffisant d^ vannes et 
de secteurs y et en plaçant les centres de mouvement des roues 
à une distance convenable des centres des. roues mêmes , on 
peut réduire à volonté l'inexactitude qui résulte de la forme 
circulaire. Il est évident aussi que, quoiqu'on ait décrit ci-des- 
sus un arrangement de quatre roues seulement, on peut toute- 
fois .produire un effet semblable avec plus de quatre roues; 
mais une description spéciale d une machine à quatre roues 
étant donnée, on peut s'en servir pour trouver l'arrangement 
et les proportions qu'il faut garder , en construisant une machine 
avec plus de quatre roues. 

Ayant expliqué la manière de donner au même corps uu 
mouvement de rotation , et en même temps un mouvement al- 
ternatif ou réciproque , ayant dit comment on peut trouver les 
proportions qu'il faut suivre en construisant des roues ellipti- 
ques pour cet objet , l'auteur va montrer l'application qu'on en 
peut faire à la mécanique industrielle. 

Si le cercle FG, etc. , fig. 7 , est supposé être une section d*un 
cylindre , dont toute l'étendue en longueur est égale à la Ion-- 
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giiettt des vauncs et des secteurs, dans la même direclkHi,il 
est évident qa'en faisant tourner les roues , le cylindre versera 
deux fob ce qu'il contient à chaque révolutton de la roue. Cest 
pourc{uoî , an moyen d'une disposition convenable de tuyaux et 
de soupapes, on pourrait produire un courant quelconque 
d'eau , d'air, etc. , suivant ce que contient te cylindre. 

D'un autre côté, si l'on introduit dans le cylindre, soit de 
Tcau, de la vapeur ou tout autre flmde, tendant, par sa pression 
ou sa force cxpansive à séparer les ixuines et les secteurs , on 
peut communiquer aux roues un mouvement rotatoîre continu. 
Les fig. 8 à 17 sont diverses vues et sections d'une machine à 
vapeur de cette espèce, dont les difficreirtes parties peavent va- 
rier dans leur arrangement suivant les circonstanoeâ. La fig. 8 
est une élévation qu'on suppose vue de l'extrémité voisine des 
roues. Fig. 9 , une élévation vue de l'extrémité voisine de l'aju- 
tage. Fig. 10, une vue de côté. Fig. 1 1, un plan vu d'en haut. Fig. 
1 2, l'axe. Fig. 1 3, Icâ int/in^j séparées de l'axe. Fig. 1 5, une coupe 
transversale du cylindre et des secteurs. Fig. i4>une coupe à tra- 
vers le cylindre, l'axe et les vannes étant à leur place. Fig. 16, 
une coupe longitudinale traversant toute là machine. Fig. 17, 
une coupe de l'ajutage du robinet. 

La totalité de la machine peut se renfermer dans une caisse 
à vapeur ABCD qui est destinée à être maintenue pleine de va- 
peur venant de la chaudière, au moyen du tuyau à vapeur E. 
Si la caisse n'est point employée , le tuyau à vapeur doit 
s'étendre jusqu'à cette partie de l'ajutage où est placé le robinet 
régulateur h, (Dans toutes les figures, les mémei» lettres se rap- 
portent aux mêmes parties ); G est le cylindre sur une extré- 
mité duquel est fixée la roue a , et conséquemment, cette roue 
et le cylindre tournent ensemble. La roue h est fiseie sur l'axe, et 
les deux autres roues sont fixées sur l'arbre cf, Intérieurenoent 
au cylindre sont fixés les secteurs, conune on le voit fig. i5; 
les vannes sont attachées sur l'axe, cômnfe le montre la fig. 14. 
L'intérieur du cylindre , de même que la partie de Taxe ^itre 
les vannes doit être aussi doux qu'il est possible, et les vannes, 
ainsi que les secteurs , doivent s'ajuster au cylindre hermétique- 
ment, ou être imperméables à la vapeur; ce qu'on peut faire, 
soit en garnissant le rebord à la manière des pistons, ou bien 
en les njiistant à leur place j en les rodant comme pour les ro- 
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l>ii}ets; à eet effet, Tintérieur du cyHndre peut avoir la fonvM^ 
conique eoimtiè on le représente fig. 16; les bouts d« cylindre 
doirent pareillement s'ajuster avec l'axe , de manière à ne pas 
laisser passer la vapeur. Autour de l'axe, fig. la, sont deux c»- 
ndux m^fiy formant deux passages pour la vapeur, tout autour 
de Taxe, et admettant la vapeur dans le cylindre, tant d'un côté 
que de l'autre des vannes. 

L'axe à l'extrémité e se termine coniquement comme un 
robinet, lequel s'applique à l'ajutage g^ interceptant tout passage 
a. la vapeur. Ce robinet a deux orifices o, r, fig. 11 et 16, qui 
s'ouvrent en deux passages op, rf^ lesquels conduisent la vapeur 
aux canaux /i,iR, d'où elle passe dans le cylindre. On voit, fig. 14, 
uue section de ces passages, ainsi que le canal n et les orifices 
par lesquels la vapeur passe du canal dans le cylindre. Les 
orifices» à partir du canal //t, admettent la vapeur dans le cy- 
lindre sur Vautre côté des vannes, il peut y avoir des coulisses 
sur les bords des vannes et des secteurs ; au moyen du passage 
dk , fig. 16, la coulisse ou rainure peut être toujours mainte- 
nue pleine d'huile. Le robinet régulateur h , fig. 16, est montré 
clans la position dans laquelle il est placé pour arrêter la ma- 
chine. £n tournant ce robinet d'un quart de révolution à droite 
ou à gauche, la vapeur sera admise dans le cylindre par 
l'extrémité h du robinet, sortira par l'extrémité opposée, et 
traversera le tuyau d'épuisement F. 

Si Ton fait usage de condensation , et s'il faut soufQer dans la 
machine, fermez le robinet régulateur au moyen de la vis 1, 
alors la vapeur passera par le tube d'épuisement F dans le con- 
densateiu-, à la manière ordinaire. 

Pour mettre la machine en action , après qu'on a fait le vide , 
il ne faut que tourner le rdbinet h d*un quart de révolution , soit 
à droite , soit à gauche , suivant la direction dans laquelle la ma- 
chine doit tourner. 

Pour arrêter la machine, il faut placer le robinet régulateur 
dans la position indiquée fig. 16. Pour opérer en arrière, on 
dispose le robinet dans une situation opposée à celle dans la 
quelle il était d'abord placé. Un mouvement rotatoire étant ainsi 
imprimé à l'arbre c/, qui passe à travers une boîte à étoupe 
dans la partie latérale de la caisse à vapeur, si cette caisse 
est employée, le môme mouvement rotatoire est communique 
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au moyen de cet arbre à tout autre appareil auquel il tient. 
Par ce qui a été dit ci-dessus, en expliquant la construction des 
roues, on comprendra qu'il y a a temps à chaque révolution où 
la machine cesse de donner du mouvement; et par conséquent, 
si l'on ne fait usage que d'un cylindre, il faudra employer un 
volant ou tout autre Invention pour mettre la machine en train; 
dans le cas où l'on emploierait deux cylindres, ils peuvent être 
disposés sur un arbre commun, de manière à rendre l'acdon 
presqu'uniforme. Cet arrangement est indiqué dans la fig. i8. 

B— T. 

377. pLizua Dis ETOFFES DE SOIE; par M. LAKTBiaÀs. Extrait da 
rapport sur les médailles d'encouragement, fondées par ie 
duc de Plaisance, fait à l'Académie de Lyon par M. K^y. 
(Jrchiv, histor. et statis. du lUiâne; sept. 1827, p. S37.) 

L'Académie a décerné l'une des deux médailles à M. Lan- 
teîrès , auteur du plieur dont il va être question. 

La disposition bien régulière sur le rouleau , des soies qui 
doivent former la chaîne de rétoOe, est la condition première, 
la condition essentielle de la bonne fabrication , et cependant 
cette opération si importante est rarement bien faite, et elle ne 
pouvait que difficilement réussir par l'ancien procédé usité 
dans nos manufactures. Au sortir de l'ourdissoir , la pièce était 
placée sur un tambour, d'où elle devait passer sur le rouleau et 
y être répartie avec égalité dans la largeur de l'étoffe; mais 
cela s'opérait d'une manière purement routinière , avec de fai- 
bles et insufHsans secours mécaniques , et il fallait à l'ouvrier 
une longue pratique , une grande habileté et une attention 
bien soutenue pour obtenir un résultat un peu satisfaisant. Il 
répartissait la soie le plus égalanent possible, à l'aide d'un pei' 
gne ou râteau, dans les dents duquel il plaçait les fils de la 
chaîne déjà divisés par l'ourdisseuse en petites masses , qui por- 
tent dans nos ateliers le nom de musettes. Le pTieur promenait 
son râteau dans l'intervalle du tambour au râteau; et, suivant 
qu'il avait besoin de rapprocher ou de séparer tes musettes 
pour les placer mieux, il changeait les directions du peigne en 
le promenant tantôt sur une ligne perpendiculaire aux fils de la 
chaîne, et tantôt sur une ligne plus ou moins inclinée. La soie 
•ainsi dirigée, était appelée sur le rouleau par un mouvement 
de rotation donné par un autre ouvrier; mais ce mouvement 
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n'avait d'autre régulateur que la main de l'hoinme^ sa marche 
était inégale, la soie était par intervalle plus ou moins tendue , 
les nuisettes ne se développaient pas suffisamment, et en arri"- 
vant successivement sur le rouleau, elles y formaient des 
stries, des cannelures; la soie ne se plaçait donc plus simulta- 
nément sur une égale circonférence dans toute la longueur du 
rouleau, son degré de tension n'était donc plus le même sur 
toute la largeur de l'étoffe, etdelùressortaientdans la fabrica- 
tion des défauts très^remarquables, surtout dans les tissus unis. 

Voici comment M. Lanteirèsy simple ouvrier tuUiste, observe 
ces mouvemens. 

Ce sera toujours sur le tambour du plieur qu'il entreposera 
l'œuvre de l'ourdisseuse, et ce sera nécessairement toujours sur 
le rouleau du fabricant qu'il faudra la transporter. Mais M. 
Lanteirès donnera à la soie un long trajet à parcourir entre 
ces deux cylindres , afin de l'observer dans une plus grande 
étendue et de donner plus de jeu au râteau qui, en divisant les 
soies, rendra remarquables les erreurs les plus légères des our- 
disseuses. 

L'auteur a cependant placé le tambour immédiatement au- 
dessous du rouleau ; mais en se détachant du tambour, la soie 
est portée à l'autre extrémité de l'atelier, où elle se replie sur 
un cylindre mobile et revient au rouleau en présentant ainsi une 
longue nappe sur laquelle l'œil et la main remarquent et corri- 
gent les moindres défauts avec la plus grande facilité. 

M. Lanteirès a parfaitement senti combien il importait de 
rendre très-régulier le mouvement de rotation'du cylindre qui 
doit appeler et recevoir la soie; mais cette condition n'était - 
pas facile à obtenir, parce que ce cylindre ne peut pas faire 
partie int^ante du mécanisme du plieur; c'est nécessairement, 
comme nous l'avons dit, le rouleau du métier sur lequel l'é- 
toffe doit être fabriquée ; il appartient à l'ouvrier fabricant qid 
l'apporte au plieur avec la soie dont il doit le recouvrir; tous 
ces rouleaux diffèrent en longueur et en diamètre, suivant les 
métiers auxquels ils s*adaptent, et les étoffes dont ils doivent 
servir la fabrication, M. Lanteirès a, ce nous semble, imaginé 
le moyen le plus simple et le plus sûr en même-temps pour les 
adapter successivement à un même mécanisme; une roue den- 
tée en fer est armée sur une de ses faces de trois pointes 
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principes théoriques, que Ton puisse donner indifFéremment par 
l'aimanlation Tun ou Tautre pôle à Tune des pointes de l/aiguille; 
mais des faits nouveaux pourraient changer cette manière de 
voir. Une chose assez remarquable , c'est que plusieurs aigiiflj^^ 
avant l'aimantation, se placent dans une directioa qui estfiie, 
et qui y cependant, n'est point absolument ccile qa*des prai- 
dront après leur aimantation ; plusîenn aiguilles braies que j'ai 
de la sorte éprouvées m'(mt offert cette conséquence, dont la 
cause m'est inconnue. 

379. RovAXint rsarBCTioinriE ; par M. Paeet. {Académie des 

fcienees, séance du 3 mars i8a8.) 

M. Savart fait, en son nom et au nom de MM. Poisson et de 
Prony, un rapport sur des instrumens de pesages présentés à 
TAcadémie par M. Paret, artiste mécanicien à Montpellier. 

Une Lettre du ministre de l'intérieur avait consulté l'Acadé- 
mie pour savoir s'il convient de donner à l'inventeur l'autorisa- 
tion de poinçonnage qu'il a demandée. — L'un de ces insbru- 
mens est une romaine bascule, destinée à l'estimation de poids 
considérables; l'autre est une romaine ordinaire, désignée vul- 
gairement sous le nom de romaine h queue ^ ou à crochets ^ ou 
«im plement de peson. 

Tïous n'entrerons pas dans le détail de la description des ins- 
trumens présentés par M. Paret. Les commissaires, ont pensé 
qu'ils réunissaient toutes les conditions propres à leur donner 
la justesse dont les romaines sont susceptibles , et à rendre la 
fraude impossible. Cest particulièrement afin d'atteindre ce der- 
nier but, que l'inventeur a imaginé dans sa romaine à bascule, 
d'employer, pour poids curseur , un poids déterminé et connu, 
par exemple i kilogramme, ou 5 kilogr. etc., afin qu'on put tou- 
jours vérifier l'exactitude de la machine, en plaçant sur le ta- 
blier des poids qui servent aux balances jordinaires , et en sus- 
pendant un de ces mêmes poids au fléau de l'instrument. Mais 
ce qui facilite singulièrement cette vérification, c'est que les di- 
visions qui sont tracées sur la plus longue branche du fléau se 
comptent , dans l'instrument de M. Paret , à partir d'un point 
zéro , c.-à-dire d'un point où le poids curseur se trouve exac- 
tement en équilibre avec le tablier lorsqu'il n'est chargé d'au- 
cun poids. Il est clair qu'une romaine ainsi confectionnée ofire 
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aux personnes les moins instruites, un moyen de contrôle qui 
n'existe pas dans les romaines ordinaires , et qu'on ne trouve 
que dans les balances à bras égaux. Le même avantage existe 
pour la romaine ordinaire de M. Paret : d'après ces considéra- 
tions, la commission pense que les deux romaines de M. Paret 
n'offrent pas plus de prise à la fraude que les autres instru- 
mens du même genre, et qu'ils peuvent être admis à la vérifica- 
tion du poinçonnage légal. 

M. Gay-Lussac demande la parole sur ce rapport. Après avoir 
rappelé combien la construction de toutes les romaines est su- 
jette à erreur, et combien par conséquent l'Académie doit être 
réservée sur les avis qu'elle peut donner au gouvernement rela- 
tivement à l'autorisation du poinçonnage à leur égard , il trouve 
dans la construction même des instrumens de M. Paret un mo- 
tif de proscription. £n effet le poids curseur, au lieu d'être fixé 
d'une manière invariable, peut être enlevé et remplacé à vo- 
lonté par les marchands qui voudraient frauder. Si l'Académie 
adoptait les conclusions du rapport, elle ne devrait donc le 
faire qu'avec cette restriction que l'inventeur des nouvelles ro- 
maines, serait tenu d'attacher son poids curseur invariablement 
à ses romaines. 

Plusieurs membres appuient la proposition de M. Gay-Lus- 
sac. M. Legendre, convaincu de l'impossibilité de faire d'une ro- 
maine un instrument exact, voudrait que l'Académie se bornât 
à répondre à l'autorité que les instrumens de M. Paret ne sont 
pas plus mauvais que ceux dont on fait usage. Le rapporteur 
défend l'avis de la commission sur tous les points; 

M. Navier fait remarquer, i^ que l'invention du zéro à l'aide 
duquel tout acheteur peut obtenir immédiatement une vérifica- 
tion de l'instrument, est un perfectionnement très-heureux qui 
donne aux instrumens de M. Paret une supériorité marquée sur 
tous ceux du même genre, a^ que fixer le poids curseur à la 
romaine serait justement le moyen de leur enlever en partie de 
cette supériorité ; 3^ que sans doute on pourrait discuter hi 
question de savoir s'il faut autoriser l'usage des romaines , mais 
que du moment où on en autorise quelques-unes , on ne peut se dis- 
penser de se conduire de même relativement à celles qui ne leur 
sont pas inférieures , à plus forte raison celles qui présentent 
des avantages sur les anciennes doivenl-elles être autorisées : 
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en agir autrement, oe serait créer pour les fabricans actnêk de 
balances un pnvilége révoltant. 

L'Académie adopte à une grande majorité les conclusions do 
rapport de M. Savart. [Le Globe; 5 mars iBa8,p. 24^-) 

Erratum du mois de mars, 

Pagt 346, lig. 19 et ao, depuii a Jusqu'à zoo mètres ^ lisez : depuis 3 
jusqu*à 10 mètres. 
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380. Art du raffih eue , ou Traité théorique et pratique du raf- 
finage de sucre de cannes, contenant les procédés les plus qou< 
veilement inventés en Angleterre; par M. Chandelet. In-12, 
avec une pi. ; prix, l^fr. Paris, 1828; Malher etcomp. 

T^ous n'avions jusqu'à présent rien de bien traité sur l'art du 
raffineur. L'ouvrage de M. Chandelet contient des détails Utiles 
et qui sont assez à la hauteur des connaissances, quoiqu'ils soient 
quelquefois trop concis et trop peu développés pour l'int^lli* 
gence des procédés. Cependant nous devons convenir que dans 
son ensemble l'ouvrage est bon et sera utile aux industriels. On 
aurait pu désirer un cadre plus large, plus de planches, et plus 
de développemens dans les descriptions. Quelques assertions 
théoriques et techniques seraient aussi susceptibles de contro- 
verses et de reproches. On s'étonne en outre de trouver dans ce 
travail quelques erreurs : telle est celle qui donne les sucres 
terrés comme originaires de Bourbon , qui ne fournit que des 
bruts et ne connaît pas du tout le terrage. D. B. F. 

381. Art de fabriquer les couleurs et vernis , de préparer 
LES huiles , LES COLLES, etc. , pour tous les genres de pein- 
tures; parM.£. Pelouze. a vol. in-i8, avec une pi, ; prix, 
12 fr. Paris, 1828 ; Audot. 

L'auteur n'a rien mis de nouveau dans son livre, mais il a fait 
un choix assez sain des choses les plus connues et les plus utiles 
SUT l'art qu'il traite'. C'est là, en effet, que se bornent tou- 
tes les publications nouvelles sur les arts et métiers; les auteurs 
travaillent par entreprise, et le public n'a point toujours 
des fabricans de traités qui ont les connaissances propres à 
faire un travail même médiocre. Au reste , M. PelouEe paraît 
écrire avec conscience, quoiqu'il fasse beaucoup, et nous 
aimons à reconnaître que les sources où il puise sont de boa 

E. Tome IX. Î3 


354 Arts * chimiques 4 

choix , ce qui témoigne au moins du discernement et de Fin- 
struction de l'auteur. 

Cet ouvrage est mal coupé et il est facile de reconnaître qu'on 
a voulu à toute force en faire deux volumes : il est en effet coupé 
au milieu de l'article qui traite des couleurs du chrome. 

D. B. F. 

38a. Dzs FAUX en ^aiTuass taut paiviss que publiques et des 
MOYENS DE s*EN GAEANTiK ; par M. Ph. CouLiER. Broch. in-4*^, 
avec une pi. Paris, i8i8;rauteur, rue Neuve-St. -Etienne. 

L'auteur, pour préserver les actes et les effets de commerce 
des faux, propose de répéter sur ces pièces les noms, les nom- 
bres , les dates et tous les mots susceptibles d'altération, sur des 
parties de l'acte qu'il appelle des garanties , et qui ne sont rien 
autre que le papier recouvert d'un fond imprimé légèrement 
avec l'encre à écrire elle-même. Il est évident que si l'on cher- 
che à détruire les caractères imprimés sur ce fonds , on détruit 
le fonds kû-méme, qui est composé avec la même matière, et 
la garantie altérée par le chlore, par exemple, ne peut plus 
être régénérée sans que les caractères , qu*on a voulu détruire, 
reparaissent simultanément. Ce procédé nous paraît praticable 
et de nature à remplir son but. On doit regretter que la bro- 
chure de l'auteur le présente d'une manière obscure et peu 
intelligible pour le plus grand nombre des personnes qui peuvent 
être intéressées à le connaître. D. B. F. 

383. Notice sue le traitement au coke ues minerais d'ar- 
gent, DE PLOMR ET DE CUIVRE, à Fretberg, cn i8a6; par M. 
Aug, Perdonnet. [AnnaL des mines; a* série, T. a, p. aSp, 
5* livr., 1827.) 

Les minerais de Freyberg, de nature très-variée, sont, pour 
]e traitement métallurgique, partagés en deux grandes classes: 
1^ ceux qui sont trop peu riches en argent et en plomb pour 
être traités tout de suite, dans le but d'obtenir ces métaux, sont 
fondus sans grillage préliminaire , et quelquefois avec addition 
de pyrites , afin de réunir les gangues dans une scorie , et les 
métaux dans une matte ou combinaison de sulfures. Cest ce 
qu'on nomme Xsl fonte crue ou de concentration (roharbeit). La 
matte produite est considérée comme un minerai riche en ar- 
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gent ou en plomb, et traitée comme telle; a^ les minerais ri- 
ches , après avoir été grillés, sont fondus, seuls ou avec addi- 
tion de plomb, dans des fourneaux à cuve; c'est ce qu'on ap- 
pelle \2i fonte de plomb (bleyarbeit). Cette fonte produit du 
plomb (V œuvre argentifère et des mottes de plomb , lesquelles 
sont grillées et fondues de nouveau et produisent du plomb 
d'œuvre et une autre matte qu'on nomme matte de cuivre^ 
parce qu'elle contient beaucoup de ce métal; grillée et fondue, 
la matte de cuivre produit j^/omè d'œuvre y cuivre noir y et une 
nouvelle matte [dûnnstein) qui est traitée de nouveau dans le 
même travail. Uaffinage ou la coupellation du plomb d'œuvre , 
pour en obtenir l'argent, la liquation du cuivre noir, pour le 
même objet, le raffinage de l'argent de coupelle, enfin, la ré" 
vinification des litharges et la fonte des crasses d'affinage, com- 
plètent la série des opérations des usines de Freyberg, dans 
lesquelles le coke est aujourd'hui le principal combustible em- 
ployé. Ces opérations sont décrites avec beaucoup de soin dans 
le mémoire de M. Perdonnet , où l'on peut étudier les change- 
mens que les procédés métallurgiques ont éprouvés depuis la 
publication du Traité de Métallurgie de M. Lampadius. Indé- 
pendamment de nombreux renseignemens techniques fort in- 
structifs , l'auteur fait connaître , par des tableaux très-détaillés, 
les résultats économiques de chaque opération, en mesures 
saxonnes et en mesures françaises. Il termine son mémoire par 
quelques renseignemens sur les frais généraux d'administra- 
tion, sur la production annuelle des usines de Freyberg (envi- 
ron 6a mille quintaux métriques de minerais produisent 
3,700 quintaux métriques de plomb , 5o quintaux métriques de 
cuivre et i2,5oo kilogrammes d'argent); enfin, sur les essais 
docimastiques et sur la fabrication du plomb en grenailles. 

B— D. 

384- Stia les expériences métallurgiques qui ont eu lieu dans 
les Fonderies de Freyberg , pour la substitution du Coke 
au charbon de bois; par M. Auguste Perdonnet. [Ann, des 
mines; a* série , T. 2 , p. 3oi ; 5® livr., 1827. ) 

La substitution du coke au charbon de bois dans les usines 
de Freyberg a été essayée pour la première fois en i8ao. Des 
expériences nombreuses et répétées ont été faites pendant plU- 

23. 
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sieurs années successives, par les ordres de M. de Herder, di- 
recteur-gcnéral des nûnes de Saxe, siur cette substitution dans 
\z, fonte crue, dans ÏAfonie de plomb et dans \9^ fonte des mottes. 
Les archives de la direction générale, où sont consignés les cir- 
constances et les résultats de ces expériences, ont été mises li- 
béralement à la disposition de M. Perdonnet , et son mémoire 
est un extrait de ces archives. Les détails nombreux qu'il ren- 
ferme, présentés dans le texte du mémoire, ainsi que dans plu- 
sieurs grands tableaux , méritent donc toute confiance. Ces dé- 
tails sont peu susceptibles d'extrait. On y remarque, comme fait 
à peu près général , que l'action d'un mètre cube de coke équi- 
vaut à peu près à celle de 3 mètres cubes et demi de charbon 
de bois. On y remarque aussi , pour chacune des opérations, l«s 
avantages divers qil^ l'emploi du coke a présentés, avantages 
qui ont rendu, depuis 1826, cet emploi général, pour les trois 
fontes indiquées ci-ilessus. Le grUlage des minerais se fait main- 
tenant à la houille. Celui des mottes s'opère avec un mélange de 
houille et de bois. On continue à se servir de charbon de bois 
pour la réduction des abstrichs et des litharges, et de bois pour 
la coupellation-y il est résulté de ce nouveau mode de travail, 
que les campognes (ou la durée des fontes) sont beaucoup plus 
longues qu'elles ne l'étaient lors du travail au charbon de bois 
( cette xiifférence est , pour la fonte en plomb , de 1 5 jours à 12 
ou 14 semaines); que les fontes spéciales de crasses ont cessé, 
parce que les scories des opérations sont plus pauvres en mé- 
tal, que les mattes exigent moins de grillages , enfin , qu'on 
épargne annuellement 9 mille klafters ou ao,8oo stères de bois. 
La dépense totale des travaux métallurgiques est diminuée de 
lo mille écus de Saxe, ou de 38,5oo francs. 

Le mémoire de M. Perdonnet renferme, en outre, l'indication 
succincte de quelques expériences relatives à diverses parties 
des procédés métallurgiques , qui ORt été faites depuis peu à 
Freyberg, et de leurs résultats. B— d. 

385. Sur les applications de la Chimie a l'examen des pro- 
duits DE l'industrie ET DU COMMERCE; par M. DUBRUNFAUT. 

( Industriel ; fé vr. 1 8 1 8 , p. 1 90. ) 

L'auteur passe en revue , dans ce mémoire , les moyens pré- 
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cis que la chimie a donnés au commerce et à l'industrie pour 
Texamen de leurs produits. Ainsi , il examine, successivemeni: 
Falcalimètre, le chloromètre, le manganèsimètre, et la méthode 
d'essai des acides par saturation. 

Pour les alcalimètres, il signale les imperfections de la gradua- 
tion actuelle , et la base d'après laquelle on pourrait établir des 
instrumens, dont le langage fût bien en harmonie avec l'es- 
prit des transactions commerciales. Il faudrait que le degré fût 
un centième de matière pure et active de la marchandise essayée; 
ainsi pour la potasse du commerce , il faudrait que le degré in- 
diquât, en centièmes, la quantité d'oxide de potassium pur et 
sec contenu dans la substance essayée. 

L'aut0ur trouve que le langage du chloromètre de M. Gay- 
Liussac se rapproche bien de l'esprit de ce langage. Seulement , 
ici, M. Dubronfaut demande pourquoi M. Gay-Lussac a appelé 
degré le volume de chlore décoloré par lo vol. de solution , et 
pourquoi encore cette graduation , au lieu d'exprimer le nombre 
de litres de chlore contenus dans un kilogr. de chlorure, pour- 
quoi, dis-je, elle n'exprime pas cette quantité de chlore en poids 
centièmes, millièmes, dix-millièmes, etc.; ce qui eût été bien 
plus conforme à l'esprit des transactions commerciales, qui com- 
parent plus volontiers des unités de même espèce. 

L'alcoomètre de M. Gay-Lussac est un type précieux de cette 
graduation , puisque l'alcool, se vendant en volume, son degré 
alcoométrique exprime en centièmes l'alcool absolu contenu 
dans la marchandise essayée. 

386. Analyse de l'^piderme du bouleau et de l'usage que 

l'on POURBAtT EN FAIRE DANS LES ARTS ; par M. GaUTHIER. 

[Joum, de pharmac, nov. 1827, p. 545. ) 

Nous ne donnerons ici de ce travail que l'application aux 
arts, le reste regardant la i^sect. du Bulletin. 

Le bouleau, que tout le monde connaît, est recouvert d'un 
épiderme épais , formé de plusieurs couches superposées , sur- 
tout celui qui recouvre le tronc. Ces feuillets d'un blanc argen- 
tin se séparent facilement les uns des autres; ils sont rudes au 
toucher; cette dernière propriété est due à une substance pul- 
vérulente placée à leur surface et dans leur intérieur, abon- 
dante et très-visible à la couche extérieure, qui ne paraît plus 
participer à la vie organique végétale. 
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L'épiderme du bouleau prend , par l'approche d'un corps ea 
îgnition y aussi promptement feu que Tesseuce de térébenthine, 
en produisant une belle flamme jaune, plus durable que celle 
qui serait fournie par une égale quantité en poids de résine de 
pin, chargée d'une grande quantité de carbone, qui, recueillie, 
donne toutes les qualités du plus beau noir préparé par les 
résines. 

' La matière pulvérulente que l'on observe tant à la surface des 
feuillets que dans l'interstice de leurs fibres, se présente à l'état 
de pureté , avec tous les caractères d'une résine; elle est blanche- 
jaunâtre, sèche, par conséquent fragile, d'une odeur qui se 
rapproche de la gomme de gaïac, et dont les autres propriétés 
sont partagées par la résine sandaraque. D'âpre ces observations, 
dit l'auteur, tout me porte à croire que l'épiderme du bouleau 
peut intéresser le fabricant de noir; il pourra se procurer faci- 
lement et à bas prix cette substance, que fournissent en abon- 
dance nos forêts. Il n'est pas nécessaire d'abattre l'arbre pour 
se la procurer ; on peut l'enlever au tronc , aux branches de 
Tarbre, sans l'altérer; la facilité avec laquelle on sépare les 
feuilles, peut permettre d'en laisser sur l'écorce une ou deux 
couches, et enlever celles qui sont surabondantes. L'épiderme 
de cet arbre contient tout près de la naoitié de son poids de 
résine. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

337. A HT DU BRIQ17ETIER, CHAUFOU&NIER ET GHA&BOimiEE| 
COMPRENANT LA FABRICATION DU VINAIGRE DE BOIS; par itl. Pe- 

LOuzE. Un vol. in-ia de 4^1 p. » avec pi. ; prix, 4 fr 5o. Paris, 
1828; Malher et comp. 

L'ouvrage est divisé en 3 parties; la i*"* traite de la fabrica- 
tion des briques, de la tuile et des carreaux de terre cuite; la 2* 
traite de la fabrication des chaux, dites chaux grasses et chaux 
hydrauliques ; la 3® s'occupe de la fabrication des charbons de 
bois et du vinaigre de bois. 

Ce travail contient des détails utiles sur les diverses matières 
qu'il traite. La description de la cuisson de la brique avec le char 
bon, faite d'après Fourcroy, laisse beaucoup à désirer. L'on an- 
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noacCy sur cette matière importante , un travail précieux de M. 
Clerc , ingénieur divisionnaire des mines à Valenciennes. 

D. B. F. 

388. Pebfectionvens da^ns les appa&eils applicables a la com- 
bustion DE l'huile ET AUTRES MATlÀ&ESIlfFLAMMABLES. Patente 

à M. Th. Machett. {Repert. qf patent in^ent,; àéc* 1827, 
pag. 368 ). 

L'appareil du patenté consiste en une lampe d'Argand sup- 
portée par une colonne creuse et un piédestal, qui forment un ré- 
servoir pour l'huile ou l'alcool. — Le réservoir est séparé du bec 
par un cylindre contenant de l'air que l'on comprime par le 
moyen d'une pompe renfermée dans sa partie inférieure, et dont 
l'air comprimé force l'huile ou l'alcool à monter dans le bec au 
travers d'un tube muni de robinets et de tuyaux latéraux qui 
règlent l'introduction de l'air et la quantité d'huile nécessaire. 

La première amélioration consiste en ce que l'auteur appelle 
constricteur. C'est un faisceau de mèches de coton parallèles d'en- 
viron 3 ou 4 pouces de long , dans lequel on peut aussi mêler 
des fils tordus et des crins de cheval que l'on place dans le tube, 
au travers duquel l'huile monte dans le bec et passe au travers 
d'un robinet qui , étant tourné plus ou moins , comprime le 
coton et augmente par là ou diminue la rapidité avec laquelle 
l'huile passe dans le bec. Dans la patente, se trouvent décrits 
des dispositions au moyen desquelles , à mesure que la com- 
pression de l'air augmente, le robinet du constricteur tourne 
pour rendre l'action de la mèche plus grande, et vice versa. La 
principale de ces dispositions consiste en un piston qui se meut 
dans un cylindre vertical placé dans le réservoir d'huile, et au- 
quel est attaché le bras du robinet. 

La seconde amélioration consiste à faire creux le piston de 
la pompe d'air, par lequel l'air est comprimé dans le piédestal; 
on y place une soupape conique qui est pressée par un ressort 
à boudin, dont la longueur règle le degré de pression de l'air 
dans le réservoir, et quand celle-ci devient assez grande par le 
mouvement de la pompe à air, pour que l'huile ne puisse être 
poussée trop fortement dans le bec, le mouvement de la tige 
permet à l'air comprimé de faire passer l'huile par le piston 
creux au fond de la pompe , d'où un petit tuyau le conduit 
au bout de la colonne creuse. 
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Il y a un antre robinet à la partie inférieure du tube par le- 
quel rhuile est forcée de monter au bec , ce qui sert à fermer la 
communication y quand la lampe ne doit pas fonctionner. Ce ro- 
binet est fait de telle manière que quand il produit cet effet ^ il 
ouvre en même temps un passage à l'air comprimé dans le piédes- 
tal, par lequel il sort au travers d'un petit tube qui s'élève au- 
dessus de l'huile dans la colonne creuse. Ce robinet est tourné 
par un tube qui enveloppe le tujau par lequel l'huile monte au 
bec y et sur lequel agit une coupe placée à la partie supérieure 
de la colonne pour recevoir l'huile qui peut sortir da bec; en 
tournant cette coupe, le robinet inférieur est ouvert par le 
moyen du tube , et fermé dans la position inverse. 

Il y a enfin d'autres robinets et d'autres tubes décrits dans la 
spécification , qui ne peuvent être décrits ici. 

Le rédacteur observe que le patenté a montré beaucoup de 
génie dans l'invention de cette lampe , mais que sa complication 
ne permettra guère de l'employer. G. iie C 

389. Nouvelle théorie de la lampe de sueeté ; par M. Lib&i. 
( Jtîechanîc's Magaz.'f nov. 1827, p. 229. ) 

On sait que sirH.Davy attribue l'effet de sa lampe de sûreté à 
la propriété conductrice de la toile métallique, qui refroidit assez 
la flamme pour qu'elle ne se communique pas au gaz extérieur. 
Des expériences qui sont particulières à M. G. Libri de Florence 
l'ont amené à changer cette théorie. Il a vu que la flamme qui 
venait toucher une tige s'infléchissait et semblait tourner autour 
d'elle, quels que fussent d'ailleurs la nature et le pouvoir conduc- 
teur de cette tige.Celle-ci exerce donc une action répulsive sur la 
flamme. Si donc on conçoit deux tiges assez rapprochées l'une 
de l'autre, pour que Leur distance soit moindre que lerrayonde 
la sphère de répulsion , il en résultera que la flamme ne devra 
pas passer entre elles. Il en est de même à travers un réseau 
métallique. M. Libri pense aussi que l'on pourrait faire, sans 
inconvénient , les ouvertures beaucoup plus larges , et qu'alors 
la lumière serait incomparablement plus vive. C'est op qu'il a 
d'ailleurs vérifié par des expériences directes. D — s. 

590. Moyen de préserveb les pompiers de l'action destlahwes 
pendant un temps donn^, et nouvelle application de la 
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LAHVE DB Datt ; par le ehev. J. Aldiiti. (Bibtioth, imii^rs,', fév. 
t8s8, p. 159.) 

L'auteur a utilisé les tissus métalliques en cottes de mailles 
dont le tissu suffit pour empêcher le contact immédiat de la 
flamme , et pour prévenir les conséquences d'une chaleur exces- 
sÎTe , qui deviendrait, en traversant les mailles, fatale à l écono- 
mie animale, il se sert de substances mauvais conducteurs. 
Les premières empêchent la flamme d'atteindre le corps, et les 
autres servent à tempérer et à retarder la propagation de la 
chaleur causée par la flamme; on la rend ainsi supportable pen* 
dant un temps donné , qui est suffisant pour que les pompiers 
exécutent leurs opérations. Des expériences faites avec ces appa* 
reils , en présence de personnes recommandables , ont réussi , et 
Tauteur promet des détails sur ses procédés. 

391. PsaFSCTlONHEXENS DANS IX PAOCÉDÉ ET LES APPAREILS -DE 

FABEiGATiOH DU SEL; par N. JoHMSON. ( RcpcTt, of paient in-^ 
vent. , etc. ; fév. i8a8 , p. 89. ) 

Il résulte de la description incomplète et des figures gros- 
sièrement dessinées qui l'accompagnent , que l'auteur se pro- 
pose de concentrer les solutions limpides de sel marin dans 
une chaudière close, sous la pression de 3 atmosphères, dont 
la vapeur est conduite par un tube dans une sorte de coffre au 
fond d'une 2* chaudière close ; là , une semblable solution est 
évaporée sous la pression de a ^atmosphères , et la vapeur pro- 
duite est dirigée dans un espace fermé par une chaudière plate, 
encore remplie de solution de sel évaporant à l'air libre. 

Le sel le plus fin se précipite dans la première chaudière ; 
on le ramasse dans une rigole moins échauffée, et au-delà du 
coffre ; la %^ chaudière , dont l'ébullition est moins vive , 
produit du sel plus gros qui se dépose également , en plus grande 
abondance, au-delà du coffre à vapeur; enfin, la concentration 
lente, opérée dans ki 3^ chaudière, donne lieu à la formation 
des plus larges cristaux, qui constituent la 3^ variété de sel raf- 
finé du commerce. P. 

39a. Appareil et procédé pour séparer le sel de l'eau de mer, 
etc.— Patente à J. Williams et J. Doyle. [Ihid.\ déc. 1817, 
pag. 38 1. ) 

Les patentés proposeilt de rendre polableleau de la mer en 
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la faisant passer dans une caisse remplie de sable^ on fera &- 
cilement justice d'une semblable méthode. G. db C. 

393. PaanLCTioiniKKENS dahs txs a99ammils kmplotés povil 
coHFECTioNHEE ET coNSEEvaa uss LiTEEs ,«etc. Patente à J. J. 
Hawuns. {London/Qum, qfarts; fév. 1828, p. 298.) 

La machine annoncée sous ce titre ambigu consiste en une 
presse à imprimer, dans laquelle le pouvoir mécanique est corn- 
muniqué par une crémaillère et un grand nombre de leviers 
que le patenté appelle leviers indéfinis. Le même principe est 
aussi applicable à des presses employées à dilTérens autres 
usages. Un second objet est la construction d'un porte-feuille 
servant à recevoir les feuilles de papier destinées à former le 
livre. G. de C. 

394. Glacièee. [Mechanics Hfagaz.; nov, 1827 , p. 34i.) 

Cest dans un de ces étabtissemens où l'on se rassemble pour 
se rappeler les jours de la jeunesse avec d'anciens amis de 
collège , que se trouve la glacière dont il est question'; elle est 
d'une grande simplicité; nous en donnons le dessin^ pi. 6, fig. 5. 

A est un cône tronqué renversé , bâti en briques , dans lequel 
on introduit la glace par une porte B. Une planche trouée C 
sert à conduire au-dehors , au moyen du tuyau D , l'eau pro- 
venant de la glace fondue; et afin que les briques ne s'échauf- 
fent pas, on y laisse des ouvertures e pour la circulation de l'air. 
F est une ouverture au niveau du soj pour remplir la glacière. 

D s, 

395. MANiàaE ns mouler des oanEXENs avec des moules de 
r£a ET DE sovFti%,{f0um,des connaiss. usuelles; n^ 38, i8a8, 
p. 56.) 

La composition dont on se sert pour obtenir des empreintes aa 
moyen des moules dont nous allons parler est formée de gélatine, 
d'huile de lin , et de blanc d'Espagne, mélangés, pétris ensem- 
ble et pressés dans les moules au moyen d'une presse à vis, 
et séchés pour l'usage. Lorsqu'on veut tirer des empreintes sur 
des surfaces concaves , on applique la composition lorsqu'elle 
est encore élastique et avant qu'elle sèche. Lorsque les piè- 
ces sont composées de parties superposées ou juxta-posées, on 
les lie au moyen d'attaches placées dans le moule au milieu de 
la matière. 
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Les moules ordinaires de soufre n'ayant pas assez dé ténacité 
pour soutenir TeflTort d'une grande pression, on en compose 
en faisant dissoudre dans du soufre fondu des battitures qui 
proviennent des forges de forgeron. Ces moules sont plus fa- 
ciles à faire et coûtent moins que ceux de cuivre. Ces battitures 
sont pulvérisées et mélangées dans une proportion facile à 
trouver. La fusion s'opère promptement , et prend facilement 
les détails les plus minutieux de Foriginal. On peut en faire 
usage dans un grand nombre d*arts. 

396. Antiae&ophthor A , ou machine préservatrice contre l'air 
méphitique; par M. Weitenhiller. (JTa/i^/ v/i^/ Gewerhe 

L'auteur annonce sa découverte , et la met en souscription 
sans la faire connaître. 

397. PE&FEGTIONlfEMEirS DANS LES APPAREILS PESTINI^S A PEO' 

DUT&E LA VAPEUR. Patente à Neville. (Londonjourn. ofartsi 
février z8a8, p. 294.) 

Cette invention consiste en une chaudière pour produire la 
vapeur, ayant la forme d'une colonne terminée sur la partie 
supérieure par un hémisphère. Le fourneau est placé dans l'in- 
térieur , et une série de tubes qui s'élèvent et redescendent dans 
l'intérieur servent de cheminée et sont enveloppés d'eau de 
toute part. Tout cela n'est pas neuf. G. de C. 

398. Appareil pour refroidir le moût de bière, etc. Patente 

à Deurbrougq. [Ibid,; p. 3a6.) 

Ce réfrigérant a la forme d'un long cylindre dont la surface 
extérieure est recouverte d'une toile mouillée sur laquelle on 
fait constamment couler un filet d'eau. G. de C. 

ARTS MÉCANIQUES. 

399. I. PopuLAR Lectures on the Steam Engine, etc. — Leçons 
familières sur la Machine à vapeur ; par Denis Lardner, prof, 
de physique et d'astronomie à rUnivefsité de Londres , etc. 
a* édition, în-8** de XI et 164 p., avec 11 pi., un frontispice 
et le portait en pied de Watt, d'après la statue de Chanlrey, 
grav. en taille douce; prix , 7 sh. 6 d. Londres , i8a8 ; Taylor. 

400. II. La MACHINE A VAPEUR. Lecons familières sur la construc- 
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don et la manière de la faire fonctionner, précédées d'un 
précis historique sur son invention et ses améliorations suc- 
cessives; par Dehis LAmniiBE. Trad. de l'anglais, par M. £. 
PxLOuzK. 4 cah. in-i8 , avec pi.; prix, 4 fc* Paris, i8aS; 
Audot. 

On compte déjà en Angleterre environ 2S0 brevets d'inven- 
don ou de perfectionnement relatifs à rapplication de la va* 
peur aux arts mécaniques. M. Lardner n'a voulu faire connaître 
dans son manuel élémentaire que les applications les plus usuel- 
les et familiariser les gens du monde avec la disposition géné- 
rale des machines à vapeur. L'auteur commence par rhistoire 
de cette invention; il décrit la machine du capitaine Savery, la 
plus ancienne que l'on connaisse ; Nev^rcomen et Cavi^ley la per- 
fectionnèrent. M. Lardner rejette toutes les réclamations des 
Français au sujet de la priorité de l'invention , attendu que Pa- 
pin a parlé de l'application de la vapeur aux arts dans un ou- 
vrage publié en 1707 , tandis que le brevet de Newcomen est 
de 1705 , et que la machine du dernier vaut mieux. 

M. Lardner passe ensuite aux expériences de Watt , aux ob- 
stacles rencontrés par cet ingénieur , et au mécanisme qu'il mit 
à exécution. Il décrit ce mécanisme à l'aide de gravures faites 
dans la perfection que les Anglais mettent à ce genre d'ouvrages. 
L'auteur fait connaître ensuite les perfecdonnemens apportés 
aux machines à vapeur par Borenton, Œdham, Woolf et Cart- 
wright. La 10^ leçon est employée à décrire les machines à haute 
pression , et la 1 1^ et dernière traite de l'application de la va-i 
peur à la navigation ; l'auteur y a de nouveau recours aux figu^. 
gures. Toutes ces instructions sont rédigées d'une manière claire 
et concise. D. 

Quant à la traduction française , elle perd de son utilité 
à cause de Texiguité et de l'imperfection des planches ; la fu- 
reur de faire des volumes se manifeste encore dans cet ouvrage, 
dont les coupures ne sont point naturelles. Ce sont 4 petites 
brochures , ayant ensemble à peu près 8 feuilles d'impression , 
et qui, réunies, formeraient un petit volume in-i8 ordinaire, 
très-maniable et très-portalif : pourquoi donc faire 4 tomes cou- 
pés sans ordre, et même au milieu d'une phrase? L'Editeur n'a- 
vait pas fait cette promesse, et avait, au contraire, promis de 
prendre les divisions naturelles des sciences et arts , de manière 
à les placer dans de petits volumes du prix de i fr. D. B. F* 
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4oi. L'a&t de l'ébéniste, d'après des notes et des instructions 
fournies par plusieurs des meilleurs fabricans de la capitale, 
et particulièrement par M. Albeet Albrest. In-ia de 39^2 p. 
avec pi.; prix, a fr. Paris, 1828; Malfaer et Comp. 

L'art de l'ébéniste a déjà été traité par plusieurs hommes qui 
avaient fait de cet art une étude un peu sérieuse , et depuis 
Roubot jusqu'au travail de M. Mellet, s'est trouvée une pé- 
riode marquée par quelques perfectionnemens et des choses 
véritablement neuves. Le travail de M. Albrest ajoute-t-il à 
nos connaissances sur son sujet? C'est une question que je ré- 
soudrais, moi, négativement , sans cependant vouloir rien préju- 
ger contre son utilité. Ce livre est placé dans un cadre utile, et 
il a rempli le but de sa publication dès le moment où il n'est 
pas en arrière sur les publications faites antérieurement. D.B. F. 

402. Art du menuisier en batimens et en meubles, suivi de 
l'art de l'ébéniste, etc.; par M.Paulin Desormeaux. 3 vol. in- 
18, plus un petit atlas; prix, 4 ^r. Paris, i8a8; Audot. 

Cet ouvrage contient des élémens de géométrie descriptive 
appliquée au trait du menuisier, de nombreux modèles d'esca- 
lier, l'exposé de tout ce qui a été récemment inventé pour ren- 
dre 'l'outillage plus parfait, des notions fort étendues sur les 
bois, sur la manière de les colorer, de les polir, de les vernir 
et sur leur placage. 

Ce traité, dont l'auteur est avantageusement conftu par un 
bon travail sur l'art du tourneur, sera utile aux hommes de 
l'art, et plus encore aux amateurs. 

403. Description d'un plan de machine a vapeur rotative; 
par M. Z.yfB.iT'R,{Edinburghjourn, of scierie; oct. 1826, 
p. 1^66.) 

Les personnes qui connaissent bien les effets de la tapeur et 
les différens moyens que l'on a imaginés pour l'exécution des 
machines rotatives, savent très-bien que le frottement occa- 
sioné par une pression inégale sur le cylindre de révolution fut 
toujours un grand inconvénient. J'ai donné un dessin dans le^ 
quel j'ai levé la difficulté. Il faut d'abord d'abord comprendre 
que là machine consiste en un grand cylindre extérieur divisé 
en trois compartimens par des plaques. L'espace intermédiaire 
égale en hauteur les deux autres. Dans chacune de ces parties 
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soot placés de petits cylindres; cm les nomme cylindres de révih- 
Intion. Les intervalles entre le diamètre intérieur du cylindre 
extérieur et les diamètres extérieurs des cylindres intérieurs 
livrent passage à la vapeur. 

A, fig. 2 et 3, pi. VI, représente un des cylindres de révolution. 
BB est le passage de la vapeur. Cette vapeur arrivant de la 
chaudière par le tuyau y* passant par le bas arrive dans l'espace 
BB à travers la soupape //, agit sur le piston P, qui est fixé au cy- 
lindre de révolution et le force à tourner. Quand il a fait a pea 
près une révolution , la surface courbe du piston sera en con- 
tact avec la soupape, mais seulement après avoir passé le tuyau 
de communication C avec le condenseur; conséquemment la 
pression se renouvelle. Une roue de volée étant supposée an- 
nexée à la machine donnera de la continuité au mouvement, 
en forçant lasurfa^ce courbe du piston à ouvrir la soupape, et, à 
cette époque, la révolution sera achevée. Quand la soupape 
commence à s'ouvrir , elle intercepte l'entrée de la vapeur ; con- 
séquemment il n'y a pas de perte de cette vapeur , si la rone 
de volée n'a pas pu prolonger le mouvement. La fermeture 
de la soupape s'opère par le moyen de la vapeur, à l'aide 
du petit levier fixé sur son axe, qui reçoit le mouvement 
du piston du petit cylindre T. Quand la soupape commence 
à s'ouvrir , le piston se lève ; mais aussitôt que le piston P a 
dépassé la soupape , l'action de la vapeur contre le piston dn 
petit cylindre T le force de redescendre et de fermer la sou- 
pape. Avant d'aller plus loin, supposons que la machine n'a 
qu'un seul passage pour la vapeur au lieu de trois y et qu'elle 
soit comme nous l'avons décrite. Quand le piston P n'a fait 
qu'une demi-révolution , il est évident que la vapeur est sous le 
cylindre A , elle presse vers le haut , et cause un tel frottement 
sur les coussinets , que la puissance n'est guère supérieure à la 
résistance. Pour éviter cet inconvénient, j'ai, dit l'auteur, divisé 
le cylindre extérieur en trois parties séparées dans la fig. 3 par 
les cloisons x x x x. Ces plaques ne tournent pas. La i'^ divi- 
sion renferme le cylindre A qui , comme nous l'avons déjà dé- 
crit, a fait une révolution. La division du milieu contient le cy- 
iindre £, et la 3* division le cylindre D. Les deux divisions ren- 
fermant les cylindres A et D sont égales, et les soupapes sont sur 
le même axe. La division du milieu renfermant le cylindre £ 
ne diffère des autres qu'en ce qu'il est double en dimension. 


I 
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Fig. I. Faisons arriver la vapeur par le tuyau S; elle se ré- 
pandra dans les soupapes j9^; en même temps, elle passera dans 
le tuyau "W, au-dessus du cylindre extérieur, pour se répandre 
dans la soupape Y, agir sur le piston F de la division du milieu , 
et fera équilibre à la pression inlérieure. Le cylindre effectuera 
ainsi -^ de révolution sous une pression uniforme, et pendant 
cpie la roue de volée achèvera Vautre •—-, il n'y aura aucune 
perte de vapeur. 

Dans la fig. a , H représente le raccordement du tuyau W 
de la division du milieu, rr sont des anneaux de cuivre ajustés 
sur les extrémités des cylindres , afin de fermer tout passage à la 
vapeur. Si l'on voulait se dispenser de la roue de volée, on 
peut disposer les pistons de manière que l'un reçoive l'action de 
la vapeur pendant que les autres en sont privés. 

404 P&EssoiR HYDRAULIQUE pour le vin ou l'huile; par G. A. 
BoRGifis. [Giorn. difisk. , chim, etc.; Décad. II, T. X, p. i.) 

L'auteur, après avoir décrit et présenté le pressoir de Bramah, 
les applications diverses qu'on en a faites et les modifications 
qu'il a reçues, propose à son tour les suivantes qui lui ont pa- 
ru réunir plus de facilité et plus de simplicité dans son appli- 
cation à l'extraction des huiles ou des vins. M. Borgnis , après 
avoir énuméré les raisons qui l'ont porté à adopter ces change- 
mens, décrit ainsi son pressoir (Voy. la fig. i''*, pi. VI.) : le lit AA 
du pressoir sur lequel repose la masse à comprimer BB est 
semblable à celui des pressoirs ordinaires. Sur le plan com- 
primant PP s'élève verticalement l'arbre D qui joint ce plan au 
piston S lorsque le pressoir a cessé d'agir. Le cylindre C est un 
petit tonneau très'-fort, du fond duquel s'élève un petit canal dd 
qui empêche l'eau de couler par l'ouverture pratiquée pour l'ar- 
bre D et qui sert à le diriger et à le soutenir dans une direction 
verticale. Au cylindre C sont adaptés latéralement deux tubes 
horizontaux; Tun en H est toujours ouvert et sert à évacuer 
l'eau qui filtre entre les parois intérieures du cylindre et le 
bord du piston; l'autre en X se joint au tube vertical U; à l'axe 
^ s'adapte un robinet ou clé de fontaine, le dit robinet porte 
au dehors un levier, aux extrémités duquel sont placés le poids 
o et la petite corde n 3 , un pareil robinet se trouve appliqué en 
/ Il sert à ouvrir ou fermer la communication entre le cylindre 
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C et le réservoir V, établie par le tube vertical ££. La pompe 
TT porte Teau à ce réservoir. 

Supposons maintenant que le réservoir V soit renapli d'eau au 
moyen de la pompe TT et que le robinet/soit fermé, que par suite 
la conununication entre le réservoir et le cylindre C soit intercep- 
tée, et que le dit cylindre ne contienne pas l'eau. Pour faire agir 
cet appareil , un homme tire d'abord la corde i qui correspond 
aux poulies rr à l'aide desquelles il soulève le plan compri* 
mant et les parties qui y soi.t adaptées^ il fixe ensuite la corde 
I. Il place ensuite sur le lit du pressoir les substances desquelles 
on veut extraire le suc ou que l'on veut comprimer , pois il 
lâche la corde pour laisser tomber le plan comprimant sur les 
dites substances. On ferme ensuite le robinet g y en mettant en 
liberté la corde 3 ; le poids o suffit dès-lors pour le fermer et in- 
terrompre toute communication entre X et U. Enfin on tire la 
corde 2 afin de faire communiquer le réservoir avec le cylindre. 
Ces dispositions prises , l'eau du réservoir arrive dans le cylin- 
dre et presse sur le piston avec une force qui équivaut au poids 
d'une colonne d'eau ayant le piston pour base y et pour hauteur 
la distance entre ce piston et le niveau de l'eau dans le réser- 
voir. Pour desserrer le pressoir , il suffit de fermer le robinet/ 
et d'ouvrir celui qui est en g. Les cordes 2 /, 3 /i, et les poids niy 
o servent à faciliter ces opérations, de telle sorte qu'en tirant les 
cordes on ouvre les robinets et en les laissant libres les poids 
les referment. La communication se trouvant donc interrompue 
entre le réservoir et le cylindre, et l'eau de celui-ci s'évacuaut 
par le tube , il devient aisé de soulever le piston et de placer 
sur le Ut du pressoir une nouvelfe quantité de matière. 

JULIA FONTENKJ[.UB. 

4o5. Nouvelle puissance mécanique. Patente à sir W. Con- 
GREVE. ( Repert, of patent invent, ; janvier 1828 , p. 33. ) 

C'est un nouveau rêve de l'auteur; il veut utiliser les phéno- 
mènes capillaires pour produire un mouvement de rotation, et, 
à cet effet , il dispose des éponges sur une chaîne qui s'enroule 
sur une des poulies. 

406.ÛESGEIPTION d'une scie GIBCULAI&E avec BATIS EN FONTEyCtC^ 

par M. Philippe. {Industriel; mai 1828, p. ki,) 
Cette machine , qui est en usage dans une usine située à St.- 
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Maur près Paris , peut être employée avec de grands avantages 
dans les établissemens de construction au débitage des bois 
propres à la confection de toutes sortes de machines ; elle offre 
de remarquable: i^ le bâtis tout en fonte sur lequel elle est 
montée, qui est à la fois solide et de forme élégante ; 2° la ma- 
nière dont la lame de scie est pincée et fixée sur son arbre; 3® 
enfin , l'exécution d'une nouvelle disposition au moyen de la- 
quelle, lorsqu'on vient à interrompre l'action de la scie, en fai- 
sant passer la courroie qui lui communique le mouvement d'une 
poulie fixe sur une poulie folle , on n'a point à craindre que 
cette dernière poulie imprime, par son frottement, du mouve- 
ment à l'axe de la scie, comme cela a lieu dans les moyens or- 
dinairement en usage pour interrompre et rétablir le mouve- 
ment dans les machines. 

Sur le bâtis de cette machine est fixée horizontalement une 
forte table en bois de 7 pieds de long sur 2 pieds de large, sur 
laquelle se pose le bois que l'on veut soumettre à l'action de la 
scie circulaire, laquelle scie passe dans une fente pratiquée lon- 
gitudinalemeut dans toute l'épaisseur de la table. ARM. 

m 

407. Description d'une cisaille a ujt seul couteau circu-^ 
laiee; par M. Fossev. (Ibidem ;\2LXi\. 1828, p. 148.) 

Cette machine , que l'on a vu figurer à l'exposition de 1827, 
est formée d'un bâtis en fonte de forme rectangulaire, dont les 
2 petites traverses supérieures portent les tourillons de 2 cylin- 
dres horisontaux et parallèles, en fer, bien dressés et tournés, 
le long desquels un chariot portant la feuille de métal , que l'on 
veut partager en bandes plus ou moins larges , opère un mou- 
vement horisontal de va-et-vient, à l'aide d'un pignon placé 
sur l'axe d'une manivelle et engrenant une crémaillère prati- 
quée en dessous du chariot. Dans le mouvement de ce chariot, 
la feuille de métal est présentée à l'action du couteau circulaire 
qui se trouve placé au-dessus du chariot, et dont le biseau est 
appliqué contre une règle bien dressée. Lorsqu'un homme fait 
tourner la manivelle, le pignon qui est monté sur l'axe de cette 
manivelle fait avancer le chariot, et par conséquent la feuille 
de .métal , sur le couteau circulaire qui coupe cette feuille en 
même temps qu'il tourne sur son axe ; de cette manière la coupe 

E. Tome IX. 24 
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s'opère sur le métal sans former de bavure. Cette cisaille peut 
couper de la tôle d*une ligne d'épaisseur. ARM. 

408. FaBKICATIOK de tUBBS METALLIQUES. PatcBte à J. T. 

Thompson. {Lond, joum. ofarts; fév. 1828, p. 328.) 

En faisant les tubes métalliques pour les colonnes de cuivre, 
le patenté propose d'y insérer un tube de fer pour leur donner 
du soutien et les empêcher de se déformer; pour cela il y place 
des mandrins triangulaires, carrés, pentagonaux ou d'autres 
formes. G. de C. 
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409. R^UMÏ DES GOlf NAISSANCES POSITIVES ACTUEJLLES SUR LES 
QUALITES, LE CHOIX ET LA CONVENANCE RECIPROQUES DES 
MAXiaiAUX PROPRES A LA FABRICATION DES MORTIERS £T CI- 

MENS calcaires; par M. L. Yicat. i vol. in-4" de 24 feuilles 
et 4pl-; prix, 12 fr. Paris, 1828; Carilian Gœury. 

M. Vicat s'est acquis une réputation méritée par ses recher- 
ches précieuses sur les mortiers et les cimens calcaires, et Tou- 
vrage annoncé est un résumé raisonné de ces recherches et de 
tout ce qui a été - fait sur ce sujet. Il ne pourra donc manquer 
d*exciter vivement l'attention de toutes les personnes qui s'inté- 
ressent , par état et par goût , aux progrès des sciences et des 
arts. 

L'ouvrage est divisé en 3 sections. La i'^* traite des diverses 
chaux employées dansles constructions; 2^ des substances qu'on 
allie à la chaux ; 3^ enfin des mortiers et cimens ou alliages des 
principes précédemment étudiés. 

Dans la i'* section, i**" chap., Fauteur divise les chaux en 
chaux grasses , chaux maigres , chaux moyennement hydrauli- 
ques, chaux hydrauliques, et en chaux éminemment hydrauli- 
ques ; il assigne à chacune de ces espèces de chaux^les carac- 
tères , les propriétés et les emplois qui leur conviennent. Le 2' 
chapitre traite de la cuisson en grand des pierres calcaires ; le 
3^ est consacré aux chaux hydrauliques artificielles et aux pro- 
cédés de leur fabrication; le 4* chap. traite de l'extinction de 
la chaux par les trois méthodes connues: i** par Teau; 2*^ par 
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immersion instantanée, 3^ par Tair; il est terminé par diverses 
instructions sur la manière de conserver la chaux vive et éteinte 
et de la faire voyager. Le 5® chap. considère les composés so- 
lides résultant de la simple combinaison de Teau et de la chaux 
(hydrate de chaux). 

La 2® sect. comprend les chap» VI, VII, VIII et IX. Dans le 
VI® chap. on examine les matières qui concourent avec la chaux 
à la fabrication des mortiers ou cimens calcaires. Ces matières 
sont : i^ les sables 9 7? les craies, 3° les plammites schistoïdes, 
4^ les argiles , 5^ les produits volcaniques ou pseudo-volcani- 
ques ; 6^ les produits artificiels résultant de la calcinatiôn des 
argiles, craies, plammites et les crasses et scories des usines. 
Le VII examine les qualités des ingrédiens mentionnés au VI* 
chap. , et il les divise , sous le rapport de la consistance qu'ils 
donnent aux composés , en i® très-énergiques, 7? énergiques, 
3** peu énergiques et 4** morts. Le VIII® chap. traite de la fa- 
brication des pouzzolanes artificielles. Le chap. IX donne les 
tableaux des convenances réciproques des diverses chaux et des 
ingrédiens dont il a fait l'histoire dans les précédens cha- 
pitres. 

La y et dernière section comprend les chap. X jusqu'à XVI. 
Le X® traite des mortiers et cimens destinés à une immersion 
constante , des proportions de l'extinction , de la manipulation , 
de l'immersion, etc. Le chap. XI traite des mortiers qui sont 
constamment exposés aux intempéries , et de l'inâuence de la 
grosseur du grain dans les sables. Le chap. XIII examine l'in- 
âuence des vicissitudes auxquelles les mortiers et les cimpns 
peuvent être exposés dans les constructions. Le chap* XIV 
s'occupe de l'influencé de la mastication sur la résistance des 
mortiers en général. Le chap. V traite des cimens naturels , c^ à 
d. des plâtres-cimens,etc. Le chap. XVI et dernier est consa- 
cré à l'examen des mortiers antiques comparés aux mortiers 
modernes du moyen âge. 

L'on voit, par cet. exposé succinct, que la matière a été exa^ 
minée par M.yieat <squs: tous les rapports, et nous pouvons ajoi^ 
ter quTil était impossible de le faire avec plus de discerniemeni;^ 
d'érudition ,et d'miem$imepe:plus fiMiciueuse et plus» utile. D. 
/i 10. DicTioNNAiA» nu BATXMENT, à l'usage des^ architectes, des 

entrepreneurs , des propriétaires et des constructeurs ; par 

24. 
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Th. pE&iroT, archit. entrepreneur en bâtiment , expert âii 
tribunal. In- 1 a de VU et %S6 p.; prix, 3 fr. 5o c. Paris, i8a6; 
Urbain Canel. 

Le grand monvcment imprimé aux constructions dans toute la 
France, et surtout à Paris, depuis quelques années , a fait penser 
à Tauteur qu'un Dictionnaire , où tous les termes de Part se- 
raient expliqués avec clarté, serait utile; il a pensé avec raison 
qu'il était nécessaire, même au propriétaire qui veut surveiller 
et suivre les constructions qu'il ordonne, lequel assez souvent, 
pour ne point comprendre le root, n'entend pas la chose et 
s'expose à ce que Ton exécute des travaux qu'il ne veut pas. 

Ce petit ouvrage remplit très-convenablement sa destination. 

D. 

411. AfBEELDINGEN van ANTimLE EN MODERNE BOnWK.UKDIGE 

VooEWEEPEN. — Dessins de monumens d'architecture, tant 
anciens que modernes, faisant partie des temples, palais, 
théâtres , bains et autres édiflces publics de la Grèce, de 
Rome et de l'Orient, avec une description de ces objets; à 
l'usage des architectes , charpentiers , sculpteurs , peintres et 
amateurs de l'architecture; par J. Van Straaten. 9* livrai- 
son. In-folio; prix, 3 fr. a5 c. Amsterdam, i8a8; de 
Grebber. 

41a. Pont suspendu sur le Drac, près Grenoble* 

On sentait depuis long-temps le besoin d'établir une commu- 
nication entre Grenoble et les communes situées sur la rive 
gauche du Drac. A l'invitation de M. d'Haussez alors préfet de 
l'Isère , M. Crozet , ingénieur des ponts et chaussées , rédigea le 
projet d'un pont d'une seule arche à jeter sur ce torrent. 3 ri- 
ches capitalistes de Grenoble , MM. Giroux , de La Chance et 
de Monval , den>andèrent et obtinrent la concession de ce pont. 
M. Sordan ayant succédé à M. Crpzet , nommé ingénieur en chef 
dans un autre département, commença l'exécution du plan de 
son prédécesseur, non toutefois sans y apporter les importantes 
modifications indiquées comme nécessaires par la catastrophe 
du pont des Invalides, à Paris, survenue dans les entrefaites. Il 
vient d'achever en moins de deux ans de travaux , et avec ud 
succès complet , cette intéressante construction. 

La longueur de ce pont , le preipier de ce genre qui exista 
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en France, est de 400 pieds entre les deux culées, sans qu'il y 
ait aucun point d'appui intermédiaire. Le plancher, dont la 
largeur est de 20 pieds, est suspendu par 83 tiges à 6 chaînes 
en fer forgé. Les chaînes disposées par paires, et placées les unes 
au-dessus des autres sur 3 rangs, sont formées par Tassemblage 
d'anneaux oblongs de i5 pi. de long et d'un po. de largeur sur 
•7 pouce d'épaisseur. Ces chaînes passent sur des obélisques 
de 40 pieds de hauteur et vont s'amarrer profondément dans le 
sol à une plaque en fonte chargée d'un massif de inaçonnerie 
contrebutté par des voûtes. Le pont est à deux voies, les pié- 
tons, les chevaux et les voitures légères n'y produisent point 
d'ébranlement sensible. Les voitures pesamment chargées n'y 
forment que de légères ondulations. Immédiatement après son 
achèveitaent, il a été chargé de 70,000 kilogrammes de gravier 
pour éprouver la force de toutes ses parties, il a parfaitement 
résisté à cet essai , et il est actuellement livré à la circulation. 
{^Courrier Français \ 7 fév. i8a8.) 

4x3. Observations sur lbs mouvemens périodiques du pont 
DE SouiLLAG ; par M. Vicat. ( AnnaL de phjrsiq, et de chim. ; 
déc. 1827, p. 437.) 

Dans la première note que j'ai soumise au jugement de l'Aca- 
démie des sciences , sur les mouvemens périodiques observés au 
pont de Souillac , j'ai attribué ces mouvemens au ressort ther- 
mométrique de la pierre , en me fondant sur la concordance de 
l'ouverture des joints indicateurs et de l'abaissement de la tem- 
pérature atmosphérique ; j'ai essayé ensuite de mesurer l'écar- 
tement des joints et d'en conclure approximativement la dilata- 
tion linéaire de la pierre dont le pont est construit ; mais je n'ai 
pas tardé à reconnaître l'insuffisance de mes mesures et de mes 
calculs; j'ai senti d'ailleurs qu'un fait aussi intéressant que celui 
que j'annonçais devait être appuyé sur des observations incon- 
testables : en conséquence, j'ai choisi parmi les joints entr'ou- 
verts, celui dont la marche m'a paru devoir être la plus régu- 
lière, et le 6 septembre 1824, j'ai fait attacher solidement aux 
deux pierres contigiies une espèce de comparateur : l'appareil 
a été enfermé dans un châssis muni d une petite porte , et mis 
ainsi à l'abri de toute atteinte. Ces observations ont été commen- 
cées dès le lendemain 7 septembre , et continuées sans intçrrup-r 
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tion jusqu'au 7 septembre 18a 5. J'ai été secondé dans ce travail 
par un jeune homme intelligent préposé à la perception du 
péage do pont. 

Les indications simultanées dn thermomètre et dn compara- 
teur , étaient notées le matin un peu avant le lever du soleil, et 
à 3 heures après midi; et afin que toutes les causes influentes 
pussent être appréciées , on tenait compte en même temps de 
la température et de la hauteur des eaux de la Dordogne, de 
rétat du ciel et du vent régnant. 

J'ai joint au journal où toutes les observations sont consi- 
gnées, un dessin sur lequel sont figurés i^ la projection hori- 
zontale dn pont avec la position de tous les joints en mouve- 
ment ; 7? l'élévation d'une arche avec la position de l'étendae 
appréciable du joint indicateur qui a servi aux expériences; 
3® le comparateur employé; 4*^ 1^ ligne brisée, lieu de la 
moyenne des températures exfrémes de chaque jour, et en re- 
gard sur les mêmes ordonnées, la ligne brisée, lieu des moyens 
moiivemens du comparateur. 

Il sufHra de jeter un coup-d'œil sur ces deux lignes pour en 
saisir la concordance. U y a de courtes anomalies dans les mois 
de janvier et de juillet, mais elles s'expliquent par le voisinage 
des deux joints qui , dans les températures extrêmes , se fermaient 
on s'entr'ouvraient d'une manière pour ainsi dire capricieuse, 
mais sensible, et influaient ainsi positivement ou négativement 
sur la marche du comparateur. 

On voit par l'assemblage des observations, qu'aux mêmes 
tendpératures moyennes de divers jours, prises dans divers mois, 
ne correspondent pas les mêmes indications du comparateur, sa 
marche est toujours en retard sur celle du thermomètre; mais 
elle n'en est pas moins conforme aux mouvemens de celui dont 
elle marque après coup^tous les écarts et rebroussemens. Indé- 
pendamment du grand mouvement annuel, le comparateur in- 
dique un mouvement diurne très-sensible qui, dans le cas maxi- 
mum, a produit jusqu'à 7 millim. d'écart, répondant en réalité 
à o mill., 147. L'arc parcouru par le comparateur depuis le 7 
septembre 1824 jusqu'au 7,septembre i%i^, s'est trouvé delfi 
millimètres répondant en réalité à i millim., 008, l'ample maxi- 
mum a donc été de 3**, 26'. 

Il ne doit rester aucun doute maintenant sur la catfôe des 
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mouvemens dont il s'agît ; elle est tout entière dans les oscilla- 
tions thermométriques de l'arc surbaissé qui porte les parapets , 
l'impossibilité d*assigner exactement l'étendue verticale du joint 
indicateur et la difficulté de mesurer l'ouverture peu sensible 
des joints contigus, aux époques précises de leurs plus grands 
mouvemens , sont autant de causes qui ne permettent point de 
conclure exactement, des données qui précèdent , la dilatation 
linéaire qu'il importerait cependant de connaître. Mais en se 
plaçant dans un cas hypothétique peu différent de la vérité, et 
en faisant d'ailleurs la part de la seconde arche contigue à la 
première , on peut obtenir une limite minimum de cette dilata- 
tion , et on trouve par les calculs ordinaires de la rectification 
de l'ellipse que cette limite est de o mill., aSi par mètre pour 
un intervalle de loo^ : c'est deux fois 7 le résultat annoncé 
par la note présentée en i8a4* 

L'objet principal de ce calcul est de faire voir qu'il n'est pas 
nécessaire que le volume des pierres varie d une manière sensible 
pour donner lieu à des ruptures visibles et appréciables dans 
les édifices à grandes voûtes , ruptures dont les suites, au surplus, 
ne sont à craindre que sur les ponts acqueducs, à cause des fil- 
trations et des dégradations qui viennent à la suite. On y remé- 
dierait en ne donnant aux voûtes de ces ponts qu'une petite ou- 
verture , et en substituant le plein cintre ou mieux encore la 
forme ogive aux arcs surbaissés, aujourd'hui en usage. 

Les autres conséquences à déduire sont peut-être moins im- 
portantes; elles me paraissent cependant mériter l'attention. S'il 
est vrai en effet que de 100® à zéro centigrade, -une pierre d'un 
même mètre de longueur puisse se raccourcir d'un quart de 
millimètre , il eu résulterait que pour un intervalle de 40**, 
course moyenne du thermomètre dans nos climats, cette va- 
riation s'élèverait à 7-0 de millimètre , et , comme dans nos ma- 
çonneries de grand appareil , il n'est pas rare de rencontrer des 
carreaux de deux mètres de longueur , on voit sur-le-champ 
jusqu'où cela peut mener. Or, le mortier des joints verticaux 
ne pouvant se prêter à ces mouvemens , se fend ou se sépare en- 
tièrement d'une pierre pour rester adhérent à la pierre voi- 
sine. Le mortier des joints horizontaux tiraillé en sens con- 
traire parla contraction individuelle des blocs superposés, cesse 
également d'adhérer à leur surface. Ces déchiremens sont , il est 
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Trai, invisibles k Tœil nu, mais ils n'en sont pas moins réels , et 
constituent autant de solutions de continuité. 

Aussi remarque-t-on que de toutes les maçonneries la plus fa- 
cile à démolir c'est la maçonnerie de pierre de taille , que dans 
certains coups de mer d'énormes pierres sont comme aspirées 
par la lame et arrachées du parement auquel elles appartiennent 
sans que les pierres voisines en paraissent ébranlées , etc. etc. 
Cet efTet et beaucoup d'autres sont une conséquence de mouve- 
mens thermomctriques, mouvemens qui annulent l'adhérence 
du mortier et réduisent ses fonctions à celle d'une simple cale. 

Vitruve, en parlant de la construction des temples, dit 
expressément que si on veut les bâtir en moellon , il faut re- 
chercher le plus petit ; il faut que les quartiers soient médiocres 
et égaux, parce que les pierres d'une grandeur médiocre avec 
des joints médiocres se lient d'une manière plus forte et par 
conséquent plus durable. 

Ce passage très-rurieux vient, comme on le voit, à l'ap- 
pui de mon observation d'une manière toute spéciale. Ace pré- 
cepte de Vitruve, se joignent une foule d'exemples qui prouvent 
que les Romains regardaient le mortier comme au moins inu- 
tile dans les maçonneries à grands blocs : les arèues de INismes, 
Tacqueduc du Gard, le monument pyramidal de Vienne en 
Qauphiné etc. , se composent de quartiers parfaitement taillés 
et juxtaposés sans autrc^edium qu'une laitancç de chaux ré- 
duite à l'épaisseur d'une feuille de papier mipce. 

Je me propose de mesurer directement la dilatation linéaire 
des différentes pierres employées dans les constructions, depuis 
le basalte et le granité, jusqu'à la craie conipacte, çiinsi que 
celle des mortiers et autres cimens calcaires les plus en usage. 
L'objet de ce travail sera d'examiner si , dans la maçonnerie à 
petits matériaux, la subdivision du retrait ne pourrait pas, en 
réduisant l'effet thermométrique à une simple tension, mainte- 
nir la continuité et la solidité de la masse. 

La connaissance exacte dé la dilatation des pierres servira 
d'ailleurs à expliquer des effets de gelée, dont la force expan- 
sive de la glace n'a pu rendre compte jusqu'à ce jour. 

4i4< SuK LES CHEMINS DE FEB. (Bullet. dUndustr,(tgric, et numuf, 
de Saint-Etienne , nov.-déc. 1827, p. 241.) 

Le chemin de fer de St.-Étienne à la Loire est en pleine ac- 
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tivité. 80 charriots, chargés chacun de 3o hectolitres ou a,4oo 
kilogrammes de houille menue, pai^courent en 3 heures la dis- 
tance de 16 à 18 kilomètres qui séparent les exploitations de 
mines de la Loire. Bientôt les charriots s'élèveront à 120, et 
transporteront i million d'hectolitres de houille par an. Cette 
quantité , augmentée d'environ 35o,ooo hectol. provenant des 
bassins de Firminy et Roche-la-Mali ère , forment la masse de 
combustibles qui peut se transporter par la Loire. Elle exige 
l'emploi d'environ 4,000 bateaux qui se fabriquent chaque an- 
née sur les chantiers de St.-Rambert et Andrezieux ou dans la 
Haute-Loire , bateaux qui ne remontent jamais ; que Ton juge 
de la consommation effrayante de bois qu'exige la construction 
de ce grand nombre de bateaux; elle a dépeuplé les forêts dans 
un rayon de ao kilomètres. On est aujourd'hui obligé d'aller à 
30 ou 40 kilomètres pour se procurer les bois nécessaires ; de 
là le renchéiissement dans le prix des bateaux et dans celui du 
transport de la houille. La disette prochaine des bois a fait sen- 
tir la nécessité d un autre moyen de transport plus économique 
et moins irrégulier que la navigation intermittente de la Loire. 

Le gouvernement a projeté un chemin de fer de Roanne à 
Andrezieux, où il s'unira à celui qui monte de la Loire à St.- 
Étienne, et la continuation du canal latéral de Roanne à Digoin; 
cette double entreprise , qui doit être conBée à la même com- 
pagnie, complétera la grande communication du nord avec le 
midi de la France. L'adjudication en sera sans doute donnée in- 
cessamment pour que le commerce et l'industrie puissentjouir le 
plus tôt possible de ces nouveaux moyens de transport. 

Les travaux du chemin de fer de St.-Étienne à Lyon se con- 
tinuent avec activité , les terrassemens et les ponts se confec- 
tionnent simultanément; ce qui entraînera le plus de lenteur , 
ce sont les percées de montagnes ; la dépense excédera proba- 
blement les prévisions des entrepreneurs ; mais ils feront des 
économies importantes sur l'établissement de la voie en fer; les 
barres de fer forgé avaient été portées dans le compte rendu à 
60 centimes le kilog. ; elles ne coûtent à la compagnie que 5% 
cent. Les blocs de pierre destinés à supporter les barres de fer 
ne coûteront que i fr. pièce , tandis que la compagnie du che- 
min d'Andrezieux les a payés 1 francs. En comparant la dépense 
faite sur le chemin d'Andrezieux avec celle du chemin deLyon, 
on trouve une différence assez considérabje. 
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Sur le premier , l'on a employé des barres de fer coulé d'un 
mètre aa de longueur , réduite par le croisement des extrémi- 
tés, à i,t4- 

Une barre et un support, pesant ensemble a6 kilo^^., coûtent, 

à raison de 47 francs les 100 kilog la fr. aa c. 

Un dé en pierre a 

a chevilles en chêne , à fr. a,5o c. le cent i3o 

a clous en fer forgé , pesant o k. 07 pièce, à i fr. 10 c. 

lekilogr i54 

I boulon à clavette en fer forgé, pesant o kil. i3a, à i 

fr. 3o c. le kilogr 171 

14,675 
Total pour une b/irre , un support et accessoires , d'un mètre 

14 9 ce qui réduit la longueur du mètre à 12 87$ 

Pour le second rang de barres la 875 

a5 75 
Sur le second chemin de fer les barres sont en fer, laminé et 

les supports en fer coulé. 

I barre pesant 14 kilogr. par mètre , coûte, à 5a centimes le 
kilogr. . ^ 7 a8 

Un bloc de pierre , à i fr. l'un i 

Support en fonte , chevilles en chêne, clous en fer et 

coins I 7a 

10 00 
Second rang de barres 10 oo 

ao 00 

Différence 5 75 

L'on doit toutefois observer qu'à l'époque où la compagnie 
du chemin d'Andrezieux a fait les achats de fonte,les prix étaient 
beaucoup plus élevés qu'aujourd'hui. 

L'une des plus grandes difficultés à vaincre dans les che- 
mins de fer , c'est de modérer le mouvement d'accélération des 
charriots sur les pentes d'un 70® et au-delà. Le frein d'abord 
employé était insuffisant pour arrêter ou ralentir la vitesse du 
mouvement , et des accidens graves en sont résultés. M. le di- 
recteur de la compagnie du chemin de fer d'Andrezieux en a 
adopté un plus puissant, mais qui présente encore quelques in« 
convéniens. 
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Parmi les procédés nouveaux imaginés pour le service des 
chemins de fer , nous citerons un mode d'enrayage pratiqué de" 
puis peu sur le chemin de Mauek-Chunk, qai est tracé sur une 
ligne de pente équivalente à un 60^ de la longueur.Â cette pente, 
les charriots descendent par leur propre poids. Pour régulariser 
et modérer leur mouvement, on adapte au charriot un appareil 
supérieur à ceux connus jusqu'à ce jour. L'invention consiste en 
2 enrayages fondés sur le même principe , appelés Tun atmos- 
phérique et Tautre hydraulique. 

Le premier consiste en un cylindre horizontal , fermé à ses 
deux extrémités et contenant un piston qui joue dans son inté- 
térieur , comme ferait celui d'une machine à vapeur. La tige du 
piston traverse un des fonds du cylindre , et à chaque fond est 
une soupape destinée à laisser entrer Tair dans le*cylindre , et 
qui s'ouvre en dedans. Chaque extrémité a , en outre , pour la 
sortie de l'air intérieur , une autre soupape qui est réglée par le 
moyen d'un robinet. La tige du piston est mue par une mani- 
velle fixée à l'une des roues du charriot. L'air qui est dans le cy- 
lindre résiste au mouvement du piston et forme la puissance 
d'enrayage des roues , puissance qui peut être rendue plus ou 
moins considérable, suivant qu'il est nécessaire^ au moyen du 
robinet de retenue, lequel laisse échapper plus ou moins d'air* 
L'essai de ces enrayages a été fait avec succès , la résistance de 
Tair arrêta entièrement les roues d'un char en pleine marche et 
chargé de trois tonneaux de charbon. 

Le système d'enrayage hydraulique consiste dans la substitu- 
tion de l'eau à l'air et dans l'emploi d'un autre cylindre qui en- 
toure celui dans lequel le piston travaille et qui reçoit l'eau re- 
jefée. Cette machine peut être, composée à deux barattes dispo- 
sées horizontalement, et unies ensemble à chaque extrémité par 
un petit tuyau par lequel le lait qui pourrait s'y trouver serait 
forcé , lorsqu'un mouvement de va-et-vient serait imprimé aux 
barattes. La résistance produite par ce mouvement modère le 
mouvement des roues, et la fermeture du tuyau l'arrête totale- 
ment. On peut dire que cet appareil est une nouvelle application 
de forces déjà connues et remplacera probablement toute autre 
espèce d'enrayage , dans toutes les circonstances possibles , at- 
tendu qu'il peut être disposé de manière à se régler lui-même 
dans divers cas. 
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41 5. NOTICB son LK BATBAU A VAPEUE l'AtLAS. ( HcspCTUS , déc. 

i8a7,ii^ 288, p. iiSa.) 

Le grand bateau à vapeur YAdas , que le gouvernement des 
Pays-Bas fait construire dans le but d'effectuer une prompte 
communication entre la Hollande et ses possessions aux Indes- 
Orientales , est presque achevé. Ses machines , dont la solidité 
extraordinaire excite Tétonnemeuty y sont déjà établies. Elles 
seules coûtent plus de 400,000 florins de Hollande. On évalae 
les frais de construction et les matériaux employés à ce bateau 
également à 400,000 fl. Il a deux fourneaux pour la production de 
la vapeur, et trois cylindres. La puissance des machines équivaut 
à la force de 3oo chev. Il consume a,4oo liv. de charbon de terre 
par heure, ce qui fait 57,600 livres par jour, et a,4i9,!20o livr. 
pendant son voyage aux Indes , en comptant 6 semaines pour 
le trajet (i). Sa longueur est de a5o pieds. Il a 4 mâts outre le 
beaupré, attendu qu'on emploiera les voiles lorque le temps sera 
favorable. La disposition intérieure est convenable et élégante; 
il y a môme quelques pièces ornées avec luxe. Il a trois ponts ; 
une grande partie des magasins est destinée aux charbons. H 
prend dans ce moment 10 pieds d'eau; chargé il en prendra pro- 
bablement 16. Sa largeur est peu considérable en proportion de 
sa longueur. Bien qu'il soit impossible de construire plus solide- 
ment un bateau de cette dimension , plusieurs marins expéri- 
mentés prétendent qu'il ne saurait résister à un ouragan violent, 
et qu'il sera brisé par les vagues. Son voyage d'essai le mènera- 
en Angleterre. 

La grande activité qui règne à Rotterdam est une preuve 
évidente des progrès que fait la navigation à vapeur, et 
qu'elle finira insensiblement par paralyser entièrement la navi- 
gation ordinaire , nonobstant les objections et les inconvéniens 
plus ou moins fondes qu'on cherche à faire valoir. La Société 
pour la navigation à vapeur occupe journellement plus de lOQO 
individus de toutes les classes. Les ateliers se perfectionnent de 
jour en jour , et bientôt ses propres fonderies lui produiront 
certaines parties des machines, etc., qu'elle a jusqu'à présent tirées 
de l'étranger. On construit dans ce moment quatre bateaux pour 
le Rhin. Celui de la ville de Francfort-sur-le-Mein est déjà 

(i) H jaage aaoo tonaeaax, ce qui fait environ 9tOO.o,ooo délivres. 
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achevé. On s'en sert pour remorquer les grands bateaux jusqu'à 
Tembouchure de la Meuse. Il ne marche pas très-vite ; aussi 
est-il toujours devancé par les autres bateaux. Celui qui se dis- 
tingue le plus par la vitesse de sa marche est le bateau qui va 
de Rotterdam à &riel ; il fait ce trajet plusieurs fois par jour. 

L. D. L. 

416. CiMEWT HYDRAULIQUE DE POUILLY. 

Dans notre cahier d'avril dernier, p. 3o5, dans l'article con- 
sacré à ce ciment, découvert par M. Lacordaire , l'un des in- 
génieurs du canal de Bourgogne , il s*est glissé une faute d'im- 
pressioti, qui a dénaturé entièrement le sens, en nous faisant 
dire que ce ciment n'a pas d'analogie avec le ciment de Parker , 
tandis, au contraire, qu'il a une entière analogie avec ce der- 
nier, que les Anglais ont appelé ciment romain. Cette analogie 
a été constatée dans des essais publics que M. Lacordaire en 
a faits récemment à l'École des mines. 

417. Moyen perfectionné de faire des passages sous les ri- 
viiREs; par Th. Deaun. {Mechanic's Magia,; novembre 
1827, p. 2o3.) 

L'auteur de cet article, ancien mineur, prétend que les dan- 
gers que l'on a courus en creusant le tunnel sons la Tamise , 
proviennent de ce que le passage n'a pas été creusé à une assez 
grande profondeur ; et il propose à cet effet un nouveau mode 
qui consiste à commencer les travaux par le milieu du passage. 

Pour cela, il creuse un puits A B, fig. 5 et 6, pi. VI, qu'il 
dirige jusqu'en C dans un espace B C , situé à 5o pieds au-des- 
sous de la partie la plus basse du lit de la rivière. Le puits se- 
rait fermé en partie par un plancher, afin de pouvoir exciter 
nn courant d'air; un autre puits serait placé à côté du i*', et 
communiquant avec la partie B C , afin d'enlever les matériaux 
qui proviendraient des excavations. Il creuserait ainsi successi- 
vement les parties CD, C E , et prétend qu'il ne serait point 
sujet aux inondations qui ont suspendu plusieurs fois les travaux 
du passage souterrain construit sous la Tamise. 

Il propose de donner au tunnel une pente de \ pouce sur 
un pied , ce qui, pour la Tamise, exigerait i3oo yards, environ 
3900 pieds d'excavation de D en E. D....S. 
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4i8. Note aooitiohkellk à un article inséré dans le mois d^a-* 
vril dernier du Bultetùt, n° 339, su|^ les kaux publiques de 
LoRDiLKs; par M. Hachette., 

Le mémoire sur les eaux publiques de Londres a été rédigé 
par l'auteur en 1819. Ce travail est donc antérieur en date à un 
autre travail sur le même sujet , par M. M allet ; nous l'avons 
publié d'après les Annales de l'industrie et sans l'invitation du 
savant auteur; on ne peut donc le suspecter de vouloir contro* 
verser le rapport de M. Mallet, inséré au Bulletin^ cahier de 
mars 1826, p. 186. M. Hachette a, en outre, publié la note sui^ 
vante, page 1 16 de la dernière édition qui vient de paraître de 
son Traite des Machines. 

ft£u aoàt i8a5, M. Mallet fut envoyé à Londres par M. le 
comte de Chabrol , préfet de la Seuie, pour y étudier le système 
de distribution des eaux dans cette capitale de l'Angleterre et 
pour dresser ensuite, d'après ces recherches, un projet applica- 
ble aux eaux de Paris. (Voyez l'extrait du travail de cet ingé- 
nieur, Bulletin technologique, mars, etc.) D. B. F. 

419. Sue la pose ues conpuites d'eau et EXPéaiENCEs faites à 
ce sujet sur la dilatabilité de la fonte du fer; par M. 
Girard. [Extrait de son mémoire la à V Académie royale des 
Sciences 9 le 7 avril 1828.) 

Nous concluons des faits rapportés dans ce méoioire : 1° que, 
par l'effet de la dilatation et de la condensation de la Ibnte, 
dues aux changemens de saison et aux variations de la tempé- 
rature , les conduites de ce métal , posées dans des galeries sou^ 
terraines , s'allongent ou se raccourcissent par mètre et par de- 
gré de température du thermomètre centésimal de 0^,0000985, 
quantité moindre d'environ \ de l'allongement et du raccour-* 
cissement qui aurait Heu si, au lieu d'être retenues sur leurs ap» 
puis par le frottement, ces conduites étaient absolunkent libres 
de se mouvoir comme les barres diP fer ou de fonte , que les 
physiciens ont souipises à l'expéjience pour en assigner la di- 
latabilité; 7? que l'effet de cette dilatations ettde cette condensa- 
tion de la fonte devenant ixboins sensible quand les conduites 
sont enterrées ^ous le sol , n'en optent pas moins la rupture 
des conduites , d'où proviennent des' fuites d'eau , et par soite 
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des tassemens qui occasionent des inondations souterraines 
et des dépenses plus ou moins considérables , tant en répara- 
lions qu'en frais de recherches, souvent infructueuses; 3** que 
si , pour compenser les effets dus aux variations de la tempé- 
rature ou emboite des bouts de tuyau les uns dans les autres , 
au lieu de les assembler au moyen de collets et de boulon , il 
faut que l'épaisseur du joint, c'est-à-dire l'intervalle compris 
entre la surface extérieure du tuyau décolleté et la surface in- 
térieure du manchon , soit formé d'une substance élastique qui 
présente la moindre épaisseur possible, et qui soit susceptible 
de se renfler lorsqu'elle est pénétrée d'eau; 4** que la longueur 
de l'emboîture des tuyaux contigus soit assez considérable , non- 
seulement pour que leur déboîtement, par l'effet de la conden- 
sation , soit rendu impossible , mais encore de rendre difQcile 
l'inflexion de la conduite , laquelle ne peut avoir lieu que par la 
compression du joint en dessous et son ouverture en dessus ; 
5^ que , pour assurer \d^ stabilité du joint dans son état primitif 
et le rendre constamment étanche, il est convenable d'en res- 
serrer la matière entre une bride fixe, ajoutée au manchon, et 
une autre bride mobile, susceptible de glisser sur le tuyau dé- 
colleté qui s'y emboîte; 6" que l'on pourra, jusqu'à un certain 
point, s'affranchir de cette précaution en posant les tuyaux de 
conduite, assemblés à V anglaise , dans la saison de l'année 
pendant laquelle la température est la plus basse; 7^ que des 
conduits, enterrés sous le sol, quelque soit le mode d'assem- 
blage de leurs tuyaux, doivent être posés de distance en dis- 
tance sur des appuis solides, formés de maçonnerie, dont la 
résistance prévienne, autant que possible, Les inflexions de 
cette conduite , qui en entraîneraient la rupture ; 8^ que dans 
les grandes villes dont le pavé des rues est ordinairement 
établi sur des remblais et des terres rapportées , il est extrê- 
mement avantageux de poser les conduites principales des 
distributions d'eau dans des galeries voûtées , construites sous 
ces rues, soit, pour cet usage spécial, soit, ce qui arrive 
plus ordinairement et ce qui est plus économique, que ces gale- 
ries remplissent en outre la destination d'égoût pour l'écoule- 
ment des eaux pluviales et urinagères , et concourent ainsi au 
maintien de la salubrité publique; 9^ enfin, que l'avantage des 
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galeries voûtées , pour recevoir les conduites princm^es de dis- 
tribution d*eau , étant aujourd'hui constaté par vingt ans d e- 
preuve, il est à propos de proGter de cette expérience, et de 
ne pas s'exposer à des bouleversemens de pavé plus ou moins 
fréquens, à des recherches de fuites d'eau plus ou moins in- 
fructueuses , en enterrant les conduites sur un sol susceptible 
de tas&emens, comme celui des boiilevards et de la plupart des 
rues de la capitale. (Le Globe; i6 avr. i8a8, p. 343.) 
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